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I 


HOMÉLIES DONT LA VERSION SYRIAQUE VIENT D'ÊTRE ÉDITÉE. 


M. l'abbé Maurice Brière vient d'éditer et traduire, avéc sa 
maîtrise accoutumée (1), un nouveau fascicule des Homiliae 
cathedrales de Sévère d’Antioche (2) : Homélies 78 à83 : sur les 
martyrs Tarachos, Rrobos et Andronicos (prononcée le 6 sep- 
tembre 515), sur Matth. xv, 5-11, sur l'anniversaire de la 
consécration de Sévère, sur Matth. xvu, 23-26, sur Matth. xvinr, 
1-9, sur la Nativité ou l'Épiphanie, 

Le fascicule se termine par les tables des té 717 à 83 : 
Table des noms propres syriaques. Table des mots syriaques 
étrangers ou remarquables. Table des mots grecs cités dans les 
manuserits. Table des citations de la Bible. Citation des Pères 
de l'Église (il s'agit ici d'une citation de saint Ignace aux 
Romains; le grec de Sévère figure avec quelques fautes, 
P.G., CXV, col, 1080, 1. 12 à 15; il a plusieurs traits communs 
avec la rédaction plus longue, éditée par M. Cureton, Corpus 
Ignatianum, Londres, 1849, p. 47, et s’ajoutera aux fragments 
d'Ignace compilés d'après Sévère, ibid. p. 212 à 219) (3). 

Nous avons ajouté à ce fascicule six fragments grecs déjà 

… édités par Cramer, Maï ou Ghislerius, qui correspondaient à 
trente lignes du syriaque; nous avons pu depuis lors étudier 


| (1) Voir les éditions précédentes d’homélies de Sévère par M. Brière, P, O., 
r t. VIN, fase. 2; t& XII, fase. I, 

2) 2.0, t XX, fasc. 2, p. 271 à 434, Paris, Firmin-Didot, 1928. — Prix 28 fr. 
(3) Ed. J. B. Lightfoot, The apostolic Fathers, Londres, 1889, il, 2145, cf. h 


183-8 et 324. 
1] 
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de nouveau cette question et avons trouvé des fragments 
grecs inédits des homélies 81 à 82 qui correspondent encore 
à 90 lignes du syriaque. Nous, avons. reconnu de plus (1) 
que l'homélie 78 sur les martyrs a été insérée; souvent mot 
pour mot, par le Métaphraste dans sa compilation, ce qui nous 
rend encore le texte grec de la moitié au moins de cette homélie. 
La parenté littérale des deux textes ne peut pas être expliquée 
autrement. : il n'est pas vraisemblable en effet qu'un rhéteur 
comme Sévère ait étudié et récité mot pour mot dans son sermon 
un texte grec préexistant, tañdis qu'on comprend très bien 
qu'un compilateur comme le Métaphraste ait inséré mot pour 
mot le texte de Sévère dans sa compilation, en Je modifiant 
lorsqu'il le jugeait bon, surtout au début (2). . 

Ces martyrs Tarachos, Probos et Andronicos sont connus par 
une rédaction dialoguée plus ancienne, éditée par Rüynardl dans 
les Acta sincera, cf. Acta SS., octobre, V, 566:à 584, et dont 
fa version syriaque : a été éditée par Je RP Bedjan,. Acta 
Sanctorum, Paris, 1896, t: VI, p. 171 à 209. Ici le martyre a 
lieu dans trois villes successives, Tarse, Mopsueste et Anazarbe. 
Sévère mentionne cette trilocation lorsqu'il écrit; p- -278-9, que 
& Maxime rendait Ja justice d'abord à Tarse de Cilicie et en 
dernier. lieu à Anazarbe », mais il ne localise pas davantage les 
trois phases du martyre et il abandonne la forme dilogtiée qui 
ñe se prête pas au genre oratoire, il ajoute un court exorde : 
« la constance de ces martyrs doit nous enseigner cette vertu et 
nous porter à mettre. d'accord nos actions et nos paroles »;‘on 
peut ensuite reconstituer facilement le schema qu'il a emprunté 
aux: actes préexistants, connus sans doute de beaucoup: de ses! 
auditeurs, et qui comprénait les tourments caractéristiques de 
chaque martyr dans chacun des CES phases: : la fin aussi (3) 


(D Nous l'avoñs aëà annoncé dans une note GE Bullétir de brastitil catholique 
dü 25 avril 1928, p. 129 (y lire : : jacobite et 515 au lieu-de : jacobiste et 375). 1. 
(2) On peut d’ailleurs confirmer ceci par des remarques intrinsèques en mon: 

trant que le syriaque (S) l'emporte sur le grec métaphrastique (M) p. 278::-279, 
$ mentionne Tarse et Anazarbe comme les Acta sincera; M'les omet ; p. 280s43, S 
met mieux en relief, ce qui est « loi des pères» ou « “loi étrangèré »3p. 2801. S 
porte avec raison : frappé « de nombreux Coups » tandis que M D 4 à tort : 


frappé « péndant beaucoup d’héêures », etc. 


(3) p. 291-294. 
ET 
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il mentionne, dans l'ordre des. Acta: sincera, l'envoi des bêtes 
en général, puis d'une .ourse,. d’une lionne et des. gladiateurs.. 
Il brode sur-cette. trame ‘en: écourtant: l'original. et pioNent 
cependant. quelques j jeux de: mots. ar PAR 

. Nous. donnons.ici . trois Te grecs: de. l'homélie 48 
d après le Métaphraste, pour que l’on puisse constater l'identité 
du grec et: du syriaque. Nous: ajoutons ‘ensuite : des textes, 
inédits jusqu'ici, des homélies 81 à, 82‘tirés en particulier du 
manuscrit Coislin n° 24, pour rendre service à l’helléniste qui 
eompilera Jes téxtes” grecs de Sévère lorsque les versions 
syriaques seront éditées. Nous. renvoyons chaque fois à- la 
traduction de M. Brièré à Jaquelle il n'y a rien d'importart à à 
La même ie il n° ‘a: pas connu le textè grec. 

CHOMÉLIE XXI SUR LES. SAINTS -MARTYRS: TARACHOS, PROBOS 

DEEE Ce “ET ANDRONICOS. 


ne, D - 219, E ?- 10; eDrèts igne, P:G., t. EXY, 1069,; 
.E 33- 22. arachus ee devant le: juge M Maxime : 


/ 
LC 


kpaour ec pésevs Rournle de botte das petaTiavÈ ÉaUTÈY dper. 
Xdynoe, povovouyi Xéyuy med Tèv. Aduxoy Stasrhys wc" “Orep où Buxers: 
“OS ÉVLANQUE, Toûro KôooG Emo xal ÉvoUX xÜpLOY. ’Ereût DE nai Td Èx 
TüY à Yavéwy ÉruxAn0È. D LAN mafetys nai Tobto, puhoverxeïc, 
Tépayes Breudtapats srparurns 2 Os. Revnséuny Td XATU \GTPATEU—, 
ecûa, METse rù dmha rûy APISTLAVOY AV CRETE PR ONE Duvara 1, 
LET sara Hadhôs enor ps xaBxipeowv rod avruneusévo. 


Syriaque 280, 1. 5-10; Grec, id, à 1060, FE 3 28. Suite de la 
réponse de Tarachus :: G 

Mparrs cv 8 Boiker "Ecopou yäpioot Bury ëv éuoi Oedv xévrpoy at 
Tdpayos, val pire Toù yhpus EuÈ nat tie 7 
Oupéx vealovra, rte vhv ahoylay rüv, cüv ax 
vôuov. Eïs yxp fuüy » xai ahn0ns HEéchasé é @e 
NaYEv. 


Syriaqué 280, 1. 13 à 281, 1. 6; Grec, tbid., 1. 34-41. 
Tourments infligés à Tarachus. Sa constance : 


rod Ürouluvnos + n PO 
Ed TA ärondher 


F1 
ds, Êc xaleic Tè tva rap 


is 
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| Kara voë (œbyévos dxl moNkats tats pars Érôrtero, où moè Ty 
Béav pôvnv où rapéorütes MOUvavro aprepeiv, DE aa vourebety émeyei- 
pouv, tva Th6 mupohoytas We abroïe Édôner LerdOntar, rpès cs à MAprus 
ral cpbpa ye cbquüc” ’Ev Ebuévre GAois Étéot ny Hoplav raurny 
phone acxoas, v Gp pu 7 ypoviuws xrn0èv, oûtu baèlus érucopat. 


Syr. 281, 1.9 à 282, I. 8. Grec, ibid., 1069, chap. 1v. 
Interrogatoire de Probus. Tourments qui lui sont infligés : 


Eire nai & x20° fhukian Bebtepos taphyôn To But, duekmrt nai 
ouvnypévps révra siroy Îva ph xai BpaÎdvr rabeiy, Éon yap Thv uèv Oelav 
ra Eatperoy rposmycplay tahobpat ypiotiavès, thv évpwzéynv àè, Tps 
806, OpaË cit rà yévos, Tuwrns Tov Biov, tac rov Pasthéwv na Tac sac, © 


Guxaora, xara ris ebosbelas diamtôwy ruuàc, oÙy Ruiora DÈ al Th dpeTé— 


pay quhlav, bg duordoay Psoë, roAOË Yap Étpiiuny à elvat ypiotiavèc, 
TAVTUY TOY Ürapyévruv oùx Alyuv Évrwy xaragpovhons, Dux Thy ToÙ 
Ilvebuaros évronv. Kai rabtx eirwv, diabwodels 5e tai Extabetc, veÜpwy 
Rocluv péatiyaë nañdrep vipddac GOpoñc nat moAA&S Edéyero, ad 10 
aipart xarapoonévne the yAc, al Tüv repisaru Toy Ar AntromÉvuy xat Podv- 
ruv adT@ Phére Td pobepwraroy ToUto bebe, at peioai cautob, 6 Mdp= 


TUS ému rpdc abroëc* l'opvasrindv efrev Ékarov rd aux routl Aoylfoma. 


dd nat UAAXOY Tpèc Tods ySvas mhéoy Shefpouak. 


Toute cette homélie est donc à éditer parmi les œuvres de 
Sévère. On emploiera un caractère plus petit pour les passages 
ou les mots qui ne figurent pas dans la version syriaque. 


HOMÉLIE LXXIX. 
p. 318152], 1. 8-13. Grec édité, 2bid., p. 422 [256]. 


Homécie EXXXe 
\ 
p. 332 [166], 1. 6-8, ibid. 
P. 341 {175}, 1. 13 à 3421176], 1. 8, ibid. 


L 
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HOMÉLIE LXXXI (1). 


* Elle est intitulée : « Sur ce qui est écrit dans l'Évangile de 
Matthieu : Quand les disciples arrivèrent à Capharnaüm, ceux 
qui perçoivent le didrachme s’approchèrent de Pierre et (lui) 
dirent : Votre maître ne donne-t-il pas le didrachme”? et le 
reste », Matth. xvir, 24-27. Les fragments grecs rétrouvés se 
rapportent tous trois au verset 27 : « Pour ne pas les scanda- 
liser, va à la mer, jette l'hamecon et tire le premier poisson 
qui viendra, ouvre-lui la bouche et tu trouveras un statère. 
Prends-le, et donne-le-leur pour moi et pour toi. » 

p. 363 [197], 1. 7-10 : 


Kai rov NEA ra meürov iyOdy Gecv, FAT abTov rai DA dons 
xaù toy Ex a dr 4al mavrde arouyelou Onuuoupydv slvar rdv Kôprev, ds vièv 
w u = N ; 
ldtoy +05 eo xat Harépoc. 


p. 364 [198], L. 3 à 7: 


ényap Lyc obros rÜmov Éneïye Tics ExxAnolas The TA AL, TN TS amt- 
otias Ghun al derodauovias ai Balléws ëv Budw xexxhuumévne, vai Tapa- 
yne not Lakne roy Biurmov Hôovüv xatabebarriomévns. ’Avaybelons D 
r® dyrlaceo rov drcorbhuy, 1 Bdacralm nat lieurud nat Onodvrt 
hôye Toùg vay Toù Oecÿ yrüouv rod 2x oxbrous Au ahésavrog ets Fd 
Oaupasrèy abroD püc. 


_p. 364 [LOS], 1. 12 à 367 [201], L. L: 


Ar roûro yap tèv avafavra modtoy tyOüy elmev' (va dix mèv To va 
Édyra* Onhwon rà Bdôoc Ac mhdvns 08ev avhy0mmev, dix DÈ +00 rpdrov" 
xd ebnohov t%c Odaoxahias al érovoy. ‘Qc ua Td yahaohivar TD Aoyt- 
xèv dyratpoy, axohoudeiv Thv Üfpay abtéparev, Ôte ya usthpior PV 
Hat vûmou mhépoors à Toû tyÔVes dypæ nat où Dabyae mévev, abx eltev 


(2) Il y a des chaînes qui reproduisent Sévère avec assez peu de fidélité. Nous 
les donnons en, note. Voiei par exemple un texte édité par Cramer, I, 142, qui 
ressemble à 358, ER}, 1..6-9 : 

Tivog Evexev of tà Sèpayue Rapbvavess, ar uèv oùx éréAunças mpoasf:iv, à) 
r& Hétpw, -xai où tobrw era moe rie cpodpérnroc, 41)” Émerxéorepow; obdÈ Yàp 
Éyrakoüvres, 41’ éouravrec eyorr « 6 &ddaxadoc Quou où TEkeï ta Sfäpaguns » La 
suite est de S. Jean Chrysostome. 


[5] 
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Ebpñoerc ëv ro sue LS xaramoléy Ta Aèn ; xoi elg YAoTÉpA Tapareu- 
phévra, XX” avoleus rd otôpia abToù, Deuxvde dc TÜ OTÔMATI TAPANATEÏYE 
rdv oraripæ, PBelx'méhelser diaxovoupeves.(E}, mévra vas Oo Dovara 
noi To tic Adarraklas door Eupaivwv OTEp. ÉLEXNoÏ Ent oThpaTOS IpÉ=. 
petv, oÙ-To dyalarpu to Xoyix® TOY: axooréuy. aYpevfnésmevor. MèvdÈ 
otathpa: voiouaros eldoc:yontéoŸ; À: obooüv: à apyupoëy, ro brèpiaureb 
rékoc nat:.ro0 Ilérocu: RAnoody". Ori DE Ov Delay Xoylwy ral ptudtwy 
Ddasrahia ypoc® xt ap yÜpo rapelraota, dnAaî ra febnvevotx YPALMATE. 
rh pèv Reyévra” Ta’ xpipace roù Kuplou Abix, dedmaronéva éme 
roautd; Emuunra brèp ypuslov! rai Mfev tipicv moAUy, [li .èè Apyopoi 
mervpwpévos YAGoox Dinalou, Kat Ta AOYIS. FAR AOyux à ave; ap yépioÿ: 
TRpURes doniyuoY Th Y- LÉ Den AE 

To de HAE "Exeivoy Aafwy dc abrote avr Euo na 90ÿ, cnyai- 
ver rèv [ézpoy efvat mpwrétonoy, rai To: rékei rdv DBedypuv &r0k0ÿ- 
Owg dreffuvor. Eavr® dS ouvéraler 5 Midoxakoc, Tudv DS xopugaiov 
Xal mpurootérny Toy palnrüv. Ad abroïs &vrt Fu xat-coù, dt Toù* 
TÜrou foüv, xaraba\\ésbw + ÉpAnua Ts Auaptixc, avtl éueÿ Hèv.e oinovo= 
rdc, 17 dÈ &Anbela” avi cod, ral néons aVpuTO Tres. : 


= * . à , \ … r 


© LHOMÉLIÉ ‘LXXXIT. | 


RUN 


, 
viteg 


: Sur Matth., xvni,L # € Les disciplés-$’approchèrent de Jésus’ 
en disant : Qui dünc ést le plus grand fu 16 ee des 
cieux », etc. à, $ 

Les premiers fragments commentent Matth, XVIII, 3, d’ abord 
le mot Amen et ensuite l'obligation de se convertir ne de 
devenir comme de petits enfants.  - Pl al ne VA RES 

376 [210], 1. ART Burt OS CT 

rd As) Ex es “Eépara eg rhv. Eat Nr ES 
voy onualver ‘Td yéveuro".robro obv. Pobketor Tà auhiv: RéyU buy. ooavet: 


#51, 0? Ar : 
yet (h 


Fa Be. Synsoléruté in Mouhaéin interprète Balt: ‘Gorderio: s- js mouobsél 


1647, t, II, p. 248, sur Matth. xvnr, 27, on trouve un texte ee correspond ds 369 


(995, L°4"à 7, mis qui est ‘un‘remaniement + CE SES Re D 
Dnoivé Eorhra Tlérpo* voté rù otôpiæ 100 HXOo6 : pur ‘crarhpa” foÿx eine dÈ® 
xbranoBéyre roy araripa Uno nc LyBoc- Derxvde 2 eV - Ty pes Rare be 


tyBde, Beig xeXe ge DLaxovoËLEvOs. Lea Es LB Hu gfiua 


(6}' 
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EXeye" td yevnoduevay révrog Xéyo uv (1) -œncxcuber yap roïc uote: 


Xoyous Tà vivecbon, 


: avt (211) 5:11; Le. Reise est Ar % 423 us pr 
- 878 [212),1 1 à8 : = AQU 


] 


nrù, dè* êay mn otpagite ( (2), thv Qu nai TeAclay Gmootpophy, ToÙ 
mahaicd Lai uradoÿc avpirou Dnnot, À Me et Un Ti, rate \OS ÈT QNCAET CRE 
HAT TD: radio yevéohoi où SSvarat, a yèe A\0ev arocp RE - TV TAAQUDV 
avdouévra, ii VÉa uv aRoùs té. rh gboiy Xpiordc uh Épousav oÉkoY 
h bride, À Ts Tv rouwirwv: Aux robro [Tadkés Fever Et mc év Xpuor 
fer “rise, Ta apyaia rapide, 130Ù yéyoye ta: ravra avg (3). Todrs 
oùv nr rrpaghvat, Tè Ty Loi #à Pere er Erikadé oct suvrbeuy. | 
F 


319 213) L A3a38t RSR: rs D rh 
a D “Rp ral sx a 

. obx elrev - ‘Oc: CAE LoTpag à Ho xévaes à de TD. radio roÿro, oûres aoçhy 
ô Here év. 5À Rastksia LNLE -cbpavüv, ak éav ui DTRAGUTE, où. un ciséde. 
Onre sis rh Basthsiav, zûY obpavoys. Vues gnauTEpl TOY TRUTE slwy à apte. 
obnreïrs, RO. TN reÉTAY réf pavrakeoûe; Bénere.d dE pirus: bpiy. To =: 
ASY poruv, dei, TEËs rà bu Thc chabèon pÉvas QUE els Tüv Barclay. 
ruyet. “O pèy oûy MarOxioc (4) etre cpwrprévar reg mabnras, Fè:rlc: 
ckn pelwv" Aoväs. DÈ Ou Brhoyitovro® Méopos dÈ vx ÉNMIEE 7 PO, 
Dishéyovro, tai rera pèv tr slpnuéva map” Éndorou, ta rpix à an0%,, 
Laù cipuD nai té£er yeyhpeva rpôroy pèv dishoyisavro, Debrepov a rpès 
aNAhhous oùa Dh cutnroëvres- ÉkAANoay; Teitov Eti vd Épurioar Took- 
AOnoav, al Énaoros Tv ouyypadapévey, rà Év uévey rüV rapmrokovOnLS- 
Tu fotopiozxc hMiBeuse). O5 Yapuire: EXNimOgelimeiv VEUdOUS Éyeu-xarnŸo= 
FEV. x jee sivar QUE D SR Serre 12e Han à 2) 


+ rt M ALU ee ni Li 
à Dans le méme | ouv rage, ÿ. 250, sur Matth, ; XVI, de on trouve : 
“To Apav Ayo dut, xhüro onuaiver nt, vd vensépevoy éveu vu dut o; 25 sr 
Pia HO Justin Apollo iul AELCE rou ir EN 
()Jbid., p. 250%, , SE Art 
rù êè &ÿ LA 67 aire tv ee FAIRE ral énorspopi re Ta dréèn #ai din Re 


Xatdy EBporoy! Snot. “Cf. 2978 RILE IL AL. ei viee à dil ALES 
(3) IL Cor., v, 17. 7 - 
(4) Zbid., p. 250 : SRE TITRE EE LT LA MR CR Un RTS 


yat 6 pèv Morfxios" Toùs ponte enbiv Epurz dat TV Xprorov trié Ein Hewy: d'dÈ 
Aovkäc" eleve: ôre-npèé “&AMXOUE DLEXÉTO EU" vôlyerar DEr Ho “éppôteps &n0% elvar koi 
rp@rov pèv mod dAkfkous dtadey6nVar" éPfo Hal tv Xptatèv Érepornoai mEfl &v QUES 
XPncav: Cf. 380 Lt éd 5 à 10. Si à L 


(TE 


Fa 


F, 7 


: 


Re ed 


EE ; | F2 er: 
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| 3 


évarpépar Ta rois &Ahouc elpruéva, d''évavriou Truàs arpersgn à #al où 
Td einelv T0 étépuo TapahegOév. 


La fin explique le texte : « Il est nécessaire qu'il y ait des 
scandales » 383 [217], 1. 4:12; grec-.édité ibid. p. 423 [257]. 
393, [227], 1.8 à 394, I. 10 : 


EX avayun va oudvdaha EAeïv, toc 6 Th avdyun auywbcÜpevos Hal 
cxaVBa At wy Ecriv bralruos ; à Yap naTnvayaasuévov cuyyvoue dEtev, où 
ramnyopia dme/Buvev' éreudn Thv_avéyany Tüv cxav)tAwy, oi cxavdaNI- 
Covres Éyeupynoav, tac aitias rüv oxavdAwy tpoxatafaÀASEveu al 


, — L « _ x 
els Tobro ouvehafévres, domep et mic tarpèc (1) 6püv roy xapvevra 


Vogomotais aitias agopuac Dedwxota xai AGËP@ TFUPETD GUVEYSLEVOU: 
nai mods ppevirny achéveux ÉÉcneïlor péAhovta phoetev Obai r$ xauvevrt 
amd rhs ppevindes" àvéyen yép éctiv EABety Thy opevltv, TARy cal ro 
xépvovre av0pure 1 05  ppevétis Épyetar. Evraëôa yap 5h Tv avay- 
«nv ToÙ yakercD vooguates airuaréov, GAY Thv Tac apopuas ait ddw- 
AôTA, Tabtne ap Évenx The ati, va uihrrs tn Th qÜoet TN uetéoæ, 
cuyrerAnpooda Pialws nv Tüv cxavddluv àvaynnv, obx élrev 8 Kpoc” 
Oo à yéver rôv évbpôrwy, GX obai 10 xéouw. Kécuov yap oûvnhes 
rh dela haph, tv Ev magtloc Blov, xalTrods meriévrag roUtov\èr roxxAEV, 
D xat rois mafmrats Ekeyev” ‘Vuete côx Eor Ex 165 mono. Kaïçorÿe 
Xak sabre éoos foav roy ëv xiouw Édvrwy dBpwüruv, GX re pi &v 
œuaprins Efuv, chx fouv Êx Te xÉduov. 


HOMÉLIE LXXXIII. 
417 [251], L. 4. Grec édité ‘bid., p. 424 [258]. 


Le présent fascicule présente donc de nombreux sujets 
d'études : l'homélie 78 sur les martyrs est à comparer au 
Métaphraste et les fragments grecs précédents sont à rappro- 
cher du syriaque : les homélies 79, 81, 82-intéressent l'exégèse 
biblique et affirment en particulier quelques fois de plus la 


primauté de saint Pierre, 366, 372-4, 388; l'homélie 83 para- 


: (1) Jbid., p. 251, sur Matth., xvim, 7 : ; 1 
'Ognep yèp Éav ie laps rov vosoüvra. dp& Aadpw nuser@ cuxexépLevov, nai un mevñé- 
HEvOY avt, Oanveï dm voûtu de dvére oÙtu mal 6 Xpeatoc dAyeï, où pévov nl Taïc 
cxavÈa AGouauv, &AÂG nai rot: œuvavaotpepouévats aûtoie dia to avierav. Cf. 393 BR 
1 19,-etc. 
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phrase les mots Gloria in excelsis Deo et montre aussi, une 
fois de plus, que le texte d'Isaïe : Ecce virgo concipiet, 
désigné bien une Vierge, 413-418; les théologiens trouveront 
de nombreuses digressions contre les deux natures 328, contre 
Eutychès 329, en faveur des locutions monophysites relatives 
à l’incarnation 330, 331, 355, 359, 360, 404 à 408, etc., avec 
les recommandations habituelles en faveur de l'aumône 368 à 
370, ou contre le cirque et le théâtre 375, 391. , 


IT 


FRAGMENTS GRECS D'HOMÉLIES DONT LA VERSION SYRIAQUE 
* VA ÊTRE. ÉDITÉE. 


(Homélies 89, 85, 84, 94.) 


Cette fois nous ajouterons ‘une traduction pour aider les 
lecteurs qui ne disposent pas encore de celle de M. l'abbé Brière. 


I, — HOMÉLIE LXXXIX. 


Nous avons pu compiler le texte grec de près de la moitié de 
l'homélie LXXXIX sur « l’homme qui allait de Jérusalem à 
Jéricho et qui est tombé entre les mains des voleurs ». 

La première partie est conservée dans le manuscrit grec de 
Paris n° 208, fol. 353" (A) et dans un manuscrit édité par Maï . 
dans Classici auctores, X, 427-430 (M). La seconde partie 
figure sous le nom de saint Cyrille dans Migne, P. G., 
t. LXXIT, col. 681-4 (B). Le tout a d'ailleurs été résumé, sans 
. nom d'auteur, dans de nombreuses chaînes du Nouveau Testa- 
ment; citons, à Paris, les manuscrits de Coislin 21, fol. 219", 
22, fol. 203" et 23 édité par J.-A. Cramer, C'atenae, t. II, p. 87 et 
424, Oxford, 1841 (C) et Coislin 201, fol. 292-293 (D). D'ailleurs 
ces manuscrits ne sont pas identiques. 

Ce texte de Sévère a d'ailleurs eu grand succès : On en 
trouve quelques fragments sans nom d'auteur dans Migne, 
P.G.,t. CVI, col. 1196-7; nous en donnerons deux specimens 
en note. Théophylacte, archevêque d'Achrida en Bulgarie au 
x1° siècle, suit Sévère de très près dans le commentaire de 
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cette parabole. Cf.: Migne, P.G., t. CXXTII, col. 848; nous en. 
donnerons deux spécimens en note pour montrer. que cet 
auteur se borne à démarquer Sévère. Le commentaire de Théo- 
phylacte a ensuite été découpé dans de nombreuses chaines, en, 
particulier dans celle .de :Nicétas, évêque de Serres en Macé- 
doine, puis métropolite d'Héraclée. en Thrace vers la fin du: 
x1° siècle, et est arrivé par là à la connaissance des Occiden- 
taux. Des fragments de Sévère, véhiculés ainsi par les chaines 
et par Théophylacte, se trouvent dans la Cafena aurea de 
saint Thomas d'Aquin sur Luc, x, au fol. 170 de l'édition de 
Venise, 1543. On les retrouve encore chez Maldonat, Commen- 
tarii in quatuor evangelistas, Lyon, 1613, p. 1031-4, etc. 
Saint Thomas cite Sévère sous.le nom Graecus (texte grec). 
On pourra utiliser aussi l'édition suivante : Exposition suivie 
des quatre Évangiles par le docteur angélique saint 
Thomas. appelée à juste titre la Chaîne d'or, éditée par le 
Père.J. Nicolaï et traduite el français par l'abbé: Em. Castan, 
Paris, 1854, t. V, p. 488-499: L'éditeur du latin a utilisé lès 
chaînes grecques, aussi il propose de rendre à Sévère ce qui 
est de Sévère; après le mot Graec. il ajoute entre parenthèses 
vel Severus Anfiochenus in catena graec..Patrum, mais.le 
traducteur français, à remplacé deux fois Graec. par  Grég. et. 
S. Grég. de sorte que Sévère d’ Antioche devient Saint Grégoire. 
Nous .donnerons en..note: quelques textes de saint Thomas 
comme specimens de sa. traduction: de Graec. : (Sévère). et de 
T'héo (Théophylacte, qui est encore Sévère un peu remanié) (1); 
Cette. homélie prononcée par -Sévère à Antioche, en J'année 
516, a pour : titre : :< Sur la. parabole rapportée dans le saint, 
Évangile de Luc, dont voici le début : Un homme descendait de. 
Jérusalem à Jéricho et tomba parmi des brigands (Luc, K,: 2514 
37) et (ilyaun a à. l' adresse. de ceux qui, comme (d ‘est 


‘ di PURE : Ü gpl L LE mn “} 

(1) Nous: avons perdu un temps considérable sur les manuscrits grêcs ‘de Paris 
qui côntienneht ‘des chaines sans: -y trouver ce que nôus ‘aurions voulus COMME} 
jadis la découverte de-la, vie grecque.de Thaïs et des récits du moine Anastase, 
sur les Pères du Sinaï, avec, plus: tard, celle de trois homélies 6 de’ Nestorius, nous 
a fait feuilleter tous les manuscrits Y'Apophihegmaa où ou” De sérmons inédits de 
Paris sans grarid succès. : [#!: PRE AA PR ; re MINS 
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de toile: pour soigner ceux qui sont tourmentés par les RUE 
de la lèpre ou par quelque:autre- affection.» +  :: s: 

‘“*Sévère introduit son sujet: en rappelant qu'un déchets de la 
loï avait démandé : & Qui faut-il regarder comme le prochain? 
et commente.-ensuite là parabole au point de vue littéral; 
étymologique et set REA Voici les heu retrouvées 
en: grec : A 27 


 * 


2 
CEE 


PAT 7 ‘pot: 5h q tree ce ToÙ ps Expisare, Aa oÙx Eire 


. CKartéqué ris 5, &AXX « AVfpuric (2) se » Ieet ap réone à hgyos 


inc &épurétnres (3 ; fins Bu Ts rod A Day rapabdosws, &r> The 0Vn- 
Asa pérewpou: za aoTacuiotou Kat gmaouc Kai -Belas” ToÙ Tapadeigou 
derrpréns, “Tepoisakmu :ebiafpws bvopadheisne, OTEp slofyn. cnpiaivel 
CECX TPÈS TNV “Teoyo TRY RUE Ko Afeuahhv, Ha :TO Amar TYLYN= 
pv CRati has. - +. pi . J 
2: Anhoï de ny Era roùde roû xéguou toi Us en Bess G), 

idioidru ratæqoboav, aaA7 phoyt TO -aioyioruv HDovov,.rvtyoe (6) 
Éprotouoaÿ «al arouvaloudav* mod hv ATaË raparparelon xaÙ. xañENxo= 
pén, tal pds rù xéravres-xal mpavès gepouévn, xabdrep (7) Épnv Th àv- 
Dpwrérmr: Ansrüy olad cÜorqua Tù 10v ayplwy dauévoy sripogémébero, 
halrowrÿs apere larimy ÉÉédugev (8): oùx avdpelas,. où cwpposivns; 
od-ppovhoewc L Hess, oùèé TO V yaparenpulovrwv.Thy Delay etxovx xaTakr- 
ses il x 000 sie QE Die Toy 7 Roux wy énapsn TE Frais; 
, = = C y à ETS e 

. (1) M om. 4. -p Le — Les ses -sont M, dans l'introduction. 

. @) àw Spwroc Ant 

(3) C commence ici après” une ligné d'introduction. IL abrège souvent. 

(4) Voici un spécimen du commentaire ‘de Théophylecte,. Denon Pa CLE 
t. CXXII, col. 848. / ; 

KaréGauve yap à évporivn gdots &ro ‘lepoucadnu, rouréort Tic àctacidgrou Ya! 
elpnvalas diaywyyc. "Opaore yap elpñivns Épunvedetat À “Lepoucadñv. Iloû GÈ watéGxive ; 
Elc vhv ‘Ieptyd, tv xofnv ol Le Su ya T® ARE Kia RD TV éura- 


Où Gonv. 
- (5) C omet jusqu'à : Anoras Ôè Xéyes To Tv A Eau Mie 
(6) rvéyos A. : 
(7) A fol. 354. 
(8) Sévère a été utilisé pour les scholies de P. G.,t. CVI, col 11067. En voici 


un exemple : 


To « "Avôpuros xatéGatvev &md “Iepoucañts elc “Iso, x> », GTÙ “ch ae db. 
Añe xaù elpnvixñé GLaywyAs Toro Yap slpriynv onpLaiver.- Hpès : Së rh ‘Lepiyà tv xoQnv 
x2 X0auxAv xoÙ xavLaTHÈn xai TyLYNpÈV xarw){oûncey, nyouv Tv rar IC Xn- 
orès de Xéyet tôv Dœuuévov à oVotnue, À Ta néôn, driva : Tv NA _ apetñc 
Exbvoavrec adtov, à the duaptias Toabmiata Énélnav, < «1 2 à 
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natéopaËur nn aveïkoy (1) Gévrsc fiuavt mAh (2) rois Daiuost, troie 
vonroïs Anotaïs, ox Éorty Ebyépeux où mArrev, ei Lh mpolxÉévrec Üron 
cuknocuer (3) à rüv perdv reméékma" xx (4) werk robro, rAfrrevou 
apedoc, ai Méypr favérou" où yap itatiwv Épüouw, SAÂX thé fetépag 


amwhtlas Te wat vpxYyhs" da roëro sdps (5)eïxev 6 Küpros, ve &Eédu- : 


cuv, Era ét ANEAQV. 

Kemévny Toivuy at Juxebbaryeioa) ThY avOpurbtnra vôpos émetèe è 
dx Muiséws (6) Sebels, roërov yap © ve iepeds xal 6 Revtrne broonuai- 
vouer” ths ap Xeuirinne lepootvné, à vépos elonynths’ AN Emeide pv, 
Mrévnas D, xl mods tTehciay Depanelav oùx Kounoev, oÙte xeumévmy Gvée 
once" nal rotons avayralos Üreybpnosv émpéaro mod: Guota Jap Kb 
rpospopat du abreù moovepépovre, xa fx Tlaïkoc pnoiv, où Suvéuevar xara 
ouvelènou (7) teheutoar vod Autpedovtas, met xal GDbvarov #0 ete rù 
RavrehèS aie Tabpuv xat TpAYWV Gparpeiy Gpaptes ToÛrou yapiv cÙx 
cnev 8 Kôpioc @5 à lepede rai 8 hevtrns uv Trèv ÔvATE wat xelquevov, 
rapYADEY, AN évrimapmAler où rapudeude one marahelbas abéarov, 
aNN Écrn nat Ebsäcate, xx Peparsdoau devonôn nat Ephbaro mpès DÈ 
rh Peponeluy dvvarhonc, ai +9 TOv mAnyoy roi raldv Émuxparele 
vunbels, els Tobricu mél @nmébpaue voûte yap 1ù àvuinæpñhle 
Snnoi (8) Zapapetrnr DE Emurèv Erl ToD mapovros, Énirmdes Endhecev 
& Xpuorbs® Era yap mpèe Toy vopuubv y 6 Abyos abro, Tèv Emi 
+0 vouw Léya xopmélovræ, rapaorion à Tùv heyopévov EcxoUdasEv, 
&ç oùy 6 tepeds, oùy 8 Aevtrne, oùy GrAGG elmeiv ol! rar tac Evrodc 
Mucéws (9) ciguevor modurebeodat, AAA adrès à Boilmua To véuou 
TAnpoowv FAbev* Épyers re abroïs EmiBelEwy Ts Tè 6 mAnaiov, Ka ri rd 
&yarhoa robrov de éaurèv, dv dBpléoyres ÉAeyoy où ’Toudator Zapiapel- 
ras Et où nat Doupovloy Éyers Êv de AaTaÂdoyTE rèv VON, MTLVTO cuyvé= 


repov (10). è 


(1) AD add. cycdév. C: ‘anitov Fe Aa). 

(2) Kai y&o C, 

(3) ovAñowar C : axoovx. A. 

(4) éüev C. 

(5).Le tradücteur syrien à Ju copüs. 

(6) Mwuséwç A. ! 
(7) fol, 293 D 

(8) C. ajoute évdeixvuræ avant ômlot. 

(9) Muvéws À. . 

(10) Nos fragments omettent ici les détails donnés par Sévère sur Fr des. 
Samaritains, IV Rois, xvir, 24-28, - 1% C 


a 
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O Sauapetrne roivur Bbsbwv, de £v 8 XKpuorbe, elde rdv netpievov (1) mai 


ryap dôeucey aAn0de, où apodeuvey" 4)Td robro rpopaotv ÉDo5 rouoaue- 


vec Tohuac émonsbaobar D ode mal nacHABev rt ris yhe, map’ os (2) 


x matéAuser" où ya WpOn pôvoy, SAAX al cuvavestpäpn vois &vhpé- 


mous, naTa AAMOetav, nai ywple Thorÿe rat pavraias Yevbpevos dvOpw- 
roc! Tobro vas (3) larpoüv (4) yynoluy wat guhosthpyuv, à suvave- 
orpépeobar roïc abbuaorodor, roi hi wptoruobat rpiv 40 biafwouw 60e nat 


olvov rois ÉAreow étavrAGv, rèv Bdaonaaxdy Abyoy x Éttorügovta" Kai 
ap Érémvey Auac oivov xaravbEews de à YéAkwy mpogirnc (5) pnsiv, 


émelnep oby otot re Muev Sxparov abrèy éveyrelv" où ap dmépeve vhv 
ÜreobdAoUSaY oTÜbLy rd Tv Tpaunéruy yaherdv ka aviarov, Éhafw To» 
rov Énépacs” x robro xaÙ émaprwhois val TeAwvats ouvavaxAfvero (6). 
ANkws dE (7), émeudY, tata vd yeypapuévor "AÿOpunoc à mpÿ dv 
où cbvAne, SAÂX mabaouvab AGO Toïs nrhveot rois votes xal Loin 
æbroïs, xaù macav èv émtôuulav Éooxnuarwdn nat axbhuEToY Late dE 
tnoev étapyh yevopevsc ToÙ yévous mu 8 Xpuorde, é pheldüc Suxpriav, 
êv Euro mpotoy Éderfs Toûruv Tüy utnvwÈdy rad, brepavabértas 
huac' abros yap Tac aobevsias uv Éhae, nai Tue vous Éédorase. 


Aux robro sie, bre (8) Tdv ruyévra che Depamelae (9) mt rm tôtev 


imobiyeoy dvebléaev" ëv éaur® ‘yap us épepey (10). br Éouèy wén 
roù cüparos aitob. 

ANA pv nat ele mavdoyeloy x yaye" ravdoyelov D thv Brin 
xaheï, vhv Tévtoy yevopévny deutunv mat pupmnxhv (11). Obxér: yao 
mar Tù sorevèv The voue oxide ka The Ev tÜmouc Adrpelae BRObCOLEV" 
oùz elréhetoerer Apavéene (12) tot Muabérne ete Exxntay Oecoÿ (13) 


(1) A fol. 3547. 

(2) 80 ox ©. 

(3) C add. #ävov. 

(4) AM add. xx (C om.). 

(5) À om. mpoyñrnc. C om, plusieurs lignes. 

(6) AM s'arrêtent ici. B commence après une lacune de deux lignes. € a une 
lacune plus longue. | 

(1) Figure sous le nom de Cyrille dans le manuscrit Coislin 201, fol. 292v (D). 

(8) &ç D. 

(9) C reprend ici. 

(10) péper C. é 

(11) Théophylacte écrit, Migne, P. G., t. CXXIIT, col. 849 : 

mavôoyetov dè n ExxAnola à mévra Ürodeyouévn: Ô LÈèv yXp vôLOc où TAVTRe édéyero. Ex, 
Dans les scholies de P, G.;, t. CVI, col. 1197, on lit : RAGE D ray, noue 
HaET Thy TAVTAS DEYOLEVNV. 

(12) Aupwvirns C. 

(13) Kupiou C. 


gl 
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NX (1): Hopeubévres pafnrédéare mavræ:T é0vn,alrà EEñe (2). Kaï: 
LE» ravrt ÉOver à pobobmevos toy. Képrov.(3): at'Epyatémenos: Grass day 
dexroç ‘abr® êotu. Koï Grayayuy,. etteves' Empekelas nEtuce. Ka yap 
2 EnxAnalas ovAkeyelons Ex Tüv rfi moAdEY Vevey pur: EE 
adrde: Ave Xpuorès' év abri. natx: Tù YÉypauiévoy,: oixdY nai: Èprepr- 
rarüy, Ha, macav mvsuparuenv dwpoitevos: yapivs TO vai .T© po= 
eordru.voù ravdoyélou (von0sén à -&yioBroc-rirov éréyei Tov: Arocrbiun 
“ya nov per’ abtodbs roivévev ‘xx: Ddasxdhwy). (À) ets obpavods aviwv 
Edwxe bo : dnydpua, macvoëlv: ne XOS TD mbbuormnéroc. Kaï pos 
Peics de "Edv-ri rododamavioe, Eva vit Émavépyeshal ps aroëuow 
A0: dnvépua, tac dbo Arabhuas: past maNalav: xai-ratvht: (9), ef re 
da roù vouou Moicéus xt rüv-rpornr@v,t mé re Da row Ebayyektwv 
Bostoay rai rüv amcorohmOv. diardEewv: yat auporépas Evo coas\@Loù, 
kal ‘iav elxbva +98 du yat Evo Panhéus:gecotoué; ds 72 Dnvapra, kal 
Tv adrèV LE Based. (6 yapauripa raté ARE TR AO Da roy ispü 
Aeytuy Evoppayihomévas Kat: Eyromoaue (7), èreir ki na Ëv atas Haburd 
abro IIveüpo. ARENA; DV NE ue : SUCRES 
Ebbér yop, Mavnc: rat Teè aûroû, Maatat " aies draghpors 
Beste raÿrac mepifovtec: Evo :Yap BasAéws. à orttx Duo Onvdpux ai naTa 
rabrov nai éuorinus Doévre TÙ mpossTün Toù raidoyeiou mapa Xpr- 
\a700(8) du rat Aabôtres afro Éyrwrdrv xx mod moupéves na 
HÉSTA-TOVOY tal Bury. ras Adnonnklas-m\atuvertec, 4x olxoBEV, tpoo- 
daravhoavres, rat: da -thcBatévins pakhoy abEoavtes (roro sp 
rdoyer (9) rd vonrov Soyépiov E üv Samavatar, un petcüpevoy SAN adËs- 
ever, Omep à rs Odaora asso yos Ectiv), Ètavepyopéve To Acorérr, 
and vhy reheuralay fpiépav, Epoïou Éxaoroc Küpue, de nyapix DBwxs 
pou” 130ù FRA E oÙx2Bev, Étepx dbo HERÉPÜRAA, à” 6 td roiparoy ! 
nbEron. Kai aroupileis Epei Eÿ dgühe AE Aa TU à, ‘ri okfya fs 
FpT6, Èrt ro Gy cf Aaraarhct* l'elosh lee ES TR ARE xoù Role gov* 


Hire "101 Re CAUSE PR AT 17 AUS, Dont) MU 57 SR ENERS CSM 
F . 


(1) C add. roÿro äxoüoouev. \ ; 

(2) Sic C. B om. xai rà é£ñç, mais cette suite figure dans lé spriaque ; 

(3) aürév C. 2 AS PR a 

(4) fol. 293 D. Ro tEpe à 
=) DR M AT IC RAQ | SPORE ES A NES 
©" (6) B om. Bas. (C add.) — (7) évrurouuévas C: Puis lacune dans C. — 
(8) C reprend ici. De je C0 RSR 

(9) om. B (add. C). MT 
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(Un homme descendait de Jérusalem. à Jéricho) (1). (Le Christ) s'est servi 
à propos de la dénomination du genre (humain) et il n’a pas dit « Quel- 
» qu'un descendait », mais « Un homme descendait », car le passage concerne 
toute l'humanité. Celle-ci, par suite de la prévarication d'Adam, (partie). 
du séjour haut, élevé, calme, sans souffrance et merveilleux du Paradis 
nommé (à bon droît) Jérusalem — nom qui signifie la paix de Dieu — est 
descendue à Jéricho, (pays) creux et bas où la chaleur est étouffante. 

Il a en vue (ici) la vie fiévreuse de ce monde qui sépare de Dieu, qui 
entraîne en bas et qui produit une chaleur étouffante (2) et épuñants par 
la flamme des plaisirs les plus honteux. Une fois que l'humanité, comme 
je lai dit, a été détournée du bon chemin vers cette (vie), qu'elle a été 
trainée de haut en bas et emportée sur la pente et l’inçlinaison, alors la 
troupe des démons sauvages vient l’attaquer à la manière d’une bande de 
brigands, la dépouille des vêtements de la perfection, ne lui laïsse aucune 
trace de la force d'âme, ni de la pureté, ni de la justice, ni de la pru- 
dence, ni de rien de ce qui caractérise la divine image; ils la frappent 
ainsi par les coups continuels des Des péchés, ils l’abattent et la 
laissent à moitié morte. 

Cependant les démons — ces brigands intellectuels — n’ont pas (toute) 
facilité pour frapper s’ils ne commencent par arracher les vêtements des 
vertus; après cela ils frappent sañs ménagement et jusqu’à la mort, car 
ce ne sont pas (nos) vêtements qu'ils cherchent, mais c'est notre propre 
perte et notre mort. C’est pourquoi le Seigneur a dit clairement qu’ils le 
dépouillérent (d'abord) et ensuite qu'ils le frappèrent (3). 

La loi donnée par Moïse a regardé l'humanité gisante et agonisante — 
en effet le prêtre et le Lévite symbolisent la Loi, puisque c’est elle qui a 
introduit le sacerdoce lévitique. — Mais si elle l’a regardée elle a d’autre 
part manqué de force, elle n’a pas conduit l’humanité à une guérison 
complète, elle n'a pas relevé celle qui gisait; comme elle manquait 
d'énergie elle a dû nécessairement s'éloigner après une vaine démarche. 
Car (la Loi) offrait des sacrifices et des offrandes, comme Paul l’a dit, 
qui ne pouvaient rendre parfaits, sous le rapport de la conscience, ceux qui 
pratiquaient ce culle (4), parce que le sang des taureaux et des boucs était 
absolument impuissant à enlever les péchés (5). 

A cause de cela, le Seigneur n’a pas dit que le prêtre — comme (plus 
tard) le Lévite — voyant celui qui était à moitié mort et qui gisait 
« le dépassa » mais qu’il « alla du côté opposé ». Il ne le dépassa pas, dit-il, 


. (1) Luc. x, 30. Voici la traduction de saint Thomas, Calena aurea, édition de 
Venise, fol. 170, éd. Castan, V, p. 489. Grarcus. Bene est generis appellatio; non 
enim ait : Descendit quidam, sed homo quidam, nam sermo fit de tota huma- 
nitate. — Traduire peut-être « la dénomination générale ». 

(2) Trois parties qui correspondent aux trois épithètes données à Jéricho. 

(3) Luc, x, 30. 

(4) Hébr., 1x, 9. 

(5) Hébr., x, 4 


ET è 


9 


ORIENT CHRÉTIEN. 


18 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


(comme) s’il le laissait sans le regarder; mais il s'arrêta et regarda, et id 
projeta de le guérir et ïl le toucha, mais, incapable d'arriver à la guérison 
et effrayé de la gravité des blessures — c'est-à-dire des passions — il 
se retira en arrière. C’est là ce qu'indique le mot avrtrapÿX0e (1) : 

Le Christ se donne à lui-même à dessein ici le nom de Samaritain, 
car puisqu'il s’adressait à un docteur de la Loi qui faisait le beau 
parleur au sujet de la Loi, il s’appliquait à montrer par ses paroles que 
ce ne fut ni le prêtre, ni le Lévite, ni, pour le dire en un mot, aucun 
de ceux qui étaient censés se conduire d’après la loi de Moïse, mais que 
ce fut lui-même qui vint, accomplissant le dessein de la Loi (2) et mon- 
trant par les œuvres elles-mêmes qui est le prochain et qu'est-ce que l'aimer 
comme soi-même (3), lui dont les Juifs avaient dit, pour l’outrager : Tues 
un Samaritain et tu as un démon (4); lui qu’ils accusaient fréquemment 
de détruire la Loi (5). Le Samaritain voyageur qui était le Christ — car il 
voyageait vraiment — vit celui qui gisait; il ne passa pas outre, car le but 
propre qu'il avait donné à son voyage était de nous visiter (6), (nous) pour: 
qui il est descendu sur la terre (7) et près de qui il a logé, car il n’est pas 
seulement apparu, mais il à conversé avec les hommes en vérité, devenu 
homme sans changement ni vaine apparence. C’est en effet le propre des 
médecins véritables et charitables de converser avec les malades et de ne 
pas les quitter avant qu’ils soient en bonne santé. C’est pourquoi il versait 


sur les blessures le vin (qui est) le discours(plein) d'instruction et de remon- 


trance; car t{ nous a abreuvés du vin de la componction, selon la parole: 
du prophète psalmiste (8). Comme nous n’étions pas capables de le sup- 
porter sans mélange— car les blessures graves et dangereuses n’endurent 
pas l’excessive force astringente (du vin pur) — il l’a mélangé avec de: 
l'huile. C’est pour cela qu'ils’est mis à table avec les pécheurs et les publi 
cains (9), (et qu’il disait: Je veux la miséricorde et non les sacrifices) (10). 


(1) Voici comment saint Thomas traduit (/oe. cit.) le remaniement de Sévère: 
fait par Théophylacte : Tao. Miserti inquam illius fuere cum cogitaverunt, post- 
modum vero tenacitate devicti abierunt retrorsum, hoc enim designat quod 
dicit praeteriit. 

(2) Voici la traduction de saint Thomas (/0c. cit.) : 

GraEc. Vocat autem hic Christus se Samaritanum opportune; cum enim allo- 
queret legisperitum superbientem in lege, voluit exprimere quod nec sacerdos: 
nec levita et qui conversabantur in lege legis D ere me implebant, sed ipse- 
venit consummaturus legis propositum. 

(ONE EUC Es 29, 27e 

(4) Jean, vin, 48. \ 

(6) Cf. Matth., v, 17. 

(6) CF. Luc, 1, 68, 78. 

(7) Voici la aline de saint Thioniés, loc. cit., éd. Castan, p. 494. 

Gragcus. Vel secus viam venit, fuit enim vere viator non deviator gratia 
nostri descendens ad terram. 

(8) Ps. 11, 5. 

(9) Cf. Matth. FRA A1 

(10) Matth.,1x, 13; xn, 7. 
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(Celui qui avait été l’objet d’une telle sollicitude, il le chargea encore 
sur une bête desomme), parce que, selon ce qui est écrit : L'homme, lors- 
qu'il était en honneur, ne l'a pas compris; il a été comparé aux animaux 
sans raison et leur est devenu semblable (1) et il a commencé à souffrir de 
tout convoitise bestiale et dissolue ; le Christ, devenu les prémices de 
notre râce, nous a montrés, en lui d'abord, vainqueurs de ces cupidités 
bestiales, câr lwi-méme a pris nos souffrances et a supporté nos mala- 
d'ies (2); c’est pourquoi il a dit qu'il a fait monter sur sa propre mon- 
ture (3) celui qui devait être guéri, car il nous portait en lui-même, 
puisque nous sommes les membres de son corps (4;. 

Mais il l'a conduit à l'hôtellerie (3). I donne ce nom d’hôtellerie à 
l'Église, devenue le réceptacle et le lieu d'habitation de tous. Nous n’en- 
tendons pas dire en effet, au sens restreint de l'ombre légale et du culte 
en figure : L'Ammonite et le Moabite n'entreront pas dans l'Église de 
Dieu (6), maïs bien : Allez, enseignez toutes les nations (1), et encore : Dans 
tout peuple, celui qui craint le Seigneur et qui opère la justice lui est 
acceptable (8). Il à emmené le malade et l’a gratifié encore d’une plus 
grande sollicitude, car lorsque l’Église a été formée à l’aide des peuples: 
morts au polythéisme, le Christ lui-même était en elle, selon ce qui est 
écrit: Habitant et demeurant (9) et distribuant toute grâce spirituelle. Aussi, 
au chef de l'hôtellerie — et celui-ci sera cénsé être la figure des Apôtres, 
comme des pasteurs et des docteurs qui leur ont succédé — en montant 
au ciel il a donné deux deniers pour prendre grand soin du malade, en 
ajoutant : Si {u fais des AR en plus je Le les rendrai quand je revien- 
drai (10). 

Par les deux deniers, il entend les deux meñtéments, l'Ancien et le 
Nouveau, celui-de la loi de Moïsé etdes prophètes, et celui qui a été donné 
par les Évangiles et par les Constitutions Apostoliques. Tous les deux 
sont du seul Dieu et portent la seule image de l’unique Dieu d’en haut, 


(1) Ps. xzvint, 13. 

(2) Isaïe, Lui, 4. 

(3) Cf. Luc, ke 34. 

(4) Eph., v, 30 

(5) Luc, x, 34: Le motgrec signifie littéralement : « qui reçoit tout ». 

(6) Deut., xx, 3. 

(7) Matth. XXvI, 19. 

(8) Actes, x, 35. Voici comment saint Thomas traduit es remaniement de 
Sévère fait par Theophylacte, Loc. cit., éd. Castan, p. 496 : 

Maso. Vel imposuit in suum jumentum, id est : in corpus suum, membra 
namque sua nos fecit, et participes corporis ejus. Et lex quidem non omnes sus- 
cipiebat; Moabitae, inquit, et Ammonitae non intrabunt in Ecclesiam Dei, nunc 
vero in omni gente qui timet dominum, ab eo suscipitur volens credere et pars. 
Ecclesiae fieri. Propter hoc dicit qued duxit eum in stabulum. Cf. P. G. 


 t. CXXIIT, col. 849 D. 


(9) Cf. IL Cor., vi, 16. | ? ÿ* 
(10) Luc, x, 35. 
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comme les deniers, et ils impriment et gravent dans nos cœurs le même 
caractère royal par le moyen des saintes paroles, puisque c’est un seul 
et mème esprit qui les a prononcés. 

Que Manès s’enfuie, ainsi que (son) prédécesseur Marcion (hommes) 
très irréligieux, qui ont attribué (les deux Testaments) à des dieux diffé- 
rents. Ce sont les deux deniers d’un seul roi, donnés en même temps et 
également par le Christ au chef de l’hôtellerie. Et après que les pasteurs 
des saintes églises ont recu (ces deux deniers) les ont augmentés au prix 
de travaux et de sueurs par (leurs) instructions, après qu'ils les ont 
dépensés aussi pour leur compte, qu'ils les ont augmentés surtout par la 
dépense (car l’argent spirituel, lorsqu'on le dépense, est tel qu'il ne 
diminue pas mais augmente, lui qui est la parole de la doctrine), chacun 
d'eux dira, au dernier jour, au maître qui reviendra : Seigneur, tu mas 
donné deux deniers, voilà qu'en les dépensant à mon compte, j'en ai gagné 
deux autres par lesquels j'ai augmenté le troupeau. Et le Seigneur) 
répondant dira : « C’est bien, serviteur borret fidèle, je te préposerai à beau- 
coup; entre dans la félicité de ton Seigneur (1). ’ 


La partie exégétique de l’homélie se termine ici. Sévère se 
plaint de ce qu’on a demandé inutilement des draps pour les 
lépreux et les malades. C'est tout au plus, dit-il, si deux ou trois 
braves femmes ont donné quelques vieux habits. Ces plaintes 
ne sont pas encore retrouvées en grec, mais leur version syriaque 
suffit à nous montrer qu'il y avait alors.des lépreux à Antioche, 
et surtout que les habitants d’Antioche, si assidus aux courses 
de chevaux et aux théâtres, ne s’appliquaient guère aux bonnes 
œuvres que leur évêque leur suggérait. 


II. — HOMÉLIE LXXXV. 


Cette homélie est consacrée au baptême de Notre- -Seigneur 
dans le Jourdain. Elle suit l’homélie consacrée à saint Basile 
et saint Grégoire que l'on fêtait au 1°" janvier (2). Il s'agit 
donc de la fête de l'Épiphanie du 6 janvier, nommée chez 
les Grecs éoprh tüv gwrwv. Le titre syriaque est donc : Sur les 
lumières. Sévère rappelle le passage du livre des Rois (3) où 
il est dit que le séjour de Jéricho était bon, mais que ses eaux 
étaient mauvaises. Élisée dit : Prenez-moi donc un plat 


(1) Matth, xxv, 22-23. 
(2) Cf. P. O., VII, p. 321. 
(3) IV Rois, n, 19-21. 
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neuf et mettez-y du sel. Ils le prirent et Élisée sortit vers la 


* source des eaux, y jeta du sel et dit : Ainsi dit le Seigneur : 


J'assainis ces eaux, et dorénavant il n'y aura plus ni mou- 
rant ni femme stérile à cause d’elles. 

Sévère commente ce passage en rapprochant les propriétés 
des eaux baptismales de celles des eaux de Jéricho qui avaient 
été ainsi assainies par Élisée. Les fragments grecs correspon- 
dants sont conservés dans le manuscrit Coislin n° 8, fol. 119" 


et 120, comme commentaire au passage du livre des Rois. 


Tooû got à xarolxmous tac roAewc àyalh. Kat &yafn pèv, ravra Yap 
Ta maparoù Deoù yevhpeva uaAX nai xaNX AMlav* Tr Dè toù Oavérou xata- 
Buvaotevonéyn êv ÉxAusey à duaprlx, xai rAnpyupeiv Eroinoey à ToÙ DypoD 
Piou Gixyvorc” 07e DÈ mAGev XKprardc, ñ Ldpioxn h xauvh (1), à Ex ITvedpa- 
Toc Gylou nai x The aypavrou maphévou rà natvdv (2) cGua Axbwy Kat TRS 
mahoas aprias avérapoy Éyoy y EauT® Tods Ghac, — Ey «dt ap foav 
mavrec oi Onoaupot Tic ooplas aronpupor, ua0X nat TAB ASS nor — oi 
xab vos Joaouw épuyévres Dix Tic œbro xatabdosws, émaicaro Èv 


“6 Oavaros xat éorn' To SE Dwp oùx idosws pLovèv, GRAX nai Texvoyovias 


55 PPS F1 K p' \ EVE _ 2 € et ce _ 4 
Hwp éyévero” Kai y2p of malo To TOY apapnoy hpupdvy ryryépevet 
. ne _ es TE = e 
AAVDUYL Ha Ovres viot Pavdrou Tù Cwruxo Toù Topavou rehcodévres Üdarr 
ViotOeoÿ yivovrar Th dvayevvhger roù Ilvebpatos, dt dyYeïov dotodx- 


Vo 7 avbpwmivoy couæ, pépruc Iladhoc Kopuwôlous yodewv "Eyouev 3è 


Toy Onoaupoy roïroy Ev doTcaxivors sHEUEotY. 
“T ETS Fe, ; ve M , , < 
auar pnot 7x Üdatx tadra, y yap To Topèdvn ouvébAuoev tupy0èv 
« A na LU # 4 € . À / € A 
10 Udwp rù Cov Thy xepaNy Toù Oparovroc, We pnor 6 Aaëid à ds Hoaias 
= = : " " " \ s x 
roù épecc To oxdAoÙ ToÙ pebyovroc, Toù Dix Th araTnAËG ouMÉOUARE Tv 
 S il À . , = « Ê e 
Oavaroy ro Ada rpoËevhoavroc, nai räaoav xatéhucey tüv dt” alto 
Doupovwy Tv OUvauy. 


Voici, dit-il, que le séjour de la ville est agréable (3).'Il est agréable 
parce que tout ce que Dieu a fait est bon et très bon (4). Mais (le séjour de 
la terre) était dominé par la mort que le péché a déchaînée, et le cours 


(1) Le ms. grec porte xevn « vide », mais le syriaque, qui porte «nouvelle », à 
lu xxw et ceci répond mieux aux passages du N. T,. : xœuvn xriciç; xapvèc 
&vôpwroc, Gal., vi, 15; Éph., n, 15, 1v, 23, ete. | 

(2) Le ms. grec porte xevév. Voir la note précédente. 

(3) IV Rois, u, 19. 

(4) Cf. Genèse, 1, passim. 
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d’une vie efféminée l’a aussi fait déborder. Mais lorsque le Christ est 
venu (1) —le plat nouveau — prenant du Saint-Esprit etde la Vierge pure 
le corps nouveau exempt de l’ancien péché, ayant le sel en lui, — car en 
lui élaient cachés tous les trésors de la sagesse, comme l'a dit Paul (2) — 
lesquels étant mélangés aux eaux par sa descente, la emort (ensuite) a 
cessé et s’est arrêtée, et l'eau devenait une eau non seulement de gué- 


rison mais aussi d’enfantement, car ceux qui étaient auparavant étouffés 


par le flot des péchés amers et qui étaient fils de la mort, rendus parfaits 
par l’eau vivifiante du Jourdain, deviennent fils de Dieu par la régéné- 
ration de l'Esprit. 

Que le corps de l’homme soit un vase d'argile, Paul en témoigne quand 
il écrit aux Corinthiens : Vous avons ce trésor dans des vases d'argile (3)... 

J'ai assaini les eaux, dit-il, car lorsque l’eau vivante a été mélangée au 
Jourdain, elle a brisé la tête du dragon, comme dit David (4), ou, comme dit 
Isaïe, (la tête) du serpent tortueux qui s'enfuit (5), lequel, par un conseil 
perfide, a occasionné la mort à Adam, et Fu eau) a ruiné toute la puis- 
sance des démons qui sont sous lui. 


II. — HOMÉLIE LXXXIV. 


Il reste aussi de l'homélie 84, avec de très courts fragments, 
un passage sur le baptême que nous ajoutons ici d'après le 
manuscrit grec de Paris n° 155, fol. 204* (A) et Maï, Scrip- 
torum veterum nova collectio, 1x, 737 (M). 


Ivedua Kupiou ëx” Euë 05 sivenev £yoioév ue (6). Taërx 3x 105 rpo- 
ghrou Xpiorèc, 8 du Auas oapuwbels rat ëvavOpwmnous (7) roù Peo Aoyes 
gnoiv" êçrus eds dv dAnbivèc EE &Anbtvos Oeoù (8), où Tlarpds, xàt 
oùx anohuofoxs où Àv, tal atpérTtus xai aAn0GS dvPpures yeyovue, ue0 
dp@y (9) xéypiorat To EXaiw (10) r%s &yaAlidoewc" rod Ivsiparos at 
mapa rov ’Iopädvnv Emipourhoavros, Ev elder mepuorepac. [léar pèv Ehatw 
cuuéCAUXDS Eypioyro Baorheïs te na! iepeïc, àyiaouod rwà HEtoyñy x To: 
tou xepdafvovrec" 8 8è 1 fuas Évavbpurhoac (11), rù vonrd rie ayalé- 
geus éatw, nai adtn Th émigournaer toù [lvebparos Eyploln roùro fuiy 


\ 


(1) Cf. Rom., vi, 23. 

(2) Col., 1m, 3. 

(3) IL Cor., av, 7. 

(4) Ps. Lxxur, 14. 

(5) Isaïe xxvn, 1. | 

(6) M aj. xüpros (A et le syriaque n’ont pas ce mot). — (7) —xiéu: A. — (8) A 
©mM Oecoû. — (9) À met la virgule après ue” fuwvet non Brant — +0 À aj. à 
Xpiosws rat. — (11) —rlous À 
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Kapbävwy oùy Eauro' nat yap amomtäévroc 109 [lvsiuaros xat ph nazaust- 
Vavrog (1) & fiv dux rù elvar Auas capuac, mévhouc v rAépns À T° 
mOç Yap oÙx fus Ahev, Écrepnuévn perousias Oeod. 


L'esprit du Seigneur est sur moi, c'est pour cela qu'il m'a oint (2). Le 
Christ, le Verbe de Dieu, qui a pris la chair et qui s’est fait homme pour 
nous, dit (tout) cela (par la bouche) du prophète. Lui, le vrai Dieu du vrai 
Dieu le Père, sans déchoir de ce qu’il était, devenu homme sans change- 
ment et en vérité, a été oint avec nous de l'huile d'allégresse (3), tandis 
que l'Esprit lui venait près du Jourdain, sous la forme d’une colombe. 
Les rois et les prêtres étaient oïnts jadis symboliquement avec l'huile 
et en retiraient une certaine participation à la sainteté, mais Lui, qui 
s’est fait homme pour nous, a été oint de l'huile intellectuelle d’allégresse 
et de la participation même de l'Esprit. 

Il a accepté cela pour nous et non pour lui, car après que l'Esprit s'était 
éloigné et n’était pas demeuré en nous parce que nous étions chair (4), la 
terre était pleine de tristesse — et comment n'en aurait-il pas été ainsi, 
privée qu’elle était de la société de Dieu — (la venue du Christ a dissipé 
cette tristesse et c'est avec raison que l’huile de son baptème a été 
nommée huile d’allégresse). 


IV. — HOMÉLIE XCIV. 


Nous avons retrouvé le texte de près de la moitié de cette 
homélie intitulée : « A ceux qui furent perplexes quand on lut 
le chapitre de l’évangile de Matthieu sur la généalogie et la 
venue dans la chair de Notre-Seigneur, Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ. » 

Le premier chapitre de l’évangile selon saïnt Matthieu avait 
été lu le dimanche précédent, durant l’été de l'an 516, c'est-à- 
dire loin de Noël et « pas en son temps », comme le remarque 
Sévère. Certains lui avaient posé des objections et il veut répé- 
ter en public ce qu'il leur a dit en particulier. 


Xpn roivuv (5) eldévar caps" ds rois sbayyeMotats, akhoy d à 
Aahodvzt év aûtoïs [lvebuartt, omouèn nai Épyov" rù GX TOY ypagopévwvr 
mn Gmaorn0%vor roy Xpurèy, pire Or Des y naTa gbauv, re Ste xat” 


(1) nai pire gelvavros A. 

(2) Isaïe, zxt, 1. 

(3) Cf. Ps. xuiv, 8. 

(4) Gen., vr, 3. 

(©) Ms. Coislin n° 24, fol. 3". 
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oixovoulav 8 adrèc &vbporsc'yéyovey GAMÔdS, diyo néons Tports nai ah 
howoews xa Joxoewç Aa redro & èv Ekeyev" Evrapyn v à ASycc nat à 
ASyoc oùpË éyévero rai Écanvwoey Ev Auiv’ “O dÈ Tpoonxbyrws Éypage’ 
Bios yevécews ’Tnooÿ Xpuoreÿ vioù Aafid vioÙ "Abpzau {va Toy abrèy 
dfwpey xai œyevsahoyntov etvas. Déyoamrar y4p'. Tv yeveav abroù ris 
Dunyhserar; paXXov DÈ rpoadvrov, nat suvaièrov r@ Ilarpi, val ner apr 
yeveahoyolmevoy, émeuèn pévuv Ûedc 6 abrès àrpértwc ÈT’ écyarou roù 
Lpbvou véyovey dv0punog" Tobreu yépuy rai rocyévev pviun, xabxxpov 
ioropla nat Emurhpnots, ral 16v dAAUY, ärsp GVOpurwy xaféoryxe da, 
êruç da révruv Evapyüc rapasrhon, Ths hpetépas aOTÈV, LEXOVWYNLÉVEL 
yevéceus re al pÜoswc. Et Yap al roituv Yeypaluévuv" Soufoer xatpav- 
raoia ruès Épacav abrèv. 6p0a pahkov ÿ-yeveviolor xaTx GANPstav dv= 
Bpurov* té obx &v Édpacar el-Wndèv Totcdroy YÉYEAT TO 

Tadrns yap Evexa 1h aitlas (1), èv rh yéveahcyie xai WEewy Sbécpwy 
KA TApaVOLUY té Ty rpocwrwy 8 sbayyehioThs uvioln, ypaVas 2e 
rérndec (2) ‘Iobdac dE EVévumos roy Papès roi Tov Zapa Ex ri Oauap, 
rat Aaid 6 Pasuheds éyévynoe roy Dohoudvra in ris où Obpieu, aïc rapa= 
vuuS Hal pouyuxde ouverAdunoay" iva rouion LaTaPavès Or Thy éÉouei= 
hagav ai Tapotorphoacay Apov pÜoi nai. ÉxxukwÔsigav elc absuéireuc 
Hdovas, DAey iarpebowy Xprords rai Tadtnes peuyoisns Erthabéohar, xai 
arodpamolons &c Tebhuräte, ÉrÔpabaohar nai dYyEœ nai àvayartion, 
Aat Emuoyetv Th Emi Ta xdtw popas. Toëro ap évSsfuvurar 5d elpnuévoy 


"SL? ; 


T6 dmootôkw mepl abroë. Où yap démov ayyéhuy Ertauédvera, &ANX 
omépuaros ‘Abpaau émilaubdveran Glev dgerhe nat Ravra voie 
adeNpois épouw07vat. | 
Tabrns (3) oùv 8 Xprorès rs qÜoeuws AUGY Thv ouyyévetay xat=D£Éaro 
ris Éxmopveucaonc, (va latpebon xal avaorion Thv meocDoav 4al ouyxara= 
Éarude pèy aa quavbpürus, TAGY, «ai oÙruç Pssrperdc, vw ya 
capri th hui épeovclw, buyhv Éyobor Th vospùv, évaaprhtue, räpls=. 
vlas pestrevotonc, nat Ex [lvebuoroc &yiou oulAfbews nai uuoswg at 
ToxoU Yapoy yvonnôTos, ual cppayidt raphevunts dyvelas abphtus rapa- 
"LOPTAYTOG « &a 
Kat & pèv'ebayyehorhs Exroureber te 
bvelèn, Tac vôoouc, mpèc à xatéôn © roù 0soù Ayo, va ScEdon, Wa KOY 


» 


abroù rù puhdvüpuroy ua za bYrnôv. OÙfauds yap Enuéav géper td 
(1) fol. 4r. 
(2) —vtôe; Ms., 
(3) Coislin 24, fol. 5. 
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iarpd, à ouyraréva Qu) roc wäéuVouot, tal Déov eimeiv de © Aabtà 
Évévvnos ro okcudvra êx rc DBepoubei, roüro yxp Évoua 1% yuvarui, 
povoyouyt ormairedey thv porylav, Ex the où Obpiou Giapphonv Pebonxev, 
mapiaras We Xpiorèc Ex rouoûtou natayomevos yévous, Tèe dofevelas 
| HpOvÉAaËe xxl ras véocus ébdorace, xarx moû T1 (2) Épn Tüv rpopnrüv. 
Où dE riv Mavryaxhy moecéevovres (3) dôeov déxnouv | Ebruyiou] (4) 
À ta "AncAwapiou rapayouav, Emepuhpièor 1ÿ caprwoer xal évavhpwrmoer 
teheta, Thv &AN0% cwrnplay RudV, ds ÉcuxEV, alayuvépevor, nat vomélevres 
adrhv)épapriar To durer Tpoorpiécobar, wa Tara yupis épaprtiac els 
robto xATAÉGVTL LevWOEWS, at Awfovrtt obhou poponv, al Ètt TO céécar 
Tv the auaptiac duvacrelav EvavOpuhsavrt, révtuc yap Orcu Oeds En 
roy (5) dpaptia, ralrnc De amoûonc, tlrd puaiveiv nai burobv TEpUxOS. — 
Kris ya oddÈv EÉtepov, À à this auapriac grikos Éctl. — Aux robto of 
adren ta na Drnpérar yeyovotes Toù Âoyou era Téons mabbnoixe Exfpu- 
Eav Thy atx cxpra yesveacylav roù ‘Inood, prdèv Tüv Sonoivrwv Etover- 
Dlatwy aroxputamevo, xa Ev rar matôebovrec ua, M'hte ÊTt Th Toy 
huetépuy rpoyOyWY ebteheix AATO. HÜTTELY KO éyraX Ur TeShar, LMÂTE AY 
nt th mepipayela rvobvayrioy Étaipecar. 
Devis (6), xai suA AB NY évaxepahawodueos Eÿpagev" ‘Ard A6oa- 
Que, Aabià yeyeat 13 nat amd Aaëid Ews rhc* perouwmoiac Baévüvos 
eva ral &nrd Thc pétettnoiac Bafvaüves Lwç reù Xpuorod yeveai 1ô, 
auras yeveuc etc dimhaciatouévac E6Souddas Gendy — dirAn ya 
Ebbouas à recsapecratéxatoc apiôuèc — avauvhon (T) rüv AdYwv Toù 
mpophtou Avr: sic Ébdopadas Etdv robe ratpods Drapobvtos (8), et roi 
duaratTa\NTTuc, xal De 0Ÿde uévos, à &monahVas nat aEumbels the Spd- 
see, nai rpoæyopelovros rhv rapouctav Xpuorod, xal révra rx HÉNACVTA 
at dell dix The Tüv AYyUY GUY yéVeÉas xal épolorntoc ph SANoV elvar 
Xpuorèv ê Cv aoTèc : cJayyeMerar roic GxoUoUoLv, À Éxeïvoy 8y oi PLATS 
rooéheycv. 


/ 


B. Cordier, Symbolorum in Mathaeum, Toulouse, 1647, 


(1) —riévar ms. 

(2) xaôénou tic Ms. 

(3) fol. 57. 

(4) Ce nom figure dans le Syrie: É 
(5) —8@v Ms. 

(6) Coislin 24, fol. 8. 
(7) uvñoer Ms. 

(8) —tec Ms. 
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t. I, p.15, donne ici sur Matth. 1, 20, un court passage un peu 
remanié. Aussi nous traduirons le syriaque et non le grec (1). 


T> ngheïohar rdv ‘Tuoñp dvôoa ris Mapias, xot thy Mapiay yuvaiæ 
roù ’Tuonp, rapayic or meothv wal Gmoplac où rh ruyobons. Toirwy 
dè rüv pnudzuy (lege forsan aropnuartuy) rnv Aow 4md rie ypaote 
edphoomev" É0os Eyobans Avdpa Tùv pynothpa KAAEÏY HA! TV LYMOTELOUÉ= 
va Yuvaine, Tobto à yéypartar xai ëv T@ Aeurepovcuiw. 


Nous retrouvons ensuite le texte grec de Sévère (2) : 


Kai oùx évivogney «dry. 

Orxs DÈ 20 auvH Alley adth, mods yépo LOWWYÉXY, TOS YAp &v TOUTOU LETX 
Oeiav cÜA amy (3) rarsroAynoe 0) héyw Dinwos dv SAXX nai opédpa rés 
drppyey dOsouos xal mapéveuoc, pplan xat &ywvix moÂAT suveymevoc eîc 
rd Évvoñoos éovov” ph tu Ye D at Éoydouodar. Maprupet ypdbas oxgûs (4) 
ë Aovrxäs® Zby Mapiou vf pepvnoreunéyn ar, yuvuxi bon Eyxio. 
Kai rc à Éynvos Euepvhoreuro; Aa 72 we &Ë abreù shv xbecv, &AN x 
Ilveÿparos drépyerv &yiou. l'éypage D mdr 6 œbrèc sbayyeorhs" Ka 
abrèc Av © ‘Insoës os érdy tprdnovra apybuevos, Ov, ds éveuiters, 
vide uso’ ANA’ duws yosla fv robrou roù vouibeshar, ei yap ÈË Gpyñs 
Eyrogay of govovres ‘Toydater war mavrèc afuaros ebss60De rhy rapOeviar 
nat: rhy Ex Ivebpatoc dylou af And, tévrwç &v Thv maphévoy aveihev, 
xoù pupla cipyéoavro Deuvd, Kat roirous Eyyds à dméBerbte ên Biz rüv 
Bautiéruwy, ds Bsoudyor, UEAoy rod piaugoviav Bepeitovro (5)"-Tèv ap 
Aétapoy, neimep èx vexpy td roù ‘Inood rapaique éyephévra elècv, 
dmonteiyas duevosüvro.. 

Ko œbny dÈ th dsoséyoy IlxpOévoy sbploxouer + oixovopéx A 
mueuévny mal Tabra rap mévrnc avPpomous Emisrauévny ds olov re — 
td Ev adtÿ, tehso0èv Aéyw pLuotprov — xaù héyousav Tpès rèv ’Insoëv 
Enr veñbovra xara capua* Téxvov TE Eroinous fuiv oÜtws, UDoù 6 Tate 
cou xày& bduvwmnevor Ebnrobév ge. 


(1) Nous avons déjà vu dans les notes de la première partie, d’autres textes: 
de Sévère, tirés de cette même PROHCROR qui étaient aussi des remaniements. 

(2} Coislin 24, fol. 11°. 

(3) B. Cordier, loc. cit., attribue encore à Sévère un long passage qui est un 
remaniement du présent texte. IL semble donc qu’on ne doit utiliser qu'avec 
précaution les extraits de Sévère qui figurent ‘dàns-cet’ouvrage. = 

(4) fol. 117. 

() &n— Ms. 
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Mn cofvuy Aappdons &vBpa ris Ilaphévou rdv Tune éxoiwv, pañdy 
ris oimovomlaciré Balos, cxondc rap Av ox ovdaious pôvoy Rae thv 
mapheviav nai ro ToÙ Toxou -mapdècEs), GANG nat TOY arépa Toirwy Ax- 
6ohov, Toy flasaæivovra uÈv Tf Âperépa surnpla, Tiv dè ToUtwy ÉnxBaoty 
dyvohavra, pal Ou omépua ToÙ Tavrèc Ltpye cuTnplx. | 

Todro xx à Peogbopoc ? Iyvéries Egeotous EmiotéAAwY Éypayey oürws (1) 
KaivÆkale Toy dpyovra vod aiGvos robrou # maplevix Mapias, nai 6 


| rênes (2) abris époiws nat ô Odvasog toù Kuptou* Toi puoriipia xpauyhe, 
druwva ëv hovyla Oeod Erpay0n (3). 


° TRADUCTION 


Il faut donc savoir clairement que les Évangélistes — ou plutôt l'Esprit 


qui parlait en eux — prenaient souci et peine pour que leurs écrits 


n’empêchassent pas de croire soit que le Christ était Dieu par nature, soit 
que, par l’action de la Providence, le même était devenu homme en vérité, 
en dehors de tout changement ou modification ou simple apparence. C’est 
pourquoi l'un a dit :. Au commencement était le Verbe, et le Verbe s’est fait 
chair et il & habité parmi nous (4), tandis que l’autre écrivait, comme il 
convient : Livre de la génération de Jésus-Christ, fils de David, fils d'Abra- 
liam (5), afin que nous apprenions que le même est d'une part sans 
généalogie — car il est écrit: Qui racontera sa naissance (6) — ou plutôt a 
précédé les siècles et se trouve coéternel au Père, et qu’il est d'autre part 
muni d’une généalogie, puisque — demeurant Din — le, même, à la fin 
du temps, est devenu homme sans détour. C’est pour cela qu’on a placé la 
mention des ancêtres, avec l'histoire et l'observation attentive soit des 
temps soit des autres choses qui sont propres aux hommes, afin que par 
tout cela il soit établi clairement qu il a bien participé à notre naissance 
et à notre nature. 

Si, après que tout cela a été écrit, certains ont encore dit qu'il avait 
paru en apparence et imagination plutôt que d'être devenu homme en 
vérité, que n’auraient-ils pas osé (dire) si rien de tout cela n'ayait été 
écrit! 

C'est pour la même raison que l’Évangéliste a fait mention aussi, dans 
la généalogie, des unions sacrilèges et illicites, écrivant à dessein : Judas 
a engendré Pharès et Zara de Thamar, et: le roi David a engendré Salomon 


(1) Cf. Cureton, Corpus ignalianum, Londres, 1849, p. 35. 

(2) Tous les textes grecs portent roxeréç. 

(3) Ces derniers mots appartiennent à la recension courte. — Cette citation 
n’ä pas été relevée par M. Cureton, loc. cit., ef. p. 215, 247 et 356. 

(4) Jean, 1, Let 14. 

(5) Matth., 1, 1. 4 

(6) Isaïe, zur, 8. 
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de la (femme) d'Uri (1), (femmes) avec lesquelles ils eurent un commerce 
illégal et‘adultère, afin‘de rendre évident quele Christ est venu pour 
guérir notre nature déviée, fiévreuse et précipitée vers les plaisirs 
illicites, pour la saisir lorsqu'elle fuyait et s’éloignait très loin, pour s’en 
emparer, l’étreindre, la ralentir et l'arrêter dans son penchant vers le 
bas. C’est ce qu’indique la parole de l’apôtre à son sujet (Hébr., n, 16) : 
car assurément ce n'est pas aux anges qu'il vient en aide (2), maïs c'est à 
la postérité d'Abraham. En conséquence il a dû être os RAISIRE en | 
toute chose à ses frères (3). 

Le Christ a donc accepté la LAN RAT de notre nature qui avait 
commis l’adultère (en la personne de Thamar et de Bersabée) afin de 
guérir et de relever celle qui-était tombée, et cela avec -condescendance 
et philanthropie, mais aussi d’une manière digne de Dieu, caPils ’est uni 
à une chair qui nous était consubstantielle, qui avait l’âme intelligente 
sans péché, par l'intermédiaire de la virginité et d’une conception et 
d’une grossesse qui venaient du Saint-Esprit, et d’un enfantement qui ne 
connaissait pas le mariage et qui a respecté de manière mystérieuse le 
signe de là pureté virginale. | 

Et l'Évangéliste étale les passions, les opprobres, les maladies de notre 
race vers lesquelles le Verbe de Dieu s’est incliné, peur glorifier surtout 
son amour des hommes et sa grandeur. Car cela ne porte aucunèment 
dommage au médecin de s’abaisser jusqu'aux malades, et il convenait de 
dire comment David a engendré Salomon de Bersabée — car c’est là le 
nom de la femme — au point que, pour afficher l’adultère, il a crié en 
termes précis : de celle d'Uri (4), démontrant ainsi comment le Christ, qui 
descendait d’une telle race, a pris nos infirmités el a porté nos maladies, 
comme un prophète l’a dit quelque part (3). 

Ceux qui prônent la (simple) apparence, l'opinion manichéenne athée 
(d'Eutychès) et le délire d’Apollinaire, rougiront de la prise complète de la 
chair et de l’humanité — rougissant ainsi, à ce qu'il semble, de notre 
véritable salut — qui imputerait selon eux le péché au Sauveur: lorsqu'il 
est {au contraire) descendu sans péché à une telle inanité et a pris la 
forme du serviteur et s’est incarné (précisément) pour détruire la puis- 
sance du péché, car partout où est Dieu, le péché est certainement loin, 
et, si le péché est absent, d'où viendrait la tache et la souillure, car la 
souillure n’est autre que la tache du péché. — C’est pourquoi ceux qui ont 
vu et qui ont servi le Verbe ont annoncé en toute assurance la généalogie 
de Jésus selon la chair, sans rien cacher de ce qui-semblait répréhen- 
sible. 11s nous enseignaient en même temps à ne pas baisser les yeux et à 


) Matth. 1, 3, 6. 4 

(2) On peut aussi traduire, avec la Vulgate et le syriaque, « il n’a pas pris 
les anges (la nature des añges) ». 

(3) Hébr., n, 16-17. 

(4) Matth., 1, 6. 

(6) Isaïe, Fe 4; cf. LE viu, 17; I Pierre, 11, 24. 
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ne pas rougir du peu de renom de nos parents et inversement à ne pas, 
nous enorgueillir de leur célébrité. 


(Sévère continue à développer ce sujet; il ne faut pas dire : 
mon grand-père était un martyr; mon père était un des premiers 
de la ville, etc. C’est ainsi que les Juifs disaient : Nous sommes 
la race d'Abraham) (1)... 


Dans un résumé général et bref, Matthieu a écrit : D'Abraham jusqu’à 
David, il y a quatorze générations. De David jusqu'à la captivité de 
Babylone \ quatorze générations et de la captivité de Babylone jusqu'au 
‘Christ quatorze générations (2), afin qu’en partageant les générations en 
semaines doubles — le nombre quatorze est une semaine double — il 
fasse songer aux paroles du prophète Daniel qui partageait les époques en 
semaines d'années (3) — bien que ce soit difficile à saisir et comme le, 
savent seulement Celui qui a révélé et celui qui a été gratifié de la 
vision — et qui annonçait d'avance la venue du Christ et tout ce qui 
devait’ avoir lieu, et afin aussi de montrer, par la parenté et la ressem- 
blance des paroles, que le Christ qu’il évangélisait aux auditeurs n’était 
pas différent de celui que les prophètes avaient prédit. 

Mais quelqu'un dira : Cela me trouble d'entendre dire : « l’homme 
de Marie » et aussi « Marie ta femme », car ces noms sont des indices de 
mariage et de rapports conjugaux. — Recourons encore, pour répondre, 
au livre divin qui a coutume d'appeler « homme » le fiancé et, de la 
même manière, de nommer « femme » la fiancée. Il est écrit dans le 


- Deutéronome. 


(Sévère commente ensuite Deut. xx, 23 à 26 où la jeune 
fille vierge /iancée est aussi nommée femme). 

(Avant qu'ils eussent habité ensemble, l'ange annonce à Joseph 
que l'enfant conçu par Marie vient du Saint-Esprit; Joseph 
n’était donc pas l'époux, mais il était le serviteur de l'ordre 
providentiel et des mystères ineffables. Quand ils eurent vécu 
ensemble tout le temps de l’enfantement, pour ne pas laisser 
soupçonner que l'enfant venait du Saint-Esprit, on comprend 
que Marie ait été nommée la femme de Joseph et celui-ci son 
mari.) 


Et il ne l'a pas connue (4). Car s’il n'avait eu jusque-là avec elle aucun 
rapport conjugal, comment aurait-il osé le faire après la divine concep- 


(1) Lue, un, 8. 

() Matth, 1, 17. 

(3) Cf. 1x, 24-27. , 
(4) Matth., 1, 25.’ 
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tion! Non seulement un juste, mais même un homme très sacrilège et 
méchant, serait saisi de frisson et de grand troublé, je ne dis pas delé 
faire, mais rien que d'y penser. Luc en témoigne lorsqu'il dit-claire- 
ment : (/{ alla à Bethléem) avec sa fiancée, femme qui était enceinte (1). 
Comment une femme enceinte était-elle fiancée? C’était pour montrer 
que la conception ne venait pas de lui mais du Saint-Esprit. Lésmème 
évangéliste a encore écrit : Jésus avait environ trente ans lorsqu'il com- 


. mença' son ministère étant, comme on le croyait, fils de Joseph (2). 


Il était même nécessaire de le croire, car si les Juifs, qui versaient 
tout sañg pieux (3), avaient connu dès le commencement la virginité et. 
là conception due au Saint-Esprit, ils auraient certainement tué la Vierge 
et commis de nombreuses cruautés. La démonstration en est facile, 
puisque les prodiges excitaient encore davantage au meurtre ces enne- 
mis de Dieu, au point que, lorsqu'ils eurent vu Lazare ressuscité extraor- 
dinairement d’entre les morts par Jésus, ils cherchäient à le tuer (4). 

Et nous trouvons que la Vierge mère de Dieu elle-même qui était 
mêlée à l’action de la Providence et qui savait tout cela aussi bien que 
possible, mieux que tous les hommes — je parle du mystère qui s’accom- 
plissait en elle — disait à Jésus qui était encore jeune selon la chair : 
Enfant, pourquoi as-tu agi de la sorte avec nous. Voici que ton père et moï 
nous te cherchions avec angoisse (5). Ne t'étonne donc pas en enterfdant 
que Joseph est l'époux de Marie, puisque tu connais la profondeur des 
desseins de la Providence, car le but n'était pas seulement de cacher 
aux Juifs la virginité et le mode extraordinaire de l’enfantement, mais 
(de les cacher) aussi à leur père le diable, jaloux d’une part de notre 
salut, mais qui ignorait d'autre part l’issue de ces choses et que ce germe 
était le salut. de l’univers. 

C’est ce qu'Ignace, inspiré par Dieu, s'adressant aux Éphésiens, écri- 
vait en ces termes : « La virginité de Marie n'a pas été connue du 
prince de ce siècle, de même que son enfantement et aussi la mort du 
Seigneur : trois mystères d'importance qui se sont déroulés dans le 
silence de Dieu. » | 


F. Nav. 


(1) Luc, 1, 5. 

(2) Luc, m, 23. 

(3) Cf, Matth., xx, 85. 

(4) Jean, xn, 20. ù 
) Luc, 11, 48. 
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CHRISTIANISME ET MAZDÉISME 
CHEZ LES TURKS ORIENTAUX 


Au cours d’un article que j'ai publié en l'année 1925, dans 
cette Revue, j'ai proposé de voir dans le nom d’un Turk, qui, 
au milieu du virn° siècle, faillit renverser les Thang, An-lou- 


shan, comme l'écrivent les Chinois, un mot persan, Roushan 


A 


« éclatant », lequel a été porté, à une date beaucoup plus 
moderne, par un barde turkoman, partant de reconnaitre dans 
ce redoutable aventurier l’un de ces Nestoriens ou de ces Mani- 
chéens qui pullulaient sur les frontières du Céleste Empire, et 


dont la foi avait passé par l'Iran avant d'aboutir à la Chine. 


Rien ne dit, d'ailleurs, que- cet An-lou-shan, dont Houan 
Psoung fut assez stupide pour faire la fortune, n'était point 
zoroastrien (1), car le Thang-shou, aux années du moyen âge, 


(1) À cette date, ce n'étaient ni les Nestoriens, ni les Manichéens qui man- 
quaient dans le Céleste Empire. Lorsque ce brigand se fut rendu maître de ce 
qui est le Tchih-li actuel et du cours du fleuve Lao (Wieger, Textes historiques, 
1679), il se trouva arrêté dans sa marche sur la capitale par le cours méridional 
du fleuve Jaune; il fallut à toutes forces l'empêcher de tourner par la boucle, 
ce à quoi s’'employa Kouo Tzeu-i, qui occupa ces régions, et flatta les Nestoriens 
qui y vivaient, sous les espèces connues d’adeptes de la Lumière céleste; Kouo 
Tzeu-i et le célèbre eunuque Kao Li-shih, qui furent les grands hommes de ce 
milieu du vru° siècle, pratiquèrent cette religion, autant que l’on peut le déduire 
de la lecture du Thang-shou, lequel n’aime point à parler de ces histoires, qui 
sont un objet de scandale pour les lettrés; au vue, au vin‘ siècle, des moines 
estoriens recurent les plus grandes marques de faveur des empereurs Thang. 
Persécuté par les Fils du Ciel, le Nestorianisme disparut rapidement de leurs 
domaines, mais il se maintint hors de leurs frontières, chez les Altaïques, 
principalement chez les Mongols, jusqu’à la fin du xiv° siècle (voir Revue de 
l'Orient Chrétien, 192%5, p. 60); encore ne fut-il proscrit qu’en 845, sans que 
cette condamnation ait entraîné sa mort immédiate; quant au Manichéisme, 
ce fut en 843 que Wou Tsoung le mit au ban de l'empire, et que soixante-dix 
prêtresses de ce singulier mélange de Christianisme et de Zoroastrisme 
furent mises à mort, alors que le clergé chrétien, aussi bien se celui des Maz- 
déens, est fermé aux femmes. 
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parle de ces Mazdéens d'Asie Centrale (1), qui s'en allaient cher- 
cher la Loi dans l'Iran, ce qui, chez les Altaïques, était une 
tradition lointaine, remontant à l'époque à laquelle certains de 
leurs clans s'étaient convertis au culte du Feu. 

L'hypothèse était assez hardie pour que j'aie longtemps 
hésité à l’exprimer, bien qu'elle ne fût nullement révolution- 
naire. L'objectif-de-tous ces Altaïques, quelle que fût leur con- 
fession, sur les marches de la terre de Han, était la possession 
de l'Empire; plusieurs de leurs clans y réussirent partielle- 
ment, plus ou moins, tels les Huns du royaume de Tchao, tels. 
les Tonghouzes Topa de Weï, qui terminèrent l'existence des 


Peut-être les Thaï-phing avaient-ils lesouvenir très lointain d’une origine hété- 
rodoxe chrétienne, Manichéisme ou Nestorianisme, ou même des débris d’un 
syncrétisme confus entre les croyances de ces deux erreurs; les Thaï-phing recon- 
naissaient un seul dieu, et aucun autre que lui; ils condamnaient l'idolâtrie; 
ils observaient les dix commandements de Moïse; ils croyaient que Jésué-Christ 
est venu sur la terre pour sauver les hommes, pour conduire les bons au 
paradis, tandis que les mauvais finissent en enfer; que le Saint-Esprit agit 
sur le cœur des hommes; que le Christ est mort sur la croix, qu’il est ressus- 
cité et monté au ciel; ils possédaient des parties de la Bible et des Évangiles 
(Milne, {a Vie réelle en Chine, Paris, 1858, pages 510, 511): Si la croyance à la 
personnalité réelle du Christ qui est mort sur la Croix, et à un seul Esprit, 
est contraire au Manichéisme, il ne faut pas oublier que le fondateur de cette 
secte redoutable, Houng Siou-tsuan, se disait le second fils de Dieu, assurant 
qu'il avait des révélations directes de la Divinité, dans un esprit qui est abso- 
lument celui des sectes des commencements du Christianisme, des pires hérésies, 
de celles de Montanus, de Manès, son succésseur, qui se disait le Paraclet. 
Sans doute, cet illuminé fut au service d’un missionnaire de la Baptist Mission 
de Canton, chez lequel il lut la Bible et les Évangiles, mais il ne sy trouve 
rien de pareil, et ce ne sont certainement pas les enseignements des mission- 
naires protestants qui ont pu lui tourner la cervelle à ce point; il n'existe dans 
le Taoïsme rien qui explique ces folies, d’où l’on est bien obligé, malgré 
les difficultés évidentes du problème, d'admettre chez Houng Siou-tsuan une 
survivance très lointaine d’un Manichéisme tellement abâtardi, qu'il en avait 
perdu ses caractéristiques essentielles, ce qui n’a rien d’extraordinaire. 

(1) Le Zoroastrisme, comme le Nestorianisme, ne fut condamné qu’en 845, 
toujours sous le règne de Wou Tsoung des Thang, en même temps que le 
Bouddhisme, qui florissait à la Chine encore convient-il de remarquer que leur 
condamnation fut simplement l'écho de la proscription du Bouddhisme, qui 
était autrement dangereux, et contre lequel les Taoïstes ameutèrent l’empe- 
reur; la lecture du T'hang-shou montre qu’au vi et au vm siècles, le danger 
bouddhiste était une réalité, qui menacait l'empire de la ruine, alors que les 
autres confessions n’y tenaient qu’une place des plus restreintes, et ne faisaient 
courir aucun péril à la civilisation chinoise; d’où il suit qu’on les aurait volon- 
tiers laissées bien tranquilles, tout en se gaussant d'elles, et que ce furent les 
extravagances des bonzes qui attirèrent sur elles la vindicte du Fils du Ciel. 
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Royaumes, Au v° siècle, comme l'avaient fait les Thsin avec 
plus de magstria, et qui furent une très ‘grande puissance dans 
le Nord de la Chine, jusqu’au jour où les Mongols, puis les 
Mandchous, réalisèrent le rêve qui avait hanté l'idée de tous 
ces nomades, depuis l'aube du second millénaire avant le 
Christ. Ce furent les Huns de Tchao qui répandirent le Boud- 
dhisme dans l'empire chinois,"à la grande fureur des lettrés; 
le Bouddhisme, depuis l'an 65, végétait en Chine, sans grand 
avenir, quand le Hun Sheu-hou lui donna un essor extraordi- 
naire, qu'il devait conserver jusque sous les Thang, pour la 
grande confusion des Confucianistes. An-lou-shan, s’il avait 
réussi, et il s’en fallut d’une paille: qu'il ne réussit, s’il était 
monté sur le trône à Tchhang-gan, entouré de sa séquelle 
de sauvages, An-lou-shan aurait donné au Nestorianisme, au 
Manichéisme, au Mazdéisme, suivant le cas, le prestige apparent, 
et bien temporaire, de la religion d'état chinoise, ou plutôt 
la forme de la croyance du souverain, sans que cette circons- 
tance leur eût conféré la moindre puissance dans les provinces 
aux rives du fleuve Jaune ou du fleuve Bleu; des églises ou 
des pyrées se seraient élevés au Tchih-li et au Ho-nan, pour 
l'usage de quelques milliers de personnes, méprisées et hon- 
. nies des Chinois taoïstes, qui seraient aujourd’hui des ruines, 
qui auraient disparu, comme les stoupas et les viharas boud- 
dhiques, dont la piété des empereurs Thang couvrit la terre 
chinoise, et ces religions y seraient, au xx° siècle, encore plus 
. complètement inconnues que la foi du Tathagata. 

Mais le nom d’An-lou-shan n'est peut-être pas le seul élément 
iranien que l’on puisse déceler dans l'onomastique des Turks, 
quoique le passage des: Altaïques aux différentes religions qui 
se sont partagé leur conscience n'ait laissé aucune trace, au 
moins dans ce que nous savons de ces barbares, par les auteurs 
chinois ou persans, les seules sources de leur histoire, 
jusqu'aux xur°-x1v° siècles, où l'on trouve chez les Mongols 
quelques noms hindous, que les bonzes donnèrent aux princes 
de la famille de Tchinkkiz, pour bien montrer qu ‘ils savaient 
le sanskrit (1). ; | 


(1) Ânanda, Bouddha-çri, Dharma-çrt, Dharma-päla, Kamala, Mañgala, Nanda- 
»çri,. Ratna-cri, Ratna-dhara, Ratna-pâla, sont des noms de princes dans la 
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Et ce fait provient évidemment de cette circonstance que 
nous ne savons de ces clans que ce que les Chinois ont bien 
voulu nous raconter, sans avoir le dessein de faire leur histoire, 
mais uniquement dans l'intention de montrer dans quelle 
mesure ils ont influé sur les destinées de leur empire. Il est 
très possible que des noms perses ou chrétiens aient été. en 


usage chez eux, et c’est ce que fendent à prouver les noms des 


fils de Saldjouk, au x° siècle (1), tels que les citent les historiens 
persans. C’est peut-être le titre Shapour « fils du roi », pro- 
noncé Shapol, ou quelque chose d’approchant, qui se dissimule 
dans le nom d’un khaghan des Turks, qui paraît au vi° siècle, 
dans l'histoire chinoise, sous la forme de la transcription Sha- 
pal-lo(k) — Shapol (2), ou une forme de l’iranien oriental, à 


famille de Tchaghataï, fils de Tchinkkiz, et dans la lignée de Khoubilaï; une 
impératrice, femme de Témour Khaghan, se nomme (Cri-dhari, qui est une 
forme féminine de Cri-dhara, ce qui montre que les lamas tibétains connais- 
saient les éléments de la grammaire sanskrite. 

(1) Revue de l'Orient Chrélien, 1927, page 202; il est tout à fait vraisemblable 
que les Khazars, chez lesquels le Judaïsme était la religion officielle, portaient 
des noms hébreux, et il n’est pas impossible que les ancêtres de la famille 
saldjoukide, comme beaucoup des Turks qui entrèrent au x° siècle sur les terres 
des Ghaznawides, les Ghaznawides eux-mêmes, qui étaient aussi des Turks, 
ne fussent convertis au Judaïsme; il y a plus de chances qu’ils aient été mani- 
chéens, nestoriens et bouddhistes, comme le montrent les documents trouvés 
en Asie Centrale, où l'on ne rencontre pas de documents hébraïques, mais - 
c’est un fait certain, comme le montre l’exemple des Khazars, qu’il y eut des 
Turks occidentaux qui professèrent la religion mosaïque. 

(2) Sha-pal-lo(k), avec à long par position, tourne naturellement à Shapol ; ce 
Sha-pal-lo(k) n’a rien à voir avec le Istämi Khaghan, fils (?) de Boumin Khaghan, 
qui paraît, au vin® siècle, dans. l'exorde des inscriptions du Bilgä Khaghan, 
aux rives de l’Orkhon : « Quand le Ciel bleu en haut et la Terre noire en 
bas eurent été créés, entre les deux furent créés les fils des hommes. Au-dessus 
des fils des hommes. s’élevèrent mon aïeul et mon grand oncle atchu-apa, 
Boumin Khaghan et Istäimi Khaghan », ni avec un autre Istämi, frère de 
Toumen, qui fonda la monarchie des Turks, en 552, Il est certain que Istämi 
n’est point Mokan, fils de Toumen, auquel les Chinois donnent le titre de 
seu-kin, ou sou-feou, lequel ne peut, sous aucun prétexte, recouvrir Istämi, 
que les Chinois transcrivent correctement Sheu-tian-mi. Sha-pal-lo(k) était le 
fils du premier frère de Toumen, son neveu; donc il ne peut être son frère. 
Le groupe Boumin Khaghan-Istämi Khaghan des inscriptions de l'Orkhon est . 
purement mythique; il reporte à l'origine des âges; Boumin Khaghan, comme 
je lai dit autre part, n’est pas, et ne peut être Toumen Khaghan; a{chou-apa est 
« très grand-père-très grand-oncle »; en turk-oriental, atcha signifie « mère», 
et apa « sœur aînée »; le changement, l’inversion des sexes, n’ont rien qui asie 
surprendre dans la pensée de ces primitifs, dont la langue ne distingue pas les 


F4] À 


CHRISTIANISME ET MAZDÉISME CHEZ LES TURKS ORIENTAUX. 9 


laquelle aboutit le complexe Æhshäyathiya-puthra, en Sogh- 


diane, alors qu'il devenait dans l’Ouest Shàähpühr, dans les 


textes pehlvis, Shahpühr, dans les inscriptions, puis Shàpür 
en persan, Sàbôr en arabe. 

Les Byzantins (1) nomment ce khaghan Aitäbovhos, avec 
la variante Avitisoukocs (2); l'édition de Tabari lui donne le 
nom de ls, que l'on a lu Sindjibou; cette forme de la chro- 
nique arabe, rapprochée de Au£i£oukos, que je considère comme 
une leçon fautive, à permis aux Sinologues de donner de ce 
nom une explication qui ne tient aucun compte des possi- 
bilités linguistiques. ArAti#oukes — Sindjibou serait le djabghou 
Sil, Sin, Dil, ce monosyllabe étant le nom personnel du roi 
des Turks, et le second élément -{é£ovros — -djibou, le titre 
de djabghou. Mais cette explication est impossible pour 


- plusieurs raisons : la présence de l’-/, dans Aasour-oc et 


AnttBou.-2<, dans la forme chinoise Sha- -pal-lo(k), montre que 
le nom de ce khaghan, quelle que fût sa forme, à la fin du 
vie siècle, se terminait par un -/, de sorte que son second 
élément ne saurait être le titre tchabghou, qui, à aucune 
époque, ne s’est terminé par un -/, ou par une consonne 
quelconque. Que si l’on vient à invoquer la forme de Tabari, 
il est aisé de répondre qu'elle n'a aucune autorité, non tant 
par suite de la date tardive (vers 880), à laquelle écrivait le 
célèbre théologien, mais bien par suite de la confusion fré- 


genres; ils ne sauraient empêcher que le PIÉRURR en ces termes ne désigne être 
qui donne la vie, le second, un collatéral. Il s’en suit que lé Istämi des inscrip- 
tions de l'Orkhon n’est point le fils de Boumin, l’ancêtre du Bilgä Khaghan, 
mais bien un oncle de ce prince. de la steppe, un frère de Boumin. Il est 
vraisemblable que le binôme Boumin-Istämi des inscriptions de Mongolie a été 
composé, au vui° ou au vin siècle, sur le groupe réel Toumen-Istämi du vi, 
par une modification du nom de Toumen, dont je ne saurais tenter l’expli- 
cation; à cette date, les souvenirs des TurkSw’allaient pas loin; le plus ancien 
était énai d'Attila, dont ils ont fait Oughouz, en traduisant Win eukuz — 
ochs par ot-ly « bovinus ». 

(1) Ménandre, de Legationibus Romanorum ad gentes, page 152, deux fois. 

(2) 1bid., page 162, deux fois également. AuKi6ouac, en face du chinois Sha- 
pal-lo(k), est une erreur des scribes; il est douteux que Ménandre, à quelques 
pages de distance, ait donné à ce nom des formes aussi divergentes; cet auteur, 
d'ailleurs, comme tout le monde, était faillible, puisqu'il a écrit, page 152, à propos 
de ce roi des Turks : {va 6 Xaydvos aûroc HV ëv ëpes cuvl deyouévw ’Extày dc àv 
exo ypvooùv bpos "EXAnv &vfp; c’est Altaï, non Ektag, qui est la montagne d’or. 
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quente entre J / et | «, à la fin des mots, laquelle est bien 
connue des personnes qui ont manié les manuscrits arabes, et 
s’explique aisément par la forme de ces lettres. D'où il suit qu'il 
est tout à fait légitime de corriger la forme de Tabari, tout 
d'abord pour sa finale, en attendant mieux, en J+= Sindjiboul, 
ou plutôt js Sadjiboul (1), dont le second élément correspond 
absolument aux formes grecques etchinoise, qui ont une autre 
valeur traditionnelle qu'une misérable graphie arabe (2). Encore 
faut-il ajouter qu’à la fin du vi° siècle le titre de tchabghou, 
qui avait été celui des Huns, des Turks dans l'Antiquité, qui 
avait été porté par les Sakas, était entièrement tombé en désué- 
tude, pour être remplacé par celui de khaghan, que prit Toumen, 
au milieu du vi‘ siècle (3); que, partant, il ne saurait être ques- 
tion, quelque quarante ans plus tard, de reconnaître cet élément 
abandonné et désuet dans le titre d'un roi des Turks. Et cela. 
est d'autant plus impossible que Tabari donne à ce person- 
nage le nom de Sindjibou Khaghan, et cela par deux fois, ce qui : 
signifie le khaghan Sindjibou, ce que l'on ne peut entendre 


(1) | SE d'ou Je, est aussi probable dans le texte de Tabari que 

Je, comme le montrentles variantes que l’on trouvera au tome II, pages 
895 et 896 de l’édition de Goeje. 

(2) C’est un fait malheureusement trop certain que les manuscrits grecs, pour 
ne pas parler des manuscrits latins et français, malgré tout le mal qu’en pen- 
sent ceux qui les utilisent, sont infiniment supérieurs aux livres dans lesquels 
se sont conservées les littératures musulmanes, et cela vient en partie des 
idiosyncrasies de la graphie arabe, qui est douée de tous les défauts et de tous 
les vices, n’écrivant point les voyelles, n’étant point capable de noter d’une 
manière palpable le. vocalisme des phonèmes étrangers, le travestissant d'une 
façon ridicule, et, ce qui est pis, marquant le consonnantisme-par des points, 
que la fantaisie des copistes promène dans tous les sens, en modifiant entière- 
ment la valeur des mots, jusqu’à la rendre méconnaissable ; tel Lys Bontos 
« le pont Euxin », qui est devenu Uk « Nitash »; avec de semblables 
prémisses, toutes les corrections graphiques sont permises, et la critique 
verbale des textes musulmans, comme je l’ai montré dans l'édition du texte 
d'une partie de l’Hisloire des Mongols de Rashid. ad-Din, devient de l’équi- 
librisme; personne ne se donnerait la peine d'éditer un texte latin dans ùn 
pareil état. 

(3) D'autant plus qu’il y avait longtemps que les Tonghouzes avaient renoncé 
à ce titre de tchabghou, pour prendre celui de khaghan, tout au début du 
v° siècle, alors que le titre de khaghan-toun « reine », féminin de khaghan, fut 
créé, en 520, pour une magicienne, qui sut se faire épouser par. le chef de ” 
<es barbares. 
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ou comprendre le Khaghan-tchabghou Sin (1), ce qui serait par- 
faitement absurde. | | 
L'interprétation de cette forme ne va pas sans quelques 
difficultés; elles proviennent de ce fait que les idiosyncrasies 
phonétiques de l’iranien oriental, auquel les Tuïks ont fait des 
emprunts, différaient de celles de l'Ouest de la Perse, qui ont 
créé le persan; *Æhshdyathiya-puthra, qui a donné Shàähpühr 


(1) Je n’ai jamais rien trouvé dans l’onomastique des Turks qui ressemblât à 
cet élément Sin, Sil, Dil, qui formerait la première composante de ce nom, sans 
d'ailleurs que cela soit une raison péremptoire pour nier la possibilité d’une, 
telle forme; mais cette forme, à mon sens, est bien douteuse : sir, sen, en turk, 
signifie «toi, croupe d’une montagne, corps, tombeau », et, en ce dernier sens, ce 
mot correspond au {eyyin de l’osmanli; dül, til « la’ langue, la parole, la plume 


qui l’exprime » ; {in « un objet sans valeur, un sou » xs Ï A A! « deux sous » 


(Ali Sina, p. 39, 1. 10); 5) ur? Ji “un sol » (Kirk baghiché, p. 15, L. 10); 
ce mot, primitivement, signifie une chose sans valeur intrinsèque, comme le 
montre 5 +5) 5 « la plus petite chose », un morceau, un fragment de quel- 
que Chose, d’où le sens de monnaie Aivisiounaire, Ce mot altaïque s’est perdu 
en ture osmanli; mais le sémantisme: a survécu à sa disparition, car les Turcs 
l'ontremplacé dans leur lexique par son synonyme persan pâra « fragment », 
- auquel ils ont attribué le sens de monnaie d’une valeur infime; tin signifie 
également une bride, un licol, une longe, sans que ce mot ait le moindre rap 
port avec un autre vocable tin, lequel signifie la respiration, l’âme, d’où l’ad- 
jectif lin-ik, lin-lik, puis tin-dik, avec d = I « qui vit, qui respire ». Aucun de 
ces mots ne saurait devenir le nom d’un personnage; seule, une forme {ain, 
qu, en turk oriental, désigne lécureuil ordinaire, par opposition à l’écureuil 
rayé kuruk (553 5, pourrait remplir ce rôle, sans que jamais, à ma connais- 
sance, on lait hoiine dans l’onomastique des Turks, telle qu’elle est enregis- 
trée par l'histoire du Céleste Empire; tout au plus, pourrait-on expliquer la 
forme de Tabari, la forme inexacte de l'édition, Sindjibou, par tchabghou de Sin 
« souverain du Turkestan », car Sin, comme je l'ai établi à plusieurs reprises, 
désigne tout le Tarim, de Kashghar à Sha-tchéou, pour des raisons historiques 
et géographiques sur lesquelles je ne reviendrai pas; mais cette interprétation 
est parfaitement impossible ; Sin — Tchin, dans le sens d’Asie Centrale, est un 
nom qui a été donné à cette contrée par les Musulmans, lesquels, très loin du 
Céleste Empire, ont confondu la Chine et l'Asie Centrale, qui ét#tt sa dépen- 
dance; le fait était normal; mais les gens du pays ne pouvaient commettre 
une semblable erreur, et ils le nommaient vraisemblablement Turk-yir, d'autant 
plus que chez eux, la Chine était Tabghatch; je sais bien qu’au xvi° siècle, 
Tchin Matchin ue L ue est Khotan, même dans l'Ouest du Tarim; mais 
cest encore là une expression forgée par les Musulmans, qui ignoraient tout 
du Céleste Empire, dans la partie extrême-occidentale du pays turk, sur les 
marches du plus grand Iran, à une époque de décadence intellectuelle complète, 
de la confusion des deux concepts du x et du xive siècle, qui discriminent 
les deux aspects divergents entre lesquels Rashid ad-Din, lequel savait son 
métier,;-a distingué la Chine du Sud et celle du Nord. 
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e à Isfahan, a probablement abouti à Tchâähpühl à Samarkand, 
avec l’équivalence ch — k, kh, qui est un phénomène de pho- 
nétique générale, qui se retrouve dans le grec réaisxp, dans le 
russe {sar, dans le hongrois csaszar, dans le turc. {chasar, 
dérivant de uaicap, dans le turk échétrik « armée », d'une 
forme hindoue Æshatriya-ka. Puthra « fils », dans cet idiome 
oriental, est devenu pl, et non pùr, comme en persan de 
l'Ouest, mais ce fait n’a rien que de très naturel, car l’équiva- 
lence { — r est connue; il suffira de citer ici le persan pwl, 
pul « pont », en pehlvi pühl, en parsi puhal, qui est le zend 
peretu et pishu, avec rt — s « passage », en sanskrit préhku,en 
latin por-lus, en anglais for-d « gué », dont le dialecte du 
Guilan a gardé la forme originelle purd, dans le sens de 
« pont », le persan ve palm « terre », qu'il faut lire palum, 


ce qui est peretum, à l'accusatif, ce qui est très rare, en 
sanskrit préhum (1) « le large », d'où au féminin préhivim. 


(1) Il est inutile de revenir ici sur l’équivalence »{ = Al = l; elle explique le 
doublet du nom du musicien de Khosrau Parwiz, enr Bahlabad, en arabe, 
s® E Barbud, en persan, qui est un *varta-pali « celui qui possède le privilège, 
la fortune »; Bahlabad et Bärbad — Bârbud, par suite de la confusion des 
voyelles dans les lexiques, sont deux formes équivalentes; Bàärbad — Bahrbad — 
Bahlbad; var-{a, participe passif de var-, vr « choisir », signifie « ce qui est 
choisi, excellent, fortune, prééminence »;, comme var-4, qui est le premier 
dérivé de var-, a le sens d’« excellent » ; var-la, dans le lexique zend-pehlvi, est 
traduit vashl, que le dastour Hoshangi Jamaspji rend par « beau, bon +, en le 
considérant comme le participe passif de var-, ce qui est possible, car le mot 
pehlvi väshl, avec sh = r, peut parfaitement représenter ce même participe 
perse var-la, évolué suivant les idiosyncrasies du moyen persan; ce que tend 
à établir cette circonstance qu’à côté de ce mot var-la, traduit vasht, on lit 
dans le lexique zend-pehlvi une forme varelata, traduite vartin en pehlvi, et ! 
Ë «entourant », par le dastour Hoshangji Jamaspji; ce mot est varela-la, corres- | 
5 ) pondant à la forme sanskrite wrt-la, participe passif de vrt- « entourer »; en 
pehlvi, vasht est généralement le participe passif de vashlan, persan gashtan, 
de *var-lanatÿ, et ne se rencontre pas dans les lexiques persans avec le sens 
de «.choisi, beau, excellent » ; mais, comme le zend var{a ne peut être le parti- 

5 cipe passif de vrt-, qui est vareta-la, il faut que vasht dérive de var-la, dans le 
Be - sens de « beau, choisi », de telle sorte qu'il est le doublet d’un mot persan gurd 
— var-la, qui a pris dans la langue moderne le sens de héros. C’est ainsi que 
pahlaw est dérivé de * parthawa, et ainsi s'explique la forme .. ré: qui se trouve 


Se dans le Mo‘djam de Yakout, vocalisée Fahradj — Fahrag (III, 862; IV, 844), 

E Fihridj = Fibrig (ll, 925), Fouhradj = Fouhrag (IV, 725), qui désigne deux 

À É localités, le Farhag.de Bassora, qui-est un canton de cette ville, dépendant de 
2, Ouboulla, et üne ville entre le: Fars et Isfahan; ces deux localités étant deux. ” 
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D'où il suit que *khshäyathiya-puthra a parfaitement pu 
aboutir, dans l'Orient de la Perse, à une forme fchapoul, ou, 
comme on ya le voir bientôt, à quelque chose d'approchant, que 
- les Célestes ont très correctement rendu Sha-pal-lo(k), avec la 
transcription du {ch altaïque par leur sh, ce dont on a de 
nombreux exemples ; cette forme a plus ou moins été entendue 
tishapoul par les Byzantins, lesquels, ne possédant point le son 
ich dans leur langue, furent embarrassés pour analyser ses 
composantes, ou plutôt parce qu'ils y virent un phonème com 
posé, par rapport à leur dz €, d’un à et de ce même £ (1). C'est 
manifestement cette forme fishapoul qu'ils ont rendue Atfé- 
écuX-0s, au vi° siècle (2); encore convient-il de remarquer que la 
transcription +£épécvkcy du latin servulus (3), du nom du sandal 
par cédyèava, céayyæ, Téxyyioy « botte », apporté à Constanti- 
nople par les Varègues, qui est le suédois skank, l'anglais 
-Shank, schenkel, en allemand, suffiraient amplement à expli- 
- quer comment une forme Shähpür-Shähpüûl du moyen-persan 
a pu devenir Aifdésuros, sous la plume des Byzantins. 


Sans entrer ici dans le détail de cette question, qui est fort 


obscure et très complexe, il me suffira de dire que le son éch 
de l’Altaïsme, du turk ou du tonghouze, n'était point identique 


*Partha-ka, deux « Parthiennes »; les lexiques persans donnent de ce nom 
* Partha-ka un aboutissement bien tue réduit que la forme pehlvie Fahrag — 
Pahrag, avec b—= Tr, Soit des Pahla, venant de * Pahlak — *Partha-ka, Pahla 


RATE 


étant le nom de cinq villes ou pays qui avaient été des “Partha-ka, à savoir : 


Isfahan, Rayy, Hamadhan, Mah de Nihawand, l’Azarbaïdjan. 

(1) La voyelle à était ultra-brève, et n'aurait pas dù être écrite; AtéBoudoc 
aurait parfaitement suffi; il y a des cas où même le pehlvi, comme le persan, 
écrit des voyelles brèves, non pour présumer de leur quantité, mais unique- 
ment pour marquer leur existence, de façon qu’on puisse lire le mot. 

(2) Au vusiècle, les Byzantins entendirent cette même forme avec une vocalisa- 
tion altérée, l’a et lou tournant à l’eu, comme cela est fréquent dans PAltaïsme, 
mais sans la dissimilation de {s- initial en {is-, et ils larendirent par Zue6ñà, ce 
qui, dans Théophane (Chronographie, page 264), est le nom du chef des Khazars 
qui fit alliance avec l'empereur Héraclius contre Khosrau Parwiz; il me semble 
difficile de séparer Z:e6X de AwäGou)o;; les étymologies qu'on en pourraittenter 
par le turk sont à peu près inexistantes; LS) 35 tchoubouri « loup, chien 
sauvage » est le seul mot dont le sens PE aux idiosyncrasies sémantiques 


de lonomastique turke, mais les Byzantins l’auraient rendu par Ze6#1ns ou | 


AaBoÿhns, li faisant partie intégrante du. mot; {choubour « foule », {chibir 
« déchiré », {chibin « mouche », sont manifestement impossibles. 
(3) Voir note 2, à la page suivante. 
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au {ch indo-européen, qu'il était moins net, intermédiaire 
entre {cha et fs, à peu près à la même distance du {ch iranien 
que du & des Hellènes; d'où il résulte que les Perses, qui ont 
été en. rapport avec ce roi de la steppe, ont entendu son nom 
sous cette même forme Tishapoul, par suite dela même dissimi- 
“ation, exactement comme les Persans, il ya vingt ans, parlaient 
de leur ennemi, le {esar de Russie(1), parce que l’initiale de tsar 
différait du éch persan. Tishähpühl, venant de la forme 
iranienne “khshäyathiya-puthra, avec un déplacement de 
deux aspirées, ce qui n’est pas sans exemple, ni sans probabi- 
lité, Tishhâpül, fut entendu par les sujets du roi sassanide Tit- 
caàpül, que le pehlvi écrivit t-i-tch-p-u-1 (2), ce que les Musul- 
mans transcrivirent js; je me dispenserai d'expliquer aux 
: profanes comments est devenus“ dans =, que je propose 
de substituer à la forme de l'éditeur J.=Â+, corrigée de ls. 


* 
x x 2 


Ce fut par le canal du Nestorianisme (3) que s’introduisirent 
u « ; 1 à 


(1) Cette prononciation {esar est formellement indiquée, sous la forme de la 
transcription tisar, avec les voyelles marquées, dans la traduction en turc d’un 
rescrit émanant du tsar de Moscou, Alexis Mikhaïlowitch, père de Pierre le 
Grand (1645-1676), où l’on lit, sous une forme curieuse, le protocole du souverain 


russe, au milieu du xvn° siècle : 5 539 buis JL r£ ab ss Lis S (? 
ble al RS (man. turc 221, folio 149 verso). 


Ÿ(2) L'équivalence & = s — sh est courante en byzantin : Eäyap « sucre », à 
côté de oéxyxp; Garplxov « échiquier », transcrivant le persan shatrang, ou mieux 
shatra[n]g, avec la coloration de l’a en à, et non la forme pehlvie "{chatrang, du 


perse “{chatur-anga « qui à quatre côtés »; tà véép6ouha, sorte de brodequins, 


pluriel de +ù réép6ovhov, doublet de oép£ourov, qui transcrit le latin servulus; 
oyiov « laiteron », en face de acéyxoc; l’alternance sh = {ch se rencontre fré- 
quemment en turk, et je n’en citerai ici qu’un seul exemple, les mots échalang, 
shalang, qui désignent tous les deux.une sorte d'aigrette. 

(3) C'est probablement à l’iranien vara, qui désigne dans l’Avesta le refuge 
mystérieux dans lequel Djamshid abrita l'humanité aux jours du Cataclysme, 
que les Altaïques ont emprunté leur mot var, dans le sens de « boulevard, 
rempart »; Jornandès nous apprend que les Huns donnaient au cours inférieur 
du Danube, qui séparait leurs terres des provinces romaines, le nom de Hunnivar, 
ou boulevard des Huns, exactement dans le même sens où les Romains disaient 
que ce fleuve était leur limes (Amédée Thierry, Histoire d’Atlila, I, page 256, 
note); ce mot var, dans le sens de citadelle, de réduit central d’une défense, 
d’un camp retranché, qui est absolument celui du vocable perse, s'est conservé 
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dans le turk et dans le mongol les mots nom « livre », arkhégon 
« prêtre », dont j'ai déjà parlé dans cette Revue, et le singulier 


en hongrois (tbid., page 255, n.), dans Temeswar « citadelle sur la Témès », 
Hungwar « citadelle sur la rivière Hung », et le fait n’est pas plus étrange que la 
présence, dans la langue des Hongroïs, du mot perse haxar, sous la forme ezer, 
pour désigner le nombre « mille ». La linguistique témoigne d’ailleurs que les 
Altaïques furent assez mélés aux Aryens pour leur emprunter des éléments de 
leur vocabulaire; le turk kirk « 40» n’est pas une forme altaïque; ce que 
prouvent les formes du groupe samoyède, le yourak tet-yu, l’ostiak te-sarm, 
- te-haru, sarm, faru, haru étant une formative ordinale des dizaines; de l’analo- 
gie avec les ordinaux voisins, on attendrait “deuwrt-uz, de deurt « 4 » (ou deur-uz, 
si le t de deurt est un affixe plural, comme peut le faire supposer le mongol 
deur-ben « 4 »), comme of-ouz « 30 », pluriel de of = utch « 3 »; ou deurt-mish 
(ou deur-mish), comme alt-mish « 60 », forme participiale de alté « 6 »; kirk n’a 
rien à voir avec un iranien "tchaluwära-dasa, ou "{chathwära-dasa (ou -datha), 
comme en slave (non “{chaluwära-çala, zend (chathware-çata, comme le dit 
Darmesteter, Études Iraniennes, 1, 146; puhl ne dérive pas du zend pereçu, mais 
bien de la forme perse *perelu; au contraire, sur le terrain hindou, il est tout 
à fait régulier que l’hindoustani {châlis dérive du sanskrit catwdriñçal), qui à 
abouti en persan moderne à {chahal « 40 »; kirk est visiblement un mot emprunté 
à une forme d’une langue aryenne de l'Asie Centrale, dérivée de l'indo-européen 
gehwor-kint, sanskrit catwäriñcal, de même que le russe copok? « 40 », est 
[reoloupaxovré:, la forme slavonne étant * NETXIPHACATZIH, la forme russe 


HeTHIPEXECATE, le serbe derupuxecr, xerprecer. Il est certain que kirk n'est 
pas emprunté au russe sorok, qui est une forme beaucoup trop moderne pour 
que cela soit possible, puisque kirk se trouve déjà, au début du vin‘ siècle, dans 
les inseriptions du Bilgä Khaghan, à Karabalghasoun ; kirk en effet est un vocable 
commun, à tous les dialectes turks d'Asie, il est kerek en kobaïl, hirih en 
. karagassi, avec cette même alternance À — k, que l’on trouve dans le yakoute 
iké, le tchouvache ixké, le kobaïl, le tchaghataï, l'osmanli iki « 2 », et le 
karagassi hi, dans le yakoute {uhus, le tchouwache tuhur (cf. le hongrois 
tenger « mer » et le turk lenguiz), le karagassi (ohos, en face du kobaïl {ogos, 
dé louïghourilet turk oriental toukouz, osmanli dokouz « 9 ». Le turk eukuz 
« bœuf », le mongok üker, le hongrois ükôr, par rhotacisme, le finnois härka, 
avec la chute de l’-r final et le retournement autour de l’-r- médial, sont certai- 
nement le mot gothique auhs-a, le vieux-haut-allemand ohs-0, l'allemand ochs, 
qui dérivent du sanskrit uksh-an « taureau »; kûz « oiïe » avec l’équivalence 
connue à — än, est le prégermanique “ghans-, qui est le sanskrit Aañs-a-s 
« cygne », le grec y, le latin ans-er — *hans-er, l'allemand gans; encore 
n'est-il point absolument utile d'admettre que les Altaïques ont réduit le pré, 
germanique “ghans- à käz, puisque la forme anglo-saxonne est ÿôs pour ‘ gôns- 
d’où l'anglais goose ; le mongol boukha «taureau » ne peut guère se séparer du 
nom indo-européen du bœuf, sanskrit gâus, grec Boÿs pour * fuÿ, latin b6s, et est 
visiblement emprunté à une forme iranisante *bava-ka, pour * gava-ka, d’où le 
* russe 6brxB bouik, avec l'équivalence régressivew >> g > gh >> kh, inverse de 
celle qui a amené le turk {agh « montagne » à {ao; le turk keupek et le hongrois 
szuka « chien » sont certainement empruntés à une forme iranienne déri- 
vant du perse “spaka, dont l'existence est attestée par le orüxx d’Hérodote, 
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) sës| aughour « augure, divination », que les lexiques turks 
donnent sans plus de détails, et qui est le grec abyoup, trans- 


* 


et qui a passé en slave sous les espèces de co6axa sobaka; le finnois lammas 
« mouton » est le germanique lamb; lylär « fille » est fochler; sisär « sœur » 
est schwesler; sala « 100 » est une forme beaucoup plus ancienne; elle est 
empruntée à un sala où çala, tandis que fwhalta « 1000 » est en rapport avec 
tausend; sans compter là ressemblance extraordinaire qui existe entre la flexion 
turke et celle de lindo-européen, comme si le turk était un idiome dont le 
vocabulaire repose pour une grande partie sur le chinois, qui lui a fourni 
presque tous ses monosyllabes, et doué de la flexion indo-européenne, avec cette 


particularité étrange, que l’évolution, le développement des langues altaïques 


est fonction de leur situation en longitude, comme si elles s'étaient perfec- 
tionnées et enrichies au contact, dans la vicinité, des idiomes indo -européens, 
dans le centre du continent asiatique, alors que cette influence leur manqua 
sur ses plages orientales, ce qui les laissa, comme le mongol et le mandchou, 
presque: sans flexion; ce qu’Abel Rémusat, qui eut de ces quéstions une intel- 
ligence et une intuition supérieures à notre sentiment, n’était pas loin d’admet- 
tre. J'ai moñtré autre part que Darius I°, dans ses inscriptions, au début du 
ve siècle, nomme les Germaniques dans la vicinité des Sakas, des Turks d'Asie 
Centrale, ses sujets, et j'ai fait remarquer, dans le tome XX de la Patrologia 
Orientalis, que des peuples qui vivent en Europe depuis de longs siècles, depuis 
des millénaires, ont quelquefois conservé la tradition de tactiques, ou plutôt 
de manœuvres, qui rappellent singulièrement celles que l’on peut supposer 
aux l'urks et aux Mongols. Les Germaiïins d'Arioviste, au témoignage de César, 
dans sa Guerre des Gaules (1, 48), avaient cent mille cavaliers auxquels était 
attaché un pareil nombre de fantassins agiles et braves; ils combattaient en 
liaison intime; fallait-il se porter en avant, ou faire une prompte retraite, ces 
fantassins avaient acquis par l'exercice une telle légèreté, qu’en s’accrochant 
à la crinière d’un cheval, ils l'égalaient en vitesse (Amédée Thierry, Histoire 
des Gaules, II, 110); César nous apprend, dans un autre passage de sa Guerre 
des Gaules (VIII, 36; ibid., II, 336), qu’au siège d'Alésia, Caninius marcha avec 
une légion romaine contre le camp du chef gaulois Drapès, et qu’il prit le 
soin de se faire éclairer par sa cavalerie et par cette infanterie germaine, habituée 
à suivre les chevaux et à combattre au milieu d’eux. ; 

Mais ces éléments indo-européens, germaniques ou iraniens, sont infiniment 
plus rares dans le lexique du turk-oriental que les mots qu'il a empruntés à la 
langue du Céleste Empire. Les Huns, au témoignage de Jornandès, terminèrent 
les cérémonies des funérailles d’Attila par un grand festin qu’ils célébrèrent 
sur sa tombe, et au cours duquel ils burent et mangèrent avec excès : s/ravam 


super tumulum ejus quam appelant ipsi ingenti commessatione concelebrant 


(Getica, ed. Mommsen, page 124); ce mot, que je sache, n'a jamais été expliqué; 
car la forme crpasa de Miklosisch est une pure invention, refaite sur le sérava de 


Jornandès, et son interprétation est illusoire par les idiomes altaïques où l'onne : 


trouve rien de sémblable. Rashid ad-Din, dans son histoire des Mongols, quand 
il décrit les grandes cérémonies de leur nation, termine son récit par cette 


mention que, les, princes du sang et les généraux les terminaient par un festin, : 


auquel. lon. buvait sec, et auquel il.donne le nom de 69e loeï, ce qui est mani- 
» féstementile chinois À, tot, dans la prononciation des, xu-x1m° siècles « réjouis- 
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crivant augur, dans le sens de oiwvorilos, abyoüprov, le latin 
augurium, lequel mot paraît, au vi° siècle, dans les œuvres de 


sance, réunion tenue pour se réjouir en l'honneur d’un événement important »; 
ou, sil’on veut, # loy « régal, bombance »; à des dates plus anciennes, à l'époque 
à laquelle nous reporte l’histoire de ils et aux siécles antécédents, le 
motse prononçait {waï, laquelle valeur a été enregistrée par les dialectes turks, 


puisqu'on la trouve dans la langue du Tchaghataï, sous la forme , en osmanli 
sous les espèces de 4, qui est rigoureusement équivalent, avec une tendance 
à une prononciation daw; ce mot, dans le tatar, à fini par dégénérer au 
sens de toast, de santé portée à quelqu'un au cours d’une beuverie; c’est ainsi 
‘que l’on dit à quelqu'un pus ES LE « à ta santé !,», et que cette personne 
répond ç! sl Qi à « ainsi soit »; l'existence simultanée de ce mot {aw 


dans le tue He ture osmanli et dans celui du tchaghataï témoigne de 
Pancienneté de son emprunt par les langues altaïques, puis que les Osmanlis, 
qui l'ont apporté aux rives du‘ Bosphore, avec quelques autres vocables chinois, 
sont sortis de la steppe,pour entrer dans l’Iran avec les Saldjoukides, vers la fin 
du x° siècle, puisque, depuis eette date, ils ont perdu tout contact avec les Turks 
qui restèrent en Asie Centrale. C’est ce mot turk {ao, law, emprunté à la 
langue du Céleste Empire, qui, à mon sens, se cache sous les espèces du sérava 
de Jornandès, sans qu’il soit besoin d'y voir une forme corrompue par les 
maléfices des copistes. J'ai cité, à plusieurs reprises, des exemples de la 
préfixation d’une s à un vocable qui passe dans une langue étrangère, et même 
dans l'intérieur d’un même idiome; péxpos à côté de opixpos, le russe cmepr 
à côté de mors, ce qui est un phénomène connu des langues slaves, Marakanda 
devenu. Samarkand, l'anglais square en face de quadralus, (S)pransiz, en 
lithuanien, qui désigne les Français, et le hasard veut que l’un des plus caracté- 
ristiques qui s’en puissent imaginer nous soit fourni par le nom d'un des oncles 
d'Attila, dans la langue même des Huns; ce nom se trouve sous les formes 
équivalentes ‘Ouptar et Oktar, avec p — k, mais un auteur dalmate, nommé 
Juvencuüs Coelius Calanus, lui donne celle de Subthar, avec ce même s- 
paragogique (Amédée Thierry Æistoire d’Attila, I, 46 n.). L’explication de 
l-r- adventice n’est pas plus difficile : le latin {hesaurus est devenu trésor, funda 
à donné fronde, l'arabe kalib ati calibre, hominem, en espagnol, à évolué 
en ombre, avec deux lettres paragogiques; Constantin Porphyrogénète 
donne aux Serbes, aux Srp, les Servii, Serbi, Sorbi, Sorabi, le nom de 
of Xép6lor, avéc un / qui ne s'explique pas davantage. J'ai montré, d'ailleurs, 
autre part, que la prononciation des idiomes altaïques, dans certains mots, 
semble se prolonger par des éléments consonnantiques inexplicables, qu’enre- 
gistrent les transcriptions étrangères, et même quelquefois la graphie natio- 
nale. On en trouve, dans l’histoire d’Attila, des exemples caractéristiques; un 
prince des Turks Koutrigours est nommé par Procope Eavëi), Zévèviyos, Zavôt- 
%o, c’est-à-dire Sandil ou Sandilkh; un autre chef des mêmes Koutrigours est 
Xwviakaç et Xwéxhyoc, soit Khinial ou Khinialkh; sans doute, l’on peut expliquer 
ces doublets par une prononciation gutturale de l-{, analogue ou identique à 
celle du phonème arménien g, qui est soit gh, soit {, à la valeur de ve 
russe devant les voyelles dures et les consonnes fortes, comrne dans GB1B bi/, 
qui, en prononciation moderne, tend vers bouyo, avec quelque chose d’analogue 
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Jean de Lydie. Ce mot aughour, dans ce sens, paraït à la fois 
dans les lexiques du turk osmanli et dans ceux du turk-oriental, 


à l’évolution gh> w> 0, de l'# du polonais, ce pour quoi le nom des Slaves 
*Slav-ân-as — *Slov-ân-as « les Slovènes » est écrit Zouoënvot, dans Ptolémée, 
au lieu des formes plus courantes de Zxhaënvof, Zxlaunvoi, Ex}aGvot, Z6Xo6evol, 
avec k =, l'adjectif simple “slav-as se trouvant rendu en grec par Ex\ä6or, 
E6)46or, 'Ac6é6o1, avec k — t. Cela explique, il semble, que, dans un Rivayat 
pehlvi qui se trouve en ma possession, le démon Ahriman soit nommé Fessas 
Ibgit, ou PS; Ibgit, ce qui avec g = + = r, est ‘ifrié, ou, avec g —#, serait 
Ibfit, pour Iblis, avec une mutation difficilement explicable de s en #. Mais cette 
explication ne vaut point pour le nom Totp£avôoç d’un des chefs des huit clans 
des Turks de l’Altaï, en Asie Centrale, qui est manifestement Turk‘-ant, 
dans une formation obscure, Turk-anda? « le fidèle Turk? », ni pour le nom 
d’un des fils d’Attila, Denguizikh, dans lequel il faut voir le mot turk denguiz, 
« la mer », avec le kh final paragogique, ni pour celui de son petit-fils, Mundo 
ou Mundio, dans Jornandès, lequel évidemment est le nom même du père 
d'Attila, Mundzuc, dans Jornandès, Mouvêtoüyoc, dans Priscus; toutes formes 
dans lesquelles on rencontre le même élément adventice xhk que dans Sandil- 
Sandiülkh. Il ne paraît point, d’ailleurs, qu’il y faille voir autre chose que la 
notation très exacte d’une impression auditive, et non celle d’une formative 
turke; cela, bien que la langue des tribus dont Attila fut le chef ait possédé des 
idiosyncrasies différentes de celles du turk-oriental, la propriété, par exemple, 
de pouvoir supporter un r- à l’initiale, comme dans le nom de l’oncle d’Attila, 
qui se trouve sous les formes ‘Pouyilas, ‘Poüyæs, ‘Poüæs, avec, dans lultime, la 
chute de la gutturale intervocalique, qui est caractéristique des langues turkes, 
J’ajouterai, pour justifier le rapprochement du nom des Ouïghours du vn°siècle, 
sur les frontières de la Chine, avec celui des Outighours, qu’il est indis- 
cutable que les noms des tribus altaiques, que ces clans eux-mêmes, n'étaient 
point localisés en Asie, ni dans une partie de l’Asie, puisque, vers 560, au 
témoignage de Ménandre, p. 100, les War-Khouni, les Pseudo-Avares, plus ou 
moins au service de l’empereur de Constantinople, écrasèrent, sur les marches 
du monde byzantin, les Sabires, Zaësfpo, les Sien-pi des auteurs chinois, qui 
ont donné leur nom, Sibir, à la Sibérie, après avoir-anéanti les Outigours, qui 
étaient en guerre avec les Coutrigours, sans s'inquiéter de savoir si les 
Outigours étaient les alliés des Romains et faisaient la guerre à leurs adversaires. 
Il faut remarquer, ce qui confirme ce que j'ai dit autre part de l'identité 
d'Oughouz et d’Attila, que, dans la tradition hongroise (Amédée Thierry, 
Allila, II, 389), Attila, tout comme Oughouz, dans le récit de Rashid ad-Din, 
conquiert tout l'Occident, y compris l'Espagne, l'Italie et l’Afrique; il n’y a 
point de doute que la tradition nationale des Hongrois ne soit un très léger 
remaniement de celle d'Oughouz, telle qu’elle se trofive exposée dans le récit de 
Rashid, lequel ne fait que répéter la légende turke; les Magyars, pour conquérir. 
le monde (ibid., II, 382), lèvent une armée de huit corps de dix mille hommes, 
conformément à la tradition militaire altaïque, qui obéissent à six généraux, 
trois de la famille de Zémeïn, et trois de la famille de Erd; les trois chefs de 
Zémeïn sont Béla, Kerve et Kadisha; les trois généraux de Erd sont Attila, 
Bléda, Réwa, qui n’est autre que Roughas, frère du conquérant, ce qui 
ressemble étrangement à l’histoire des six fils d'Oughouz, trois de l'aile droite, 
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du tchaghataï; sa présence dans le vocabulaire des clans turks 
d'Orient est la preuve évidente qu'il n’est pas entré dans la 
langue turque, en Europe, par un emprunt, au xiI° ou au 
xiv° siècle, au grec byzantin, comme, par exemple, xs, 
- orfana, du grec paf, avec le sens de « fille de joie », que l'on 
chercherait naturellement en vain dans Babour ou dans Mir 
Ali Shir; il est clair que les nombreux vocables turcs qui 
appartiennent à cette catégorie, ne se retrouvent jamais, sous 
aucun prétexte, à aucune occasion, dans la langue du pays de 
Tchaghataï, de l’Asie Centrale, du Turkestan. 

La présence d’un mot grec dans les idiomes altaïqtes orien- 
taux qui furent parlés dans les steppes ‘entre le Kan-sou et le 
Djaïhoun, ne peut s'expliquer, et ne s'explique en réalité, dans 
le domaine religieux, que par un empruntfait au grec, ou à un 
idiome qui l'avait lui-même pris à la langue hellénique, à 
l'époque à laquelle le Christianisme, sous la forme de ses deux 
hérésies orientales du Manichéisme et du Nestorianisme, vivait 
dans le Tarim, dans le Takla Makan, et au delà, à une date qui 
* peut varier beaucoup plus qu'on ne le croit généralement, du 
1° au x1v° siècle, mais plus voisine du 1v° ou du vi‘ que de la 
dynastie des Yuan. La présence dans le turc d'Europe de ce mot 
aughour montre en effet qu'il est entré dans l’Altaïsme à une 
date certainement antérieure au x° siècle, puis que c’est à cette 
époque que les ancêtres des Turks Osmanlis sortirent de l'Asie 
Centrale, pour entrer en Perse avec la famille de Saldjouk. 


et trois de l'aile gauche, que j'ai exposée d’après Rashid, dans les Rendiconti 
della reale Accademia dei Lincei, 1925, avec cette complication que cette histoire 
se trouve telle quelle dans ce qu’Hérodote raconte des Scythes. Les Hongrois, 
fatalement, ont déplacé Attila, dans leur adaptation de cette légende, et c’est 
un fait qui n’a rien de surprenant, quand l’on réfléchit au nationalisme de ces 
peuples. En ce qui concerne les rapports des Altaïques avec les Germains, il 
convient de remarquer qu’au v° siècle, tous les clans germaniques, la plupart 
d’entre eux tout au moins, étaient les vassaux d’Attila; leurs chefs Ardaric, 
Valamir, Théodémir, étaient beaucoup plus ses amis que ses sujets; c’est un fait 
incroyable que le roi des Vandales, au 1v° siècle, Hunneric, ou Huneric, un 
pur Germain, porte le nom de roi des Huns, et cela montre combien était intime . 
l'alliance des Germains et des Turks; encore à cette époque, les Huns étaient-ils 
infiniment plus enragés contre Rome que les Germains; Attila ne révait que la 
rüine de l'empire romain, de même que le khaghan des Avars, qui assiégea 
Constantinople, en 626, de connivence avec l’armée perse, délirait à l’idée de 
s'emparer de la capitale byzantine. 
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Aÿyoup, abyoüprey sont des mots à ce point rares ét inusuels dans 
le grec byzantin, qu'il est évident que ce n’est pas aux rives du 
Bosphore que aughour entra dans la langue turke, et que les 
Turks l'ont apporté avec eux du Takla Makan. 

Erken (ÿ$,\, en osmanli et en tchaghataï, « homme non 
marié, célibataire », erké, en tchaghataï, dans le même sens, 
avec la chuté régulière de l’-n finale, appartiennent à cette 
catégorie de mots grecs empruntés par la voie du Christianisme, 
aux siècles du haut moyen àge ; ils représentent en effet l'abou- 
tissement normal de erkéghon « prêtre chrétien »; ils ne 
sauraient en effet entrer dans la série bien. connue er-kek, 
osmanli 2, tchaghataï ENS, er-guedj, osmanli S), 


tchaghataï TS», avec le suffixe participial -guetch, de er 
« homme », auxquels mots on comparera le mongol er-ké 
« puissance »; c'est ce que montre suffisamment l'opposition 
sémantique de leurs sens avec la signification de erghen 51 
« vierge », qui est turk, et non persan, malgré les lexiques, ce 
mot étant manifestement er(ké)ghon, dans le sens spécial de 
moine du haut clergé, non marié; aucun de ces vocables, pas 
plus que er « homme », qui est vraisemblablement le sanskrit 
(n)ar(a), avec l'affaiblissement de l’a en e, ne se rattache au 
verbe ir-mek « être, exister », d'où r-guen Sy}, ir-al Jp! 
« existant », aveciet none. Éren, en turk osmanli, « homme 
‘poli, courtois », est l'aboutissement de erkéghon, avec la chute 
des deux guttürales : er(k)é(gho}n, et la réduction de la diph- 
tongue, éréon > éren; tous faits qui sont absolument conformes 
aux idiosyncrasies des idiomes altaïques et tonghouses; il est à 
peine besoin de faire remarquer que ce mot éren ne saurait, en 
aucun cas, être une forme de participe actif de &-mek, qui serait 
ir-en, ni d'un verbe “er-mek, lequel n'existe-pas. 

Erghat &:,e ep), qui se trouve à la fois dans le turc d'Europe 


. et dans celui d'Asie, le grec épyarnc, en tchaghataï, peut être 


un emprunt beaucoup plus récent, du temps des Timourides 
de Hérat, jusqu’à la fin du xv° siècle; car il est hors de doute 
que ces princes faisaient venir de Syrie des techniciens chrétiens 
pour exécuter dans leur capitale, aux pieds du Paropamise, de 
délicates sculptures sur pierre, qui ne sont point dans les 
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moyens des praticiens persans; il'en va de même de l'osmanli 
‘erghad Le, }, qui semble bien, dans le vecabulaire turc d'Europe, 
un emprunt qui date de l’époque à laquelle les Osmanlis se 
- trouvèrent en contact avec les Byzantins, au xur° siècle, et, très 
probablement, dès qu'ils s'installèrent dans les provinces de 
Roumélie; il y a peu de vraisemblance que l'emprunt de ce 
vocable doive se placer au cours de la période en laquelle 
les Altaïques vivaient en confédération entre la frontière du 
Céleste Empire et le Khorasan. 


* 
» # * *# 


Les Turks, dans l'Antiquité, au voisinage de l'Iran, ne pou- 
vaient pas plus se soustraire au prosélytisme de la religion du 
Feu qu'ils n’échappèrent à l'influence du Taoïsme, qui était la 
religion ancienne du peuple dans de Céleste Empire, dont les 
lettrés seuls pratiquaient les sévérités du Confucianisme. Les 
clans altaïques erraient entre les frontières d’une Chine qui était 
loin d'être aussi étendue que celle .des Han ou des Thang, et 
les marches de l'Iran, dont l'influence s’étendait en Asie Cen- 
trale, loin dans l'Est du Pamir, dans les plaines ou s'élèvent 
Kashghar et Khotan; les Turks empruntèrent à leurs deux puis- 
sants voisins tous les éléments de leur civilisation rudimentaire; 
il est visible qu'ils prirent à la Chine le culte du Ciel bleu, 
de la Terre noire (1), ainsi que des esprits, ce qui est l'essence. 
du Taoïsme, puis qu'ils connurent le Zoroastrisme, le Boud- 
dhisme, le Manichéisme, le Nestorianisme, pour finir tardive- 
vement par l'Islam. Que les Turks, au vi° siècle, aient été 
mazdéens, qu'ils aient pratiqué un Magisme sommaire, c’est 
ce que prouvent les titres qu'au témoignage de Théophylacte 
Simocatta (2} prenait le souverain de leur nation, dans sa mon- 
tagne de l’Altaï, qui se faisait nommer « le grand khaghan, roi 
des sept nations et des [sept] climats du monde habité : & péyas 


.(1) Le commencement de Mani pE du Bilgä Khaghan, sur l'Orkhon, au 
vins siècle : « Quand le Ciel.bleu, en haut, quand la Terre noire, en bas, eurent 
été créés, entre les deux furent créés les fils des hommes », reflète nettement 
l'inspiration chinoise, dans yn sens qui rappelle l’'Orphisme : « Phan-kou fut le 
premier souverain; en ce temps-là, le Ciel et la Terre se discriminèrent.…. ; 
l’homme naquit entre les deux » (Wieger, Textes hisloriques, 19). 

(2) 190. ‘ ne 
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deondrne Emra yevewv xûpros [ëmra] xAmuätuy rs ofxounévnc. 10e 
concept de la division. du monde en sept climats, répartis 
autour d'un climat central, est caractéristique du Mazdéisme; 
on le retrouve dans toute la littérature épique de l'Iran, qui 
repose sur la tradition de l’Avesfa, plus ou moins altérée et 
interpolée; l’un des plus jolis poèmes lyriques de Nizamni 
narre, dans une forme exquise, les amours du roi sassanide 
Bahram Gour avec les filles des sept rois de la terre, et 
porte en conséquence le titre « les sept Portraits ». 

A cette même date, le célèbre Bayan, khaghan des War-Khouni, 
se défendant de vouloir faire le moindre tort aux Byzantins, en 
construisant un pont sur la Save, jura en ces termes, comme 
nous l’apprend Ménandre, dans sa relation des ambassades à 
la cour romaine, vraisemblablement en présence de ses sorciers: 
« Si je commets un acte qui soit de nature à faire tort aux 
Romains, que le Ciel tombe sur mes sujets, que le Feu, qui 
est le dieu du Ciel tombe sur eux (1) », ce qui ne saurait guère 
être plus formel ; et ce Mazdéisme des Altaïques me paraît ainsi 
plus évident, ou tout au moins plus profond, que celui des 
Slaves au vr° siècle, qui reconnaissaient deux principes, un die 
blanc et un dieu noir zcerneboch (tchernabogh), dont le second 
seul avait des temples, puisqu'il n'était point urgent d’invoquer 
le premier, qui était inoffensif. 

Mais le Zoroastrisme de Bayan et de ses sujets, comme celui 
des Indo-Scythes, n'était pas une entité si bien définie qu'elle 
exclûtles autres aspects des croyances humaines qui entouraient 
l’Altaïsme; ce Mazdéisme élémentaire des Turks n'excluait pas 
le Taoïsme, et pas plus le Bouddhisme, que le Christianisme, : 
puisqu'en cette période un souverain des Avars $e nomme 
Brahman, ce qui est une forme éminemment bouddhique. Le 
culte des Altaïques était une formule complexe, en laquelle 
venaient se mélanger des éléments empruntés aux formes 
religieuses des nations qui ‘étaient leurs voisines, et il est 
aussi difficile de dire quelle était la véritable religion de 
Bayan, que de préciser celle de Kanishka au premier siècle, 
ou celle de Khoubilaï Khaghan, au xim°; les Hindous regardent 


(1) 198. 
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Kanishka.comme, l'un des fondateurs. du Bouddhisme, ‘et: ils 
le vénèrent presque au même titre que le Priyardarçin, ce 
qui n'empêche qu'on ne lise sur ses monnaies plus de noms 
de divinités zoroastriennes que d'onomastique bouddhique; je 
ne répéterai point ici ce que j'ai dit, dans un numéro précé- 
dent de cette Revue, sur le singulier éclectisme de Khoubilaï 
et de ses successeurs, les empereurs Yuan. 
jette tradition fut de tous les temps, chez les Aatnes 
Turks ou Tonghouzes; ils n'avaient pas l'esprit assez délié- 
pour oser faire un choix dans la complexité des théories 
humaines; ils syncrétisèrent un peu de chacune d'elles dans 
. une forme élémentaire, de manière à être bien sûrs de trouver 
la vérité au moins sur un point, ce qui était pour eux un moyen 
facile de se tenir l'esprit en repos, et ce qui est, en somme, 
ce que tenta Akbar, en grand, au xvi° siècle. Aussi voit-on le 
khaghan Bayan, immédiatement après ce serment solennel 
au grand nom du Feu, jurer sur les Évangiles, qu’il reçut avec 
les plus grands respects, et qu'il regardait même avec terreur : 
« Je jure par le nom du Dieu qui a proféré Les paroles contenues 
dans ce saint Livre » (1). C’est manifestement ce Mazdéisme, 
d'ailleurs fort incomplet, des Altaïques, qui explique une 
assertion de la légende de l'Aves{a, suivant laquelle Afràsyàäb, 
le roi des Turks, l'ennemi acharné de la dynastie des rois kéa- 
nides, porta un instant la Gloire royale, le Hvarenô, de l'Iran, 
dont il avait en vain cherché à se rendre maitre, le jour où il 
battit et tua le tyran arabe Zaïinigâv, qui avait envahi la Perse. 
Ces Turks, comme les Musulmans du Tarim, au xv° et au 
xwi° siècles, ne rapportaient des villes de la Perse orientale que 
des traïtés élémentaires, des recueils de prières, tout au plus, 
pour le clergé de l’Asie Centrale, le Yasna, qui est le cœur, la 
partie essentielle de la Loi zende, en délaissant ses commen- 
taires, sa légende, qui ne les intéressaient point, sa jurispru- 
dence, dont ils n'avaient que faire dans V ambiance du Céleste 
Empire. 
C'est une doctrine courante que l'Avesta, tel que nous le 
(1) Théophylacte Simocatta, 128. 
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connaissons, est un recueil incohérent de fragments du texte 
qui existait à l’époque sassanide, mis bout à bout, sans logique, 
ni méthode, quelque chose d'analogue aux fragments de Mané- 
thon ou de Bérose, que l’on a péniblement colligés en dépouil- 
lant les auteurs de la décadence qui les avaient utilisés. 

Cette théorie est inexacte; elle est née dans l'opinion de 
grammairiens, et non d’historiens ; elle ne saurait tenir devant 
un examen sérieux du Yasna et du Vendidäd, du Rituel et du 
Code de la purification, tels que nous les possédons, devant . 
l'analyse des livres qui constituèrent le grand Avesfa, telle 
qu'elle a été faite en Perse, au haut moyen âge, au 1x° siècle, 
en pleine époque musulmane, mais à une date à laquelle 
l'Islam, malgré ses victoires, était encore loin d’avoir triomphé 
du Mazdéisme qui le battait en brèche, et le tenait en échec; 
il est surprenant que cette doctrine ait été émise après ce que 
Darmesteter a écrit dans le troisième volume de sa traduction 
du Zend-Avesta (1), à la fin du dernier siècle. 

C’est un fait visible que les adorateurs du Feu, après le 
déclin de l’Iransime, de 1030 environ à la fin du xxrr° siècle, 
surtout après les persécutions de Ghazan Khan, car il ne faut 
pas oublier que le manuscrit le plus ancien du Yasna est de 
1323, ont su conserver intactes les parties essentielles de leur | 
Loi, en sacrifiant délibérément tout ce qui, dans cette collection, 
n’était pas original, tout ce qui n’apprenait rien de plus que ce 
qu'ils gardaient, ou les livres de jurisprudence, qui ne pouvaient 
plus leur servir, puisqu'ils étaient passés sous la loi de 
l'ennemi. Ils gardèrent les prières, en se débarrassant des 
commentaires qu’en avaient écrit les hommes, le Vendidäd, 
dans lequel se lisait la parole d'Auhrmazd, et ils renoncèrent 
aux livres de chicane et d'administration, ce en quoi ils se 
montrèrent sages et avisés. Ils préservèrent les textes autour 
desquels pouvait se refaire le Mazdéisme, si telle était un jour 
la volonté divine, ne doutant point un instant qu'il se trouverait 
toujours des cuistres pour en écrire des gloses insipides, pour: 
submerger leur texte sous les flots d'une érudition vaine et 
puérile. Plusieurs de ces livres, les traités de droit civil, de 


(1) Pages 7 et sqq. 
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jurisprudence, n'avaient pu vivre sans subir des remaniements 
destinés à les tenir à jour, peut-être; probablement même, des 
réfections totales, écrites à une date tardive, dans un idiome 
plus que mort, comme le Vaéfha zend, dont j'ai publié la 
traduction, dans la Revue de Linguistique, par des gens 
qui le savaient fort mal; si bien que ces livres n’auraient pas 
beaucoup plus d'autorité que les traités de scolastique écrits. 
en latin, au xrm° ou au x1v° siècle, par les étudiants en théologie, 
sur les pentes de la montagne Sainte-Geneviève, lesquels ne 
sauraient nous renseigner sur le latin de Scipion l’Africain, de 
Plaute, de Térence. 
Ê L'auteur du Dinkart nous apprend qu'au 1x° siècle, les nasks 
de l'Avesta étaient répartis en trois sections de sept livres, 
suivant une division traditionnelle, qui rappelle la répartition 
alexandrine des Ennéades de Plotin : les livres liturgiques; 
les traités de jurisprudence; la légende et l'éthique. Cette 
division est artificielle et incomplète; elle trahit un arrangement 
tardif, au moins secondäire, de pièces anciennes autour d'un 
nombre consacré; elle se retrouve dans les sept climats, dans 
les sept Amshaspands, dans le FYasna aux sept chapitres; encore 
les auteurs de cette répartition ne se sont-ils pas astreints à 
suivre un plan rigoureux, car l'on trouve de la légende, de 
l’histoire, dans les trois sections, des parties liturgiques dans la 
seconde, qui ne devait théoriquement comprendre que de la 
jurisprudence. IlLest visible que les personnes qui se sont livrées 
à ce travail se sont inspirées beaucoup moins de la logique que 
du désir de faire des sections rigoureusement égales; cette : 
artificialité révèle une basse époque, une période de décadence, 
au cours de laquelle l'inspiration défunte, et même l'intelligence 
des beautés plastiques, ont fait place à la stérilité de la critique 
et au commentaire. des œuvres qui ne sauraient plus naître. 
Le premier livre de la première section, le S{6f Yasht «les 
prières de louange », est entièrement conservé dans le Fasna, 
tant dans les Gâthas « les chants liturgiques », écrits en vers, 
que dans les parties en prose, moins sacrées que les Gäthas, 
qui sont le cœur de l’Aves{a, autour desquelles est née toute 
la liturgie. Au 1x° siècle, comme à l’époque sassanide, et sous 
les royautés antérieures, le Fasna, le Rituel, formait la partie. 
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ne du Livre, et c'est en cette que qu'il a toujous 
figuré en tête de l'Avesfa. 

C’est un fait visible que les autres Ne de é ns section 
du grand Avesta sont des commentaires du Sfôé Fasht, du 
Rituel original, auquel, comme on va le voir bientôt, les Maz- 
déens des xr°-xu1° siècles ont ajouté les recueils de prières qui 
se trouvaient dans les autres nasks; le Sütkar «le bénéficiant », 
le second livre de la première section, était formé de légendes 
relatives aux prières, qui sont des contes de bonnes femmes, 
des histoires de nourrices en goguette, d'explications de leurs 
vertus; l'esprit de ce livre, dont on retrouve quelques souvenirs 
épars dans les Rivaïets, à passé dans les insipides explications. 
persanes des prières arabes; il est inutile d’insister sur leur 
nullité; elle est suffisamment connue des personnes qui ont 
étudié la littérature de l'Iran; la perte de ce fatras n’est point 
un événement irréparable dans l’histoire du monde. 

Le troisième nask, le Varsht Mansar «la prière efficiente », 
était le commentaire des Gäfhas, chapitre par chapitre; le 
quatrième, le Bak «le divin », un commentaire des Gäthas, et 
des textes y annexés; trois chapitres du Bak ont été insérés dans 
le Yasna (has 19-21); ils contiennent le commentaire des 
trois prières essentielles du rite. mazdéen, et c'est manifes- 
tement à ce titre qu'ils ont été conservés par les Perses : 
l'Ahuna vairya (* fargard du Bak), l'Ashem vohu vahish- 
tem asti (2° fargard du Bak), le Yéhhé hâtaïn (3° fargard du 


Bak); cette interprétation des, trois grandes mantras est très 


ancienne, presque aussi archaïque que ies prières elles-mêmes ; 
la valeur littéraire de ces invocations est infiniment supérieure 
à celle des autres prières du Zoroastrisme; elle est égale à 
celle des meilleures parties du Yasna; elles sont la partie 
essentielle de l’oraison mazdéenne; c'est en ce sens que leur 
commentaire paraissait en tête du Bak, et les adorateurs du 
Feu divin ont témoigné de la sûreté de leur goût en nous 
conservant l'harmonie de leur texte. 

Le cinquième nask, le Vashtag, était perdu au 1x° siècle, 
tant le texte zend de cette partie de l’Aves{a, que sa traduction 
pehlvie; il consistait visiblement, comme le montre assez son 
ambiance, en commentaires sur la partie en vers du S{6f Fasht, 
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puisque le Dinkart (VIII, 20, 162) dit que le Vashfag et le 
Hädhôkht permettent également d'acquérir toutes les connais- 
sances qui sontrequises et nécessaires pour lacompréhension des 
Gäthas, pour apprendre leur texte par cœur, et pour le réciter 
suivant la règle établie par la liturgie. Ou le Vashtag faisait 
absolument double emploi avec le Hädh6kht, ou ces gloses 
devaient être fort médiocres et n'avoir aucune sorte de valeur, 
pour avoir disparu aussi rapidement après la chute de la 
monarchie sassanide, à une époque à laquelle, comme je l'ai 
montré autre part, le Mazdéisme était loin d’avoir perdu sa 
puissance dans la terre iranienne ; les deux hypothèses, d’ail- 
leurs, se confondent, ou à peu près. C’est un fait certain que 
l’auteur du Dinkart, au 1x° siècle, qui était fort bien renseigné, 
fait le plus grand cas du Hâdhôkht, qu'il considère comine l'une 
des armes les plus puissantes qui existent pour se défendre 
contre les attaques du démon, tandis qu’ilne parle qu’en termes 
vagues du Vashtag, ce qui prouve que la tradition zoroas- 
trienne ne lui attribuait pas une très grande importance. Le 
Varsht Mansar et le Bak faisaient également double 
emploi avec le Hädhôkht; c'est parce que le. Varsht Mansar 
était, à tous les points de vue, fort inférieur au Hädhôkht et 
au Bak que les Mazdéens l'ont complètement négligé, alors 
qu'ils choisissaient dans les deux aütres nasks les parties qui 
étaient. le plus originales, qui avaient une valeur littéraire 
évidente. Le sixième, le Hädhôkhf, faisait aussi de l'exégèse; 
le Dinkart nous apprend en effet que ce nask était divisé en 
trois livres d'étendue très différente; la première partie con- 
tenait ce que le Dinkart nomme des détails de tout genre sur 
VAhuna vairÿya, c'est-à-dire toutes Les vertus de cette oraison, 
suivant le rang et la dignité des personnes qui la récitent; ce 
commentaire perpétuel était énorme par rapport à la longueur 
. de cette incantation ; la seconde partie était extrêmement con- 
sidérable; elle contenait tout ce qui à trait au gouvernement 
des âmes, aux manières diverses d'acquérir la sainteté qui 
conduit au Paradis, vraisemblablement une foule de prières. 
liturgiques employées comme des mantras, comme des formules. 
cabalistiques; la troisième partie en formait un appendice; 
elle était formée d'un recueil de toutes sortes de prières effi- 
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caces pour les hommes, ce qu'il faut entendre, je pense, de 
prières réservées aux laïques, tandis que celles de la seconde 
partie étaient spéciales aux clercs. Le fait que le Hädhôkht 
était presque uniquement composé de commentaires d’oraisons 
est suffisamment établi par les parties que les Mazdéens en 
ont conservées pour les ajouter au texte du Stôf Yashf : un 
chapitre sur la puissance de la prière Ashem vohu (Yasht xxt); 
un autre sur le sort des âmes après la mort (Yasht xxnu); le 
Srôsh Yasht Hädhôkht (Yasht x1), qui consiste en une série 
d'invocations au saint Sraosha; six passages, mélangés avec 
un texte avestique beaucoup plus récent, de l’Afrin-i Gâhân- 
bär, qui se trouvent dans plusieurs manuscrits de l’Afringän- 
Gähänbâr (1); le Fsûsha Mäthra (Yasna 58), qui consiste 
en un chapitre consacré à l'éloge de la prière, et qui termine 
les Gâthas, ce qui fait qu’on le considère comme gâthique. 
Le septième nask, le Spand, « le Saint », suivant l'expression 
même du Dinkart, était formé de textes que l’on à qualifiés de 
gâthiques, sans qu'ils le soient réellement; il contenait l’his- 
toire de Zoroastre, et son apocalypse, qui se retrouve dans le 
Bahman Yasht; son esprit a passé dans l'Islam avec l'Apo- 
calypse de Mahomet, que j'ai étudiée dans un autre mémoire; 
il est visible que le Spand a été placé à la fin de cette section, 
uniquement pour compléter le nombre de ses sept tomes, pour 
des raisons de symétrie, dans une intention toute mécanique. 
Si l’on fait abstraction du Spand, qui est un livre historique, 
au moins dans le sens où l'entendent les Orientaux, la seule 
partie véritablement originale de cette première section, celle 
de la Liturgie, consistait tout uniment dans le Sfôf Yasht, 
dont les cinq autres n'étaient que des commentaires. Il faut 
croire que les Mazdéens estimaient assez peu cette œuvre exégé- 
tique, puisque, au 1x° siècle, ils avaient laissé perdre le Vashtag, 
et puisqu'ils ne prirent que des extraits des autres nasks. 
L'esprit de cette littérature de gloses et d’interprétations plus 
ou moins heureuses se retrouve dans les commentaires du 
Koran, qui furent écrits par des Persans, par Tabari, par Zama- 
khshari, par Baïdhawi, car les Bédouins s’inquiétaient très peu 
d'une œuvre semblable, et ils la laissaient aux sédentaires du 


(1) West, Pahlawi texts, IV, 483. 
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plateau iranien : ils forment des livres très savants; mais ils 
n'éclairent guère les obscurités d’un texte qu’ils écrasent sous 
le fatras grammatical, et sous un débordement d’érudition à 
coups de fiches ; leurs auteurs sont des philologues, et non des 
artistes; l'esprit des livres leur échappe; ils ne voient point 
leurs véritables obscurités; ils s'inquiètent beaucoup plus de 
faire une œuvre volumineuse, énorme, ce qui est facile, que 
d'interpréter la pensée fugitive du Livre, ce qui est autre- 
mont difficile, et leur utilité souvent est des plus contingentes. 

La seconde section était formée de quatre nasks juridiques : 
le Vendidäd, qui traite de la purification, et se trouve conservé 
dans son entier; le VNékätüm et le Ganbä-sar-nidjat, qui trai- 
taient de la répression des délits, des lois de la guerre, et qui 
formaient l'essence du code pénal; le Sakätüm, de questions 
rituelles voisines de celles qui se trouvent traitées dans le 
Vendidäd, et de questions relatives à la propriété et au-statut 
financier des adeptes du Mazdéisme; ces trois livres sont perdus; 
il ne reste que quelques citations du Nikdtüm dans le Vaétha, 
dont le texte est dans un état pitoyable. Les Mazdéens, au 
_ xi° siècle, quand ils se rendirent compte que l'Islam avait 
définitivement triomphé dans l'Iran, abandonnèrent ces trois 
livres qui leur étaient inutiles, puisque la jurisprudence qu'ils 
exposaient n'était valable que dans un état mazdéen, alors que, 
désormais, ils se trouvaient soumis, dans leur patrie, à la loi 
des princes musulmans, qui les jugeaient d’après la jurispru- 
dence islamique ; ils gardèrent intact le Vendidäd, le seul qui 
leur importait, parce qu'il était un livre de droit canon, et non 
de droit civil, parce qu'il contenait leur jurisprudence reli- 
gieuse, qui serait toujours valable dans l'intérieur de leur 
communauté, derrière les portes closes de leurs temples, dans 
tous les pays où il plairait au destin de les CES sous 
quelque loi civile qu’ils dussent vivre. 

Troislivres complétaient cette série, sans avoir aucun rapport 
avec les quatre premiers : le Häspäram, rituel d’administra- 
tion ecclésiastique, dont l’un des chapitres, le Nirangistän, 
traite de l'enseignement du clergé, des règles du séminaire, 
et nous a été conservé presque dans son intégralité; il va 
sans dire que la rédaction de ce rituel était tardive, et le texte 
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du Nirangistän ne donne pas une haute idée de sa valeur; les 
Zoroastriens le gardèrent par suite de son:utilité immédiate, 
en sacrifiant les autres chapitres du Häüspäram'; le Tchitradäât 
contenait la légende de l'Iran, telle qu'elle se lit dans le Boun- 
dahishn et dans le Livre des Rois, dans l'esprit du Spand; le 
septième na$k, le Bakân Yasht « le sacrifice aux diéux », 
aurait dû prendre place dans la-première section, immédiate- 
ment après le Sfôt Yasht, puisqu'il contient des détails sur 
l’adoration d'Aûhrmazd, le plus grand des esprits divins bakän, 
d'où le nom de ce nask, et de tous les anges de la cosmo- 
gonie mazdéenne (1); une très grande partie de ce Bakäm 
Yasht se trouve. conservée dans le long texte des F4 ashts 1-XX, 
lesquels, d’après le calcul de. West, comptent 22.000 mots du 
texte de l'Avesta. D'où il suit que les Mazdéens, en fait, ont 
gardé la partie la plus importante de cette troisième série, sa 
partie liturgique, le Bakän Yasht, et la jurisprudence cano- 
nique, le Vendidäd, dans laquelle on trouve, comme on va le 
voir, des remaniements opérés à l'époque parthe. C’est dans le 
même esprit qu'ils ont conservé la partie rituelle de la troisième 
section, -avec les Sérdzahs et les Gäâhs, qui sont des prières 
consacrées aux génies des jours et des parties en lesquelles 
se divise la journée. Ils abandonnèrent le texte du Démdät, 
qui était la cosmogonie et la genèse du Zoroastrisme, estimant 
que les manuels -et les épitomés qu'on en avait tirés étaient 
très suffisants pour faire connaître la substance de ces légen- 
des; on la-retrouve dans le Boundahishn, et l'on referait 
certainement des passages du Démdät, si l'on pouvait remettre 
dans la langue dite zende les nombreuses citations de l'A vés{a, 
qui sont introduites par ces mots : pün Din yamallünit aïgh 
Er « il est dit dans la Loi que ..….. », Din « Loi » n'ayant 
pas d'autre sens que celui d'Avesta (2). Tout le reste de cette 
section, qui traitait de discipline et d'éthique, s’est perdu, ainsi 
que le dernier livre, lequel'traitait de l’histoire merveilleuse 


* (1) West, Pahlawi texts, IV, 34. 
(2) Ap-ash Din gavishn-i Aührmazd yahviümat madam Zartabasht u Vishläsp 
malkäâ-i kashwarigân dâsht « Et la Loi est la parole’ d'Aûhrmazd qu'il & 
adressée à Zartühasht (Zoroastre) et à Vishtäsp (Goushtäsp), le roi des hommes 

Qui habitent dans les climats (de la terre) », dit un Riväyat pehlvi. 
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de Vishtàsp, sous une forme qu'il serait intéressant de connaître, 
pour la comparer à l'étrange récit du Livre des Rois; les 
Mazdéens savaient sans doute à quoi s'en tenir sur la valeur 
de ces Jégendes, car ils n'ont conservé que la partie liturgi- 
que de cette section, le Vishfäsp Yasht (Yashts 23-24). 
. Cette analyse du Dinkart montre qu'au 1x° siècle, il n’exis- 
tait plus trace, dans l’Avesfa, des textes. occidentaux, que 
Shähpôubr 1‘, fils d’Artakhshatr I‘ (Ardashir) (1), avait fait 
fondre dans le Canon mazdéen. Il n'en faut nullement conclure 
que cette histoire, sous la forme où elle est racontée par le 
Dinkart, soit une légende; l'élimination de ces documents 
étrangers s'était déjà opérée sous le règne des Sassanides ce 
qui n'a rien d'étonnant; ces éléments n'étaient point faits pour 
l'intellect des Perses du 1v° ou du v° siècle, et la xénophobie 
des Mages s’exerça contre eux, de telle sorte que la tentative 
de, Shähpoühr Ie resta sans lendemaïn; leur perte était fatale; 
il ne faut point croire que les Orientaux, à quelque nation qu'ils 
appartiennent, soient capables de s’assimiler les résultats de 
notre civilisation ; ils ne songent qu’às'en débarrasser, et quand 
ils s’en servent, c'est uniquement pour nous combattre; ce n’est 
point là un fluide qui puisse entrer dans leur circulation. Les 
Turcs, au cours de la guerre, menacèrent de faire sauter Sainte- 
Sophie, si l’armée anglo-française forçait Constantinople : 
« Après tout, disaient-ils, Sainte-Sophie ne nous importe pas; 
ce n'est pas un monument turc; c’est une bâtisse grecque; ce 
à quoi nous tenons, c’est à la mosquée d'Andrinople, ou à la 
Solaïmaniyya, qui ont été bâties par nos. sultans ». 

Beaucoup de ces livres, tous les livres de droit, d’adminis- 
tration, de jurisprudence, d'histoire, étaient loin d'être aussi 
anciens que le Sfôt Yasht, et leur texte avait été rajeuni, ou 
interpolé; si Sairima transcrit bien Pour, ce mot a forcé 
l'entrée du texte des Yashis, entre.54 avant J.-C., en laquelle 
année Crassus fut écrasé par les Parthes, et l’an 116 de la 
Rédemption, qui, avec Trajan, vit le triomphe des . aigles 
romaines, et leur victoire sur le Grand Roi, plus près de 116 
que de la défaite de Crassus, comme danare, dans le sens 


” (1) Revue Archéologique, 1897, I, 55. 
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de denarius (1). Türa « Turk », ou mieux « Touranien », 
dans le Farvardin Yasht, signifie les Sakas, qui envahi- 
rent la Perse en 128 avant J.-C., sans que, dans ce nom, l'on 
puisse voir les Scythes, qui, sous Cyaxare, au vu siècle, dévas- 
tèrent l'Asie antérieure, par suite de cette raison péremp- 
toire que ces Türa sont les adversaires de Roustam — *Rao- 
dhas-takhma, prince du Saïstâän — Sakastàna; d'où il faut 
entendre que les Sakas saccagèrent et conquirent la province 
actuelle du Saïstan, ce qui est une caractéristique bien connue 
de l'histoire orientale, laquelle se place vers la fin du n° siècle 
avant J.-C., et ne peut se placer à une autre date; ce qui conduit 
à admettre que la geste de Roustam et d’Afràsyàb, qui per- 
sonnifie les Sakas (2), a été introduite dans l’Aves/a aux 
environs de l'ère chrétienne. Ce qui ne veut point dire, 
d’ailleurs, que l’histoire de l'Iran n’a conservé aucun souvenir 
de l'invasion des Scythes au vire et au vu siècle; il est plus 
juste de reconnaître que les Perses ont confondu l'invasion 
de l'Iran sous Cyaxare, et celle du Saïstan au n° siècle, sous 
des espèces uniques; l'erreur leur fut d'autant plus aisée que 
les envahisseurs, à l’une et à l'autre de ces deux époques, 
constituaient le même peuple, qu'ils portaient le même nom 
de Saka, Çaka, ce que montre la forme sous laquelle ils sont 
connus dans la Bible, Ashke-na-z,-qui est le pluriel turk de 
Caka, Caka-na-z, comme je l'ai expliqué dans la Patrologia 
Orientalis. Mais il n’en reste pas moins certain que le souvenir 
des Scythes du vin siècle est tout ce qu’il y a de plus loin- 
tain, de plus vague, que l’Aves{a n'a aucune notion que 
l'invasion scythe à déferlé sur toute l'Asie antérieure, presque 
jusqu’au Nil, tandis que la guerre avec Türa se déroule tout 
entière sur l'Oxus, ce qui force à conclure que, lorsque l’Avesta 
parle des aventures :d'Afràsyàb avec Roustam, il faut com- 
prendre l'invasion Saka du n° siècle, et rien d'autre. Il est 


visible qu'au vur° siècle, ou au vi, l'écriture était inconnue 


dans l'Iran, et que la Perse n'avait gardé aucun souvenir 


(1) Revue de l'Orient Chrétien, 1925, page 430, note; 1928, page 49. 

(2) Il est bien évident que les Fashts n’offrent pas les mêmes garanties 
d'ancienneté que le Fasna ou le Vendidäd; il faut bien admettre que ce sont 
des textes à tiroir, où l’on peut intr Bic tout ce que l’on veut. 
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matériel 'et tangible de cette avalanche qui faillit la submerger. 
De semblables interpolations se sont produites dans d'autres 
textes qui font partie de l'Aves{a, notamment dans le Abdn 
Yasht, dans le FYashtf des Eaux, qui est spécialement dédié à la 
grande nymphe Ardvisura Anahita; encore faut-il remarquer 
que la rédaction-du Fasht de Ardvisura Anahita ne peut remon- 
ter à une date extrêmement lointainé du Mazdéisme, puisque, 
selon toutes les vraisemblances, le culte de cette ondine est une 
innovation qui se place sous le règne d'Artaxerxès Mnémon 
(405-362) ; ce que montre l'inscription que ce puissant monarque 
_ fit graver, dans laquelle il invoque Ahura Mazda, Anahata (sic) 
et Mithra, alors que Darius et son fils Xerxès adressent seule- 
ment leurs prières à Abura Mazda et aux autres esprits divins ; 
et cela est heureusement confirmé par ce que racontait Bérose, 
dans le troisième livre de ses Chaldaïques, dont un fragment, 
par hasard, nous a été conservé par Clément d'Alexandrie, dans 
ses Stromates; Bérose y affirme qu'Aftaxerxès Mnémon fut le 
premier qui enseigna aux Perses, manifestement pour imiter 
les Grecs, les statues d'Harmodius, d’Aristogiton, et les autres 
effigies que Xerxès avait enlevées à Athènes (1), à vénérer 


(1) Cette histoire des statues grecques transportées dans l’fran est bien connue. 
Pausanias, dans sa Description de la Grèce, parle du temple de Mars, à Athènes, : 
dans le voisinage de la statue de Démosthène, près duquel on voyait les statues 
de Vénus, de Mars, par Alcamène, de Minerve, par Locrus, d'Ényo, par les fils 
de Praxitèle, puis celles d’'Hercule, de Thésée, Apollon, Caladès et Pindare. 
« Non loin de là, ajoute-t-il, se dressent Harmodius et Aristogiton, qui tuèrent 
Hipparque;.. de ces statues, il y en a qui sont l’œuvre de Critias, maïs c’est 
Anténor qui a fait celles qui sont anciennes. Xerxès, lorsqu’il s'empara d'Athènes; 
quand les habitants eurent évacué la cité, emporta ces statues, en même temps 

: que le reste de son butin; Antiochus les renvoya par la suite aux Athéniens » : 
où népéw ÔÈ Éctäouv ‘Apuôôtos ka Apiotoyeicuy cé. xreivavrec "Innapyov. Tüv à 
àvôpiévruwv ot év Elo Keutiou téyvn, toÙc GË &oyaious, énoincev ’Avrnvwp. Sepéou dé, &2 
ellev ’Afñvac, Éxdlimévrwv To &otu ’Aünvaiwv, &nayayomévou xal Toûtous dre Adpupz, 
xaténepuhev Uorepov ’ABnvaiots Avrioyos (livre I, $ 8,5; éd. Schubart, t. I, page 16). 
Nous savons, dit cet auteur, dans un autre passage, que « Xerxès, fils de Darius, 
roi des Perses, en plus de ce qu’il emporta de la ville des Athéniens, enleva de 
Brauron la statue de l’Artémis Brauronia, et que, sous le prétexte que les Milé- 
siens s'étaient mal conduits après le combat naval contre les Athéniens dans la 
Grèce, il prit l’Apollon de bronze qui était aux Branchides. Et par la suite du 
temps Séleucus le renvoya aux Milésiens » : factéa re ray [epoüv Eégénv Toy Axpetov, 
Jwpls à 6ox Ééésnôpioe vod AÜnvatwy dorews, Tobra uèv Ex Beavpüvos &yaue Vouev Ts 
Bpavpwvix; Auëdvra 'Apréutôoc, roro Ôù aitiav énevsyxwv Minaiotc Édehoxaxfaut opas 
évañtiæ Aünvalwy ëv +9 ‘EX vauuayñoavrms, Toy yadxoby Éaéev 'Amd}lwvæ Tov 
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leurs Izeds sous une forme plastique, et, en même temps, 
que ce roi manifestait une très grande piété pour Aphrodite 
Anahita, dont il plaça des statues dans toutes les capitales 
de son empire, à Babylone, à Suse, à Ecbatane, à Persépolis, 
à Bactres, à Damas et à Sardes (1); d’où l’on peut inférer que 


ëv Boxytiômc. Kal vov uèv Üotepoy Epeñde ypovw Xéleuxoc xartamembetv Midnoioic 
(livre VIII, $'46, 3; éd. Schubart, t. II, p. 168). A son arrivée à Babylone, dit 
Arrien, Alexandre reçut des députations des villes grecques, qu'il renvoya 
comblées de présents et d’honneurs; il leur fit rendre les statues des dieux et 
des héros que Xerxès avait enlevées de la Grèce, et qu’il avait transportées à 


Pasargades, à Suse, à Babylone let dans les autres villes de l'Orient. C’est ainsi, . 


dit-on, que les_statues d’airain d’Harmodius et d’Aristogiton s’en-revinrent à 
Athènes, ainsi que la statue d'Artémis de Kelkéa : Gosvc GÈ avôpuavrac à 60 
dyauaro À el Ôn tu Go àvolnux Ex Ts EAldOoc Eépéns dvexopuosy à Baéviva  c 
Hacapyadas ñ ès LoÜca à 6nm LAÂN This ’Aciac, Tara Gobvat àyeuv toïs mpÉGÉEGL! Al TAG 
‘Apuoôlou xai ’Acoroyeirovos elxdVac Tac yaluäç oÙtw déyerou dneveyOfvat Ôniou éc 
"Aüivas ai Tic Apréwiôos ts Keïxéxc vd Edoc (Flavius Arrianus, Anabase d'Alexan- 
dre, livre VII, S 19, 2; éd. A, G. Roos, page 372). Arrien, dans l’Anabase d'Alexan- 
dre, nous apprend que ce prinçe arriva de Babylone à Suse, où il s'emipara des 
trésors du roi de Perse; les sommes d’argent seules qui y étaient déposées 
s’élevaient à cinquante mille talents. « Parmi les trésors qu’il y trouva figuraient 
plusieurs choses que Xerxès avait enlevées de Grèce, entre autres, les statues 
d’airain d'Harmodius et d’Aristogiton ; Alexandre les renvoya aux Athéniens; 
ces statues se dressent aujourd’hui à Athènes, dans le Céramique, du côté où l’on 
monte vers la ville, en face du temple de Cybèle, non loin de l'autel des 
Eudanémiens » : &puero GE ëc oboæ ’AXéEavôpoc x Ba6vAüroc èv uepatc elxoot. Kai 
mapehby s tnv nv TA Te ypñuata mapéhaËev OVTa &pyupiou THhaVTx Èc TEVTAXtOMUPLE 
#ai TV Gny xatacxeunv Tv Baotixnv. [log GË xaÙ dix xareknyün aûrov, Ücæ 
EépËnç and (tn: EXdôoc Gywy WAde, té ve &rla xt ‘Apuoôtou xai Apioroyeitovoc yaluat 
elxôves. Kai Traûras ’AGnvolors ôniow néuner ’AdéEavôpoc, xai vÜv xeïvror ’AOrvnoty Èv 
Kepaperxé ai elxôvec, % dvinev ès Tv nôdtv, xaravrixpd alore toù Mnrpwou, où paxpav 
r@y Ebôavéuwv Toù Bwuoÿ (livre IE, S 16, 7 et 8; éd. A. G. Roos, page 144). Il fallut 
que les Perses, sujets du Grand Roi, n’eussent aucune idée artistique, aucune 
capacité esthétique, pour que rien, absolument rien, ne sortit de l'exemple de 
ces merveilles; ils n’eurent même pas la velléité de les imiter, tant bien que mal; 
Téléphanes, qui trahit la patrie grecque et la Liberté, pour aller chercher une 
fortune humiliante à la cour du Roi des Rois, qui fut un artiste de premier 
ordre, plus qu’à la honte, à voué son nom à l'oubli le plus complet, en créant 
pour des Barbares, qui ne comprirent pas son œuvre et la laissèrent périr. Les 
Hindous eurent un tout autre tempérament artistique, et, jusqu'aux époques les 
plus modernes, ils ont continué la tradition des écoles qui s'étaient formées em 
Bactriane, dans le royaume indo-grec, de la copie du modèle hellénique; 
Cambyse (Bouché-Leclercq, Lagides, I, 254) avait déjà emporté en Perse les 


Statues des dieux égyptiens, et Ptolémée Évergète les renvoya aux rives du Nil 


(1) Bñpwococ ëv rpirn Xxôay@v maplornot roüro ’Apraképtou… elonynoæuevou 
mp@roc the Appoôrne ’Avairiôos vo &yaua dvacrnons Ev Baëviüu gai Zobcotç xai 


PExéardvors [xai] Iépoatc mal Boxtpais (éd. Baxrploic) xai Aauaox® xai Tépôequy 


dnedeke céGeuv (Didot, Fragmenta hisloricorum graecorum, IT, 508). " 
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la partie liturgique de cette oraison, la plus ancienne, a été 
écrite aux environs de l'année 400 avant J.-C.; encore est-il 
urgent de bien remarquer qu'elle est fort courte, puisqu'elle se 
compose seulement de quinze versets, au début du. Yasht, où 
se lit le panégyrique de la nymphe, et de quatorze, à sa fin, qui 
contient, entre autres choses, une description lyrique et icono- 
graphique de la déesse. 

Ces deux parties manifestement se suffisent : elles constituent 
la prière primitive, dans laquelle, plus tard, on a fait entrer 


un résumé, réduit à ses traits essentiels, de l’histoire; ou mieux 


de la légende de l'Iran, sous les espèces de la mention desacrifices 
que les héros de la geste épique des Pishdadiens et des Kéa- 


*  nidesoffrirent à Ardvisura Anahita pour se concilier ses faveurs. 


La chronologie de ce morceau est aussi fantaisiste que celle 
de la légende héroïque, telle qu'elle se lit dans la chronique de 
Tabari et dans le Livre des Rois de Firdausi, ce qui n'a rien 
que de très naturel, puisqu'il répète les termes mêmes de la 
geste iranienne, sous une forme très abrégée. C'est ainsi 
qu'Afräsyäb paraît 'au verset 41, offrant en vain à la nymphe 
cent chevaux, mille bœufs, dix mille moutons, pour s'emparer 
du Hvarenô, de la Gloire royale de la Perse, avant Zoroastre 
dont la mission se place sous Goushtàsp; or, comme on le 
verra, Goushtäsp, le Vishtäspa de l'Avesfa, est le père de 
Darius 1°, confondu avec Vishtäspa, fils de Darius [°', satrape 
de Bactriane, tandis qu'Afràäsyàb symbolise l'invasion des 
Sakas dans l'Iran; au second siècle avant notre ère; mais cette 
erreur ‘est celle même [de toute la légende; l'on ne peut pas 
ne pas la trouver dans le Yashf des Eaux, puisqu'elle est 
l'élément essentiel de là trame du Livre des Rois. Le seul fait 
que l'on doive retenir, c'est que l’on trouve dans ce Yasht, 
composé vers 400, l'intercalation d'un fait historique, qui fut 
capital dans l'histoire de l'Iran, mais qui ne se produisit pas à 
une date antérieure à la fin du second siècle avant le Christ (1). 


(1) Encore faut-il remarquer que cette invasion des Turks dans l'Iran toucha 
assez peu les Parthes, souverains de la Perse, alors qu’elle anéantit la puissance 
grecque en Asie Centrale, ce qui fut autrement grave : en 201, les clans altaïques 
des Gotz, qui se nommèrent dans la suite les Indo-Scythes, furent écrasés par 
les Huns, qui les refoulèrent dans l'Ouest, jusque dans la vallée de l’Ili. En 214 
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La capitale d'Afrâsyäb, dans le Livre des Rois, est :=<SKang, 
ou j9 &£S Kagn-diz « la forteresse de Kang », dont le nom est 


avant J.-C., le général du premier Empereur, Thsin-shi-hoang-ti, Mong-thian, 
avait chassé les Huns de la boucle ascendante du Hoang-ho, dont ils s'étaient 
émparés à la-fin de la dynastie des Tchéou;, ét il les avait ainsi forcés à rentrer 
dans la steppe mongole. Quand Mong-thian fut mort, lorsque la dynastie des 
Thsin eut disparu, les Huns redescendirent vers le Sud, s’infiltrèrent dans l’anse 
du Hoäng-ho, ét, pour se donner de l'air, éhassèrent les Gotz, qui étaient établis 
au Nord-Ouest de la boucle ascendante de ce fleuve, de manière à avoir les 
mains libres pour pouvoir attaquer l’empereur Kao Ti des Han. Les Sakas, qui 
habitaient dans ces contrées, prirent la fuite, et se jetèrent sur la province 
persane du Nimrôz, laquelle, de leur nom, fut appelée Sakastâna « pays des 
Sakas », d’où le nom moderne Saïstân. Peu s’en fallut d’ailleurs que l’avalanche 
ne tombât sur les Séleucides, rois de la Syrie et de toute l'Asie antérieure; il 
s’en fallut de deux ans. Les Séleucides venaient de perdre.leurs possessions de 
l'Iran oriental quand les Sakas l’envahirent, et, en 129, d’après la chronologie 
adoptée par Bouché-Leclercq (Histoire des Séleucides, 1913, 384), en février, 
Antiochus VII Évergète fut battu à plate couture par larsacide Phraate IL, et 
périt dans la débâcle; deux années plus tard, environ (ibid. 400-401) la monar- 
chie des Séleucides avait raffermi Sa puissance dans l'Occident, mais d’une 
manière qui ne permit pas à Antiochus VIL1 Épiphane de profiter des ‘terribles 
embarras des Parthes en Orient, en les prenant à revers dans l'Ouest; les Sakas 
venaient de pénétrer dans l’fran, et Phraate II avait en vain essayé d'arrêter 
leur marche; les contingents grecs qu’il avait enrôlés dans son armée, après la 
mort d’Antiochus VII, virent dans cet événement un effet de la vindicte divine, 
et ils abandonnèrent la cause de Phraate IT, qui fut écrasé par ces hordes et 
périt dans le combat. Telle fut la réalité historique; elle est loin de ce que 
raconte la légende iranienne. Pourchassés par les Huns, les Ousoun, à leur 
tour, envahirent l’Ili; ils en firent sortir les Gotz, lesquels prirent le chemin 
qu'avaient suivi les Sakas; ils s’arrêtèrent durant un certain temps dans le 
pays qui s’étend entre l’Oxus et le Yaxartes, puis ils s'emparèrent de la haute 
vallée de lPOxus, qui appartenait au royaume gréco-bactrien, enfin de Bactres, 
sa capitale, dont le dernier souverain, Hélioclès, fut battu par ces barbares, 
qui fondèrent un empire scytho-bactrien sur les ruines de l’état hellénique 
d'Asie Centrale. En fait, ce furent les Grecs, non les Iraniens, qui furent écrasés 


! à Bactres par les Altaïques, et le roi Kaï-Lohràäsp, qui périt à Balkh, sous les 


ruines du grand temple, du Naubahär, n’est autre, et ne peut être autre, malgré 
la légende racontée dans le Xhülât nâmak et dans le Livre des Rois, qu'Hélioclès. 
Tout imprécise qu’elle soit, toute confuse qu’elle nous paraisse, la geste épique 
de l'Iran n’en à pas moins conservé lè souvenir très net des deux invasions 
turkes, qui fondirent sur la Perse à quelques années d'intervalle; l’une, 
celle des Sakas, qui s’emparèr ent du Sakastäna, laquelle est personnifiée par 
Afräsyäb, et par les luttes épiques que soutient contre les hordes altaïques le 
prince du Saïstän, le héros Roustam, qui finit par triompher des barbares, alors 
que la réalité fut exactement inverse; l’autre, l'invasion des Gotz, des Indo- 
Scythes, qui est personnifiée par Ardjàsp, par la prise de Balkh, par la mort 
de Kaï-Lohräsp dans le sac de la ville; et cette circonstance montre suffisam- 
ment que les faits historiques qui forment la trame de l'épopée iranienne, ne 
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en zend, dans le texte de l’Avesta, Kanha, lequel nom désigne 
en fait la montagne sur laquelle-se trouve construite la puis- 
_ sante forteresse du Khshathrô-suka, où, dans le Fasht des Eaux, 

résident les « vaillants fils de Vaësaka », l'oncle d'Afràäsyàb(1). 
La légende! postérieure, représentée par le texte pehlvi du 
Minôkhired, veut que cette place forte ait été construite par 
Syàäwoush (2), le fils de Kaï-Käoûs, quand il s'enfuit en Orient, 


sauraient être autres que les épisodes des deux invasions altaïques du second 
siècle avant notre ère dans les contrées de l'Iran oriental. 

(1) James Darmesteter, Zend Avesla, 11, 380, 381. 

(2) Hamd Allah Mostaufñ, dans le Nouzhat al-kouloub, vers 1330, dit, au 
contraire, que Kang-diz fut fondée, tout au commencement de l’histoire de 
Plran, par l’usurpateur Zohak; il ne faut voir dans cette affirmation erronée 
qu’une simple confusion avec la légende du tobba yéménite Shammir, qui s’en 
alla fonder Samarkande, au delà de l’Oxus, au cours de la campagne qu’il 
entreprit contre le Céleste Empire. Cette légende fantastique n’est, comme on 
le verra dans le courant de cet article, qu’une interprétation exagérée de 
Vexpédition d'Alexandre le Grand jusqu'aux confins de la Soghdiane, où il 
s'arrêta, sans pousser plus avant en Asie Centrale, chez les Sakas, dont il aurait 
pu revendiquer la suzeraineté, au même titre que les Achéménides; mais 
les affaires de l'Occident ne lui permettaient pas cette fantaisie, et c’est pourquoi 
le raid d'Alexandre est resté complètement ignoré des Célestes, bien loin. qu’il 
ait jamais foulé un hectare de leurs domaines. Il n’en est pas moins certain 
que les Iraniens, quand ils entendirent parler de la Grande Muraille, qui fut 
commencée par Lou Pou-Weï, au début du règne de Tcheng de Thsin, le futur 
« Premier Empereur » (vers 244 avant J.-C.), l’attribuèrent, avec le nom de 
- muraille de Gog et Magog, à Alexandre. La situation géographique qui lui est 
assignée dans le septième climat, avec L 109° 30° 2 73°, tandis que la muraille du 
Darband est dans le cinquième climat avec L 89° 30! x 37° 30, prouve bien que 
la muraille de Gog et Magog n'est pas la réplique de celle que Khosrau Anou- 
shirwan fit élever dans .le Caucase, la muraille de Bab el-abwab, également 
comme le roi de Thsin, pour arrêter les Altaïques, les Khazars. Les Iraniens 
placent en effet cette muraille de Gog et Magog dans les régions les plus élevées 
du globe, puisque, au témoignage de Hamd Allah Mostauf, le Cathay ne s'étend 
que sur les quatrième et cinquième climats, et puisque les coordonnées de Pékin 
sont L 124 } 37. Toutefois, ilest visible que la légende iranienneamélangé les deux 
concepts de la muraille de Thsin-shi-hoang-ti et de celle de Khosrau Anoushirwan, 
comme le montrent ce que Nizami, dans l’/Zskandar nama, dit du mur de Gog 
et Magog, et l’assertion des géographes persans, qui affirment que cette 
muraille est dans le mont Caucase. La mention du nom d’Alexandre reporte 
bien au mr siècle avant notre ère; elle est absolument incompatible avec la date 
du vi: siècle, à laquelle vécut Khosrau Anoushirwan; mais, comme de tout ce 
qui regarde la Chine, les Iraniens n’ont eu de la Grande Muraille qu'une notion 
très imprécise, et Hamd Allah se borne à dire que le pays de Gog et Magog est 
dans le septième climat, entre la mer de Chine et celle de l'Occident; cet auteur 
n’a-t-il pas écrit, vers 1330, alors que les Mongols de l'Iran étaient en relation avec 
les Mongols de Chine, que la grande majorité des Chinois du Nord adoraient les 
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pour échapper à l'amour de sa belle-mère; la geste iranienhe 


la place dans la contrée de Bahàr le; ce qui est uné simple - 


transcription du mot sanskrit vihära «monastère bouddhique »;, 
lequel, avec le durcissement de l’aspirée, est devenu, comme 
l'on sait, Boukhär, ce qui est le nom de la ville de Boukhärà, 
sur les monnaies des Boukhàr-khoudât, ou rois de ce pays (1). 

Ce nom de Kañha, en zend, qui se prononçait, *Kañgha, de 
Kang en persan, est la transcription du chinois x (2), qui désigne 
la capitale du Céleste Empire, et se prononçait, aux époques 
anciennes, kang où king, indifféremment (3). 


idoles, et qu'ils suivaient les doctrines de Mani, le peintre, alors qu'on ne peut 
réunir plus d’inexactitudes en moins de mots. Si l’on en croit ce médiocre auteur» 
la ville fondée par Syâwoukhsh, Syäwoush est Syäwoushgard, et elle marquaït 
la limite entre lran et Touran, ce qui reporte bien à une localité voisine de la 
Transoxiane, plus voisine de la frontière de la Perse que du Céleste Empire, 
comme l’est la situation de Kang-d1z dans la légende iranienne. 

(1) Khudât paraît sous la forme s5a, pour TRIER dans les transcriptions 
musulmanes de ce titre, is LS ; ce mot.est une forme de l’iranien moyen 
d’Asie Centrale *khüdät, khudât, avec la durcissement de la dentale finale, 
dérivant d'un participe passif perse *huwwa-dhâ-la-, en sanskrit swa-dhä-la- 
« créé par soi-même », lequel, dans l’iranien moyen de Perse, est devenu 
*khüdàd, * khudäd, en pehlvi khütät, par l'intermédiaire d’une forme Æhütäd, 
avec le durcissement du d en {; * khudäd est devenu successivement kÆhudaäi 
sa, puis Akudà |X& « dieu ». D'une forme dé l'iranien moyen *kh@d@th, 
khudäth, avec l’aspiration inattendue de la dentale finale du suffixe participial 
ta, et une transformation vocalique fréquente sur ce terroir, à ce point qu'on 
en trouve d'innombrables exemples dans la phonétique du turk et du mongol, 
est dérivé un phonème *khüdäf, * khudäf,* khüdâw, khudâw, par Fapplication de 


lois phonétiques sur lesquelles il serait trop long d’insister: cette forme, 


avec l’évolution de a en t, et avec le changement de / en s, qui est un phé- 
nomène constant (turc ferendjäm « fin », du persan serendjam), est devenue 
*khadis, qui s’est durcie en khadish, qui se lit dans les lexiques persans sous 
les espèces de |, et khadiw s3S, dont nous avons fait khédive. 


(2) Voir le Bullelin de la Sociélé française de reproduction de manuscrits à 
peintures, 1926, 18, note. = 

(3) Comme le montrent les formes kiang et {chiang de certains dialectes 
modernes de la langue chinoise, le coréen kiüng et le japonais kio, keï, avec la 
chute de la nasale; d’ailleurs, la forme Anahata, que l'inscription perse d’Ar- 
taxerxès Mnémon donne au nom de la déesse perse Anahita, montre que, dans 
certaines conditions obscures, un -i- pouvait parfaitement devenir -4-, même 
sur un terrain purement iranien; Kanha transcrit le chinois kang, king, 
exactement comme lezend bañha, }asht xv1, 15, Vendidäd, xv, 14, perse *banga, 
persan bang LE et mang EEK drogue abrutissante, stupéfiant, narco- 
tique », répond au sanskrit bhanga « chanvre, » et cet exemple montre qu'un 
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| Et ces interpolations dans le texte de l'Avesfa se sont con- 
tinuées à une date bien postérieure à celle de la conquête de 
l'Iran par les Arabes; le quatrième Fashit, le Khordäd Yasht,. 


groupe -*h- du zend peut, dans certains cas, provenir d’un groupe *-ng- de la 

langue proethnique; à plus forte raison, naturellement, quand il s’agit d’un em- 

_prunt à un idiome étranger; mais ce n'est là qu'une exception; si Kañba était 
_ un legs de la période proethnique, il représenterait, comme l’on sait, une forme 
indo-européenne * Käsa-, avec cette particularité étrange, qui se retrouve dang 

nombre d'autres mots, que le groupe .proethnique -äs- est devenu -añh-, l'*s 

indo-européen passant à À en perse, comme si cet*s primitif avait allongé par 

position l’& bref par nature, ce groupe *-ds- devenant régulièrement -ëñh-, par 

l'intercalation compensatrice d'une nasale. Mais il est inutile d’invoquer ici 

cette équivalence phonétique, puisque Kañha transcrit tout simplement un 

vocable kang où king; sans entrer sur ce point en des détails fastidieux, je me 

contenterai de dire que le groupe -*h- de la langue de l’Avesta développait. 

‘après lui une gutturale, un g, exactement dansla même proportion où la langue 
d'Oc prolonge par ce même g les n finaux; cette prononciation n’est point 

marquée dans les textes de l’Aves{a ordinaire, mais elle se trouve formellement 

enregistrée dans les parties de l’Aves{a que l’on nomme les Gäthas, où le 

groupe proethnique *-ans- devient -éñägh- (é-ñ-g-h, et non é-ñ-gh), le groupe 

-Ah-, issu de *-ns-, développant à son intérieur la gutturale g. Et cela est établi ‘ 

par des exemples certains, dont les plus caractéristiques sont celui de Kañha, 

qui est devenu Kang, en pehlvi et en persan; le nom du roi pishdadien Hao- 

shyañha,en pehlvi Hôshèng, en persan Hôshang, Haoshiangha, dans la traduction 

sanskrite de la glose pelhvie de Néryoseng; le nom de l’ized Nairyô-sañha, le 

messager d'Ahura Mazda, en pehlvi Néryôsêng, en persan Néryôsang, Nairyo- 

sangha, dans la traduction sanskrite; le mot aiwyâonhâna, qui, dans l’'Avesta, 

désigne la ceinture rituelle du Mazdéen, le kosti et le sadéré, et la Voie Lactée, 

. que la traduction sanskrite de Néryôseng rend par aiwianghanatra, et les 
versions parsies par éwanghin, alors que la traduction pehlvie de ce vocable est 
aipiyäkgän, aipiyakhin, comme si la gutturale paragôgique avait fini par faire 
disparaître la nasale qui lui a donné naissance; le nom de Vivañhvañt, le père 
de Yima-Khshaëta, de Djamshid, qui est, dans la traduction sanskrite de 
Ra Vivanghäna, dans le pazand du Hin6khirel, Vivañhänän, en persan 
GS Nivangahän, dans la chronique de Hamza d’Isfahan jp, qui, 

4 son époque, se prononçait certainement Vivangahân, et non Vivandjahän, 
eomme aujourd'hui, alors que la traduction pehlvie de ce nom est Vivgahän, 
comme si la gutturalé avait également fait tomber-la nasale. Mais, comme dans 
l'exemple précédent, il n’y a là qu’une illusion, ce qu’établit suffisamment la 
concordance absolue des traductions sanskrite et persane; d’où il semble qu’il 
faïlle admettre une particularité graphique du pehlvi, qui en possède déjà tant, 
et de si fâcheuses, et il est visible que ces formes pehlvies se prononçaient 
aipiya(n)kgän, aipiya(n)khin, Viva[n]gahän; l'accord de cette graphie défective 
dans des exemples également dispersés dans les livres de l’Avesw prouve 
bien qu’il ne faut pas voir dans ces formes défectives le résultat de fautes 
de copistes, mais simplement la traduction de ce fait que l’on ne marquait point 
spécifiquement devant la gutturale, une nasale, ou plutôt la prononciation 
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qui chante les louanges de lAmshaspand Haurvatät (1), a 
visiblement été éerit en zend, à une date postérieure au 


nasale à de la voyellé qui la précédait, alors que là gutturale avait été déve- 
loppée par la présence de la nasale du zend; ce qui montre bien qu’il ne faut 
pas voir dans l’intercalation du g après l’A un phénomène tout particulier, 
essentiellement caractéristique d’un dialecte Spécial, de la langue des Géthns, 
«ui s’opposerait phonétiquement, dans l’espace et dans le temps, à l'idiomedans 
lequel est écrit Le texte de l’Aves{z non gâthique, c'est que ce mêtne phénomène, 
sous des espèces absolument identiques, se retrouve dans le passage du sansktit 
aux pzakrits, puisque siñhia « lion » est devéhu Singh, aKi dans tous lés 
dialectes de la Péninsule, depüis lä contrée des Mahrattés jusqu'à Singapour, 
dont le noïn, Sinhapoura, signifie 14 ville des lions; et cela est d'autant moins 
un Signe d’antiquité, comme on le-croit pour les Gälhas, que ce g, sür le 
‘terrain hindou, ést uni développément tardif, où plutôt qüe la graphie #gh pour 
ñh, lequel sonnait déjà -(g)h en sañskrit, est infiniment postérieure à l'époque 
classique, pour se placer à celle des vernaculaires. 

(1) Sur les vingt et un livres dont se composait l'Avesta, il n’y avait que le 
Tchitradäl qui contint une trame qui ressemblât tant soit peu à cellé de 
l'histoire; encore ce fatras n’était-il pas une histoire; il ne constituait même pas 
une chronique, pas même un recueil d'annales sèches et säns aucune valeur 
littéraire ; il ne contenait que des généalogies dés grands personnages de l'Iran 
sous üune forme tout à fait analogue à celle des généalogies des Tatars, qui se 
trouvaient dans les coffres des grandes familles mongoles, vers 1300, de l'Altan- 
debter (voir l/ntroduclion à l’histoiré des Mongols, Leyde), lesquelles ont 
servi à Rashid àd-Din pour la confection de sa chronique, maïs sont d'un 


intérêt restreint. Il n’y avait point d'histoire dans l’Avesla, mais Seulement des 


généalogies et quelques légendes; le concept historique est aussi étranger à 
l'esprit perse qu’à l'esprit hindou; la légende et l'histoire sont le ronfan écrit par 
le génie populaire, et à son image, d’après ses idiosyncrasies; la forme seule 
varie; l'intention y est la même, et l'esprit y poursuit le mème but, dans ses 
tendances contradictoires, la forme historique ou légéndaire dépendant unique- 
ment de la modalité intellectuelle des nations chez lesquelles elles naissent; 
l'histoire n’est possible que là où il y a unie chronologie; sans chronologie, ül 
n'existe que des contes bleus, qui flottent dans l’espace, et des listes de per- 
sonnages, imprécises et vagues, ce qui est exactement ce qui se trouve dans la 
littérature hindoue et dans celle de l'Iran. L'esprit historique, chez un peuple, est 
en raison inverse de son goût pour le merveilleux, pour l'impossible, auprès 
duquel disparaissent immédiatement toutes les réalités, qui sônt bien plus 
ternes; l’histoire ne peut exister qu’à la condition de considérer en elle-même 
et pour elle-même, l'humanité gravitant autour du nom de quelques personnages, 
qui sont les centres de son évolution, et auxquels on là rapporte, sans tenir 
compte des interventions surnaturelles qui flattent l’imagination populaire 

c'est-à-dire que l’histoire n® peut exister quand on y mêle les dieux, comme 
dans les poèmes homériques, ou dans les rhapsodies de l'Inde, parce que, fatale- 
ment, le merveilleux fait passer le réel au second plan, puis le fait disparaître. 
Seules au monde, la Grèce et la Chine ont créé l’histoire; encore faut-il remarquer 
que la ‘certitude historique, en Grèce, ne remonte pas avant la création du 
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1x° siècle, èn pleine période musulmane, puisque, comme l'a 
judicieusement fait remarquer Darmesteter, dans son Zend- 
Avesta, Il, 358), son nom ne paraît pas dans la liste des Yashts 
du Bakän Yasht, telle qu'elle est écrite dans le Dinkart; d'où 
il faut nécessairement induire que cette fort médiocre invocation 


à Haurvatât a été écrite, en zend, après le Dinkart, c'est-\-dire 


sous les princes sasanides, ou dans les états des Bou- 
waïhides, peut-être à l'époque des Ghaznawides. Le Dinkart 
est un ouvrage fort soigneusemént fait, auoique d’une lecture 
un peu aride, ce qu'explique et excuse la nature des sujets dont 


il traite; il est inadmissible que son rédacteur ait omis dans sa 


nomenclature un des Yashts du Canon: et cela se trouve 
confirmé par cette circonstance qu’il n'existe point de version 
pehlvie de ce Khordäd. Yasht, les traductions pehlvies de 
l'Avesta étant très antérieures à cette date tardive, que Fon en 


système des Olympiades, que, pour les époques antérieures, les dates des 


événements flottent dans une imprécision absolue, au milieu de laquelle ils se 


sont rapidement déformés, pour devenir inintelligibles, à ce point d'extrémité 
qu'Hérodote et Platon connaissaient certainement moins que nous la réalité des 
faits qui se sont déroulés dans l'Hellénisme, et dans le Pré-hellénisme, avant 


- l'invasion dorienne; que, dans le Céleste Empire, deux des meilleurs chroni- 


queurs ne font dater la certitude que des guerres civiles qui éclatèrent entre les 
royaumes chinois, au v° siècle, sous le triste roi tchéou Weï-lié (425-402), et se 
terminèrent par l'avènement de Thsin à la puissance suprême; d’autres consen- 
tant à remonter jusqu’au roi tchéou Phing-wang (770-720), avec lequel commença 
la décadence de la monarchie, et qui fut le contemporain de Romulus; les plus 
audacieux jusqu’à la régence des deux ducs de Chao et de Tchéou (841-828); 
que tout le reste appartient au domaine de l'incertitude, malgré Sseu-rna Thsien. 
Le Shou-king, sur lequel, en fait, repose l’histoire ancienne de la Chine, n’est 
pas une histoire, ni même une chronique, quoiqu'il ÿ soit parlé des souverains 
du Céleste Empire depuis Yao et Shun (2357 et 2255) jusqu’à Mou-wang (1002), 
suivant la chronologie de Sseu-ma Thsien; c’est uniquement un livre dans 
lequel se trouvent réunies des anecdotes édifiantes sur les très anciens sou- 
verains de la Chine, avec des détails sur les particularités de leur gouversement 
dés hommes; c’est assez dire, toutes ces origines des chroniques refaites sur 
celles de Sseu-ma Thsien, étant dans une connexion immédiate et étroite avec 
l'histoire de l’état de Thsin, que l’histoire chinoise, ainsi délimitée, est, comme 


cela s'accorde parfaitement avec l’évolution des faits depuis la création du 


comté de Thsin, la version thsin de lhistoire du Céleste Empire. En Perse, 
Phistoire n’est que la déformation d’un fait historique, l'invasion des Sakas 
dans l'Iran au n° siècle avant notre ère, multipliée et romancée autour de 
la légende de Roustam, exactement dans le même esprit que les chansons de. 
geste françaises autour de celle de Charlemagne et de Roland, sans Pinter- 
vention merveilleuse des dieux et des génies. 
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possède seulement une interprétation en un persan qui ést 
manifestement très moderne, plein de mots arabes, exactement 
comme un texte écrit à l'époque des Saldjoukides; enfin, comme 
l'a fait remarquer Darmesteter, le texte de ce morceau insigni- 
fiant est infiniment plus corrompu que celui des autres Fashts, 
ce qui est loin de militer en faveur de son ancienneté, ce à 
quoi l’on peut encore ajouter que les quelques phrases dont il 
se compose ne sont que des répétitions sans intérêt et des 
redites d'une utilité contestable. 

C'est à cette même conclusion qu'amène es du Far- 
vardin Yasht « la prière aux Esprits », qui constitue la com- 
mémoration de tous les personnages célèbres du Mazdéisme : 
cette prière débute, après une longue invocation aux esprits 
des dieux, de Zoroastre et de son premier disciple (1-23), par la 
commémoration (25) des premiers fidèles, du roi Vishtàäspa, 
qui accueillit la révélation du Prophète, des membres de sa 
famille, et des personnages de la cour. C’est réellement une 
circonstance extraordinaire qu’on y sacrifie aux mânes du sain 
Pishyaothna, fils du roi Vishtàspa, alors que Thucydide (1) et 
Ctésias (2) parlent d’un Ilisso60vns, satrape de Sardes, qui était 
le fils d'Hystaspes — Vishtäspa; sans doute, il est impossible 
que le Ilioso60vne de Thucydide soit le fils du Vishtàspa, père du 
roi Darius, qui fut satrape de la Perside (3). Darius naquit vers 
l'an 550 avant, notre ère; il ne peut réellement être le frère 


(1) 1, 115, 4; m1, 81, l; vin, Ÿ 5. 

(2) 52, 

(3) Hérodote, Histoires, 1, 209: um, 70. Les Mazdéens n’ont aucune notion 
précise de l’époque à laquelle vécut Vishtâspa, et ils assignent à son règne 
une date impossible; il est dit, en une langue étrange, dans un Æiväyat 
qui m’appartient : sand-ic padläk aigh min pâlokhshahih-i Vishläsp-shäh ‘ad 
pâlôkhshahi-i Yazdagard-i Shatrôyär pün hamäk sût Oshmürlak asl : amat 
tisak sat (glosé Joa) pandjàh shanat w talin birakh yahvänt yakoyamünit 
« Cela est patent que, depuis là souveraineté du roi Vishtäsp jusqu'à la 
royauté de Yazdagard, fils de Shatrôyàr, il a été compté qu'il s'est écoulé 
950 ans et deux mois ». Yazdagard est monté sur le trône en 632, et il fut battu 
à Kadésiya, en 636, par les mangeurs de serpents; suivant que l’on prend la 
première où la seconde de ces dates, on trouve que Vishtäsp devint roi de 
Perse dans le courant des années 318 ou 314, dates qui ne répondent absolu- 
ment à aucune possibilité, puisque le dernier Darius fut assassiné en l’année 


230 avant notre ère, puisque la date de 318 tombe après la mort d'Alexandre, 


sous la régence d’Antipater et de Polysperchon. 
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d'un homme qui termina sa carrière en 414, cent trente-six 
années plus tard. Mais, visiblement,:les Achéménides véné- 
raient ce nom de Vishtäspa, lequel avait été porté par: Je. 
père du premier Darius, et les Mages se plurent à célébrer 
ses vertus, en l'inscrivant dans leurs listes funéraires, d’où 
ils éxclurent sans pitié tous les princes de la dynastie. 
C'est d'ailleurs une habitude, une tradition courante chez les 
Orientaux, que le petit-fils répète le nom de son grand-père, quel- 
quefois de son arrière-grand-père, quand il s'est produit dans la 


famille une mort prématurée : un Vishtäspa fut ainsi le fils du 


roi Darius (1), un autre, le fils dé Xerxès (2); d’où il est bien 
tentant d'induire que le Pishyaothna de l’Avesta, fils de 


Vishtäspa, fut un prince achéménide, petit-fils du roi Darius, 


qui naquit vers l’année 490, et qui, comme plusieurs de 
ses cousins royaux, exerça les très hautes fonctions militaires 
de satrape, de gouverneur d’une des provinces de la monarchie. 
Sans entrer dans le détail de la question, ce qui m'entraine- 
rait beaucoup trop loin, je me contenterai de souligner ce fait 
que, visiblement, un fils de Xerxès (vers 520-472 av. J.-C.) ne 
put guère, sans que cela soit matériellement impossible, être 
satrape en Asie Mineure, en 440, au commencement de la 
guerre du Péloponnèse, pour mourir beaucoup plus tard, en 
414, au commencement de la souveraineté de Darius Ochus, 
car il n'aurait guères eu qu'une vingtaine d'années en 440. Cette 
raison, d’ailleurs, n'est p int absolument décisive, car si Pis- 
southnès est le petit-fils de Darius, il faut, de toute nécessité, 
admettre, ce qui n'est pas impossible non plus, qu'il était un 
homme d'âge en 414; le fait d’ailleurs est indifférent; la seule 
chose importante dans ce débat, c’est que Pissouthnès soit le 


fils d'un Vishtäspa (3). L'insurrection de Pissouthnès, en 414,. 


est intimement liée avec celle d'Arsitès, qui était le frère de 


(1) Hérodoté, vu, 64. ? * 3 LES 
= (2) Diodore de Sicile, xt, 69.. AE 

(3) Pissouthnès paraît dans le récit de Thncydide (1, 115) six années après un 
date célèbre (445) à laquelle les Athéniens, commandés par Périclès, soumirent 
*Eubée, et conclurent avec Sparte une trêve de trente années, en rétrocédant 
lés parties du Péloponnèse qu'ils” occupaient; Pissouthnès. lia partie avec des 
Samiens qui avaient-passé en. Asie, lesquels livrèrent au satrape,la -garnison 
athénienne, et se préparèrenit à attaquer Milet. 
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Darius IT; la faiblesse, la puérilité du gouvernement du monar- 


que qui avilissait le nom du premier Darius étaient inouiïes;. 


elles soulevèrent. l'indignation des princes que leur naissance 
éloignait du trône; elles leurinspirèrent l'idée coupable de s'em-. 
parer d'un sceptre qu'ils sauraient porter avec plus de majesté : 
les Grecs ont su qu'Arsitès était le frère de Darius Ochus, 
tandis qu'ils n'ont pas eu la notion que Pissouthnès était son 
cousin. Ce serait une circonstance aussi extraordinaire qu'in- 
vraisemblable qu'au groupe VisiHaspa = PANIER de, la 
tâche impossible de faire l'exégèse 7 Passe ue volon- 
tiers au xv° siècle avant J:-C., correspondit exactement, à 
l’époque des guerres médiques, un groupe ‘Yoréorns-Lliscoÿ- 
6vns, dont l'existence. est attestée par des circonstances histo- 
riques évidentes. Et cette coïncidence nous reporte, pour la 
première mention réelle qui se lise dans la commémoration 
des défunts, au vi° siècle pour Vishtäspa, au v° pour Pishyaô- 
thna, car toutes celles des esprits antérieurs à Zoroastre 
s'adressent à des personnages purement imaginaires. Elle 
se trouve, en quelque sorte, confirmée par ce fait que, dans 
ce même paragraphe du Farvardin Yasht, l'on rencontre 
le nom du saint Karsna, fils de Zbaurvañt, lequel fut un 
prince souverain, vraisemblablement, comme l'a reconnu Dar- 
mesteter, l'ancêtre de la puissante famille des Kâàren, qui, 
sous le règne des Parthes et des descendants d’'Ardashir, se 
prétendaient les descendants d'un héros contemporain du 1 
Vishtäspa, au vi’ siècle. 

C'est encore à l'époque de Vishtàspa que reportent Lee men- 
tions des saintes du Mazdéisme, depuis l'épouse de Zoroastre 
jusqu'aux mères des trois Messies, qui appartiennent au 
monde imaginaire, avec Hutaosa “Aroccz, femme de Vishtâspa, 
laquelle portait le même nom que la fille de Cyrus le Grand, 
épouse de Cambyse et du premier Darius, et avec Huma, fille 
de Vishtäspa. La commémoration du héros iranien Pouru- 
dhäkhshti (26) reporte; à une date plus basse; ce saint épousa 
une. certaine Asabana, de la tribu non iranienne des Dânu, qui 
était mazdéenne, ou qui se convertit au Zoroastrisme. Ce nom 
d’Asabana n’est point iranien; c'est une hypothèse séduisante 
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. d'y voir la transcription du grec ‘Isutyn, de la race des Aavaot, 
des Hellènes de Bactriane (1). Asabana, avec b — m, et les 
voyelles rétablies au petit bonheur sur une graphie pehlvie 
-5-b-n, transcrit très exactement le grec ‘Iswvn. Les Perses 
confondirent les Azvacf, les Grecs de Bactriane, avec les Turks, 
leurs voisins, qui, au r° siècle, détruisirent leur royaume; 
ils firent des Aayaoi et des Turks, qui s'étaient installés à leur 
place, un seul peuple touranien, Dânu n’est pas une forme 
altaïque, ni Asabana, qu ils ont appliqué à deux Touraniens 
de l’armée d'Afräsyäb (Abän Fasht, 18) : l'un, Kare, porte un 
nom conau..dans l’Altaïsme, £a & « le noir », l'autre, Vara, en 
étant un doublet fantaisiste. La on Calon du touranien 
Aredjanuhañt qui, sans doute, combattit dans les rangs des 
Iraniens contre les clans des Turks qui rêvaient la conquête 
de la Perse, se trouve célébrée après celle de Pourudhàkhshti, 

. laquelle commence cette série; ce fait est conforme à la réalité, 
puisque c'est au second siècle avant notre ère que les Sakas 
détruisirent le royaume grec de Bactriane. Si Pourudhäkhshti 
appartient à la fin du 1v° siècle ou au ui, et Aredjanuhañt 
au x, le saint Vohuraôcah « celui qui répand une vive 
lumière », fils de Varakasa, le. Valkhash des Parthes, le 
Vologèse des textes classiques (50-90), qui fit exécuter le pre- 
mier [rassemblement du texte de l'Avesfa, après sa dispersion 
sous le règne d'Alexandre le Grand, les saints Erezwa, Srûta- 
spâd, Zrayah, Speñtô-khratu furent des hommes du premier 
siècle, puisque Voururaôcah vivait dans sa seconde moitié, 
et ces quatre saints à l'époque du Christ (2), 

L'invocation récapitulative aux saints des pays iraniens, 
touraniens, saïrimiens, saïnis, dahis (3) reporte à cette même 
période qui s'étend de Vishtäspa (vi° siècle avant J.-C.) au pre- 
mier siècle de notre ère, exactement comme celles de Vish- 
tâspa-Pishyaothna et des quatre saints des derniers âges; les 
Touraniens de l'Aves{a étant les Sakas, la mention des pays 

_fouraniens ne peut se trouver à une date antérieure à 128 avant 

Jésus-Christ, celle des pays saïrimiens, c'est-à-dire de Rome: 


{1) Revue de l'Orient Chrétien, 1925, page 415, 
42} Voir J, Parmesteter, Zend-Avesla, H, page 540. 
(3) Voir la kevue de VOrient Chrélien, 1927, page 432 n. 
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à une date plus ancienne que le milieu du premier siècle de 
notre ère; les pays saïnis tirant leur nom, qu'ils soient la 
Chine ou l'Asie Centrale, de celui de l'état de Thsin, dans 
l'Ouest de la monarchie féodale des Tchéou, cet état dut atten- 
dre d'avoir affirmé sa puissance militaire et po vers 255 
avant J.-C., peur être connu en Perse. 

Les Uç- Paéshate Bain) dont il est parlé dans cette com- 
mémoration des défunts (27), sont des héros étrangers, c'est-à- 
dire des hommes d’Extrême-Orient, qui .pratiquaient les rites 
du Mazdéisme, au delà des frontières de l'Iran; ils sont mani- 
festement des Saënas, des Chinois, ou des Hindous, avec la 
confusion constante de l'Inde et de la Chine (1), qualifiés par 
l'épithète uç-paéshata, dans laquelle il ne faut point voir, je 
pense, un participe passif de wç-pic-, signifiant « qui a reçu 
de l'instruction ». Si l’on prête attention à cette circonstance 
qu'un personnage nommé Paëshata paraît dans le Farvardin 
Yasht, on est assez tenté, du sens de la préposition wç-, wz-, de 
comprendre, comme l'a fait Darmesteter, dans sa traduction 
de l'Avesta, uc-paésha-ta, comme « descendants de Paëshata, 
sortis de Paéshata »; d'autant plus que le fils de Paëshata 
parait dans ée Yasht sous le nom de Us-Màänara « celui-qui 
est sorti de Mânara », Mânara étant vraisemblablement le nom 
du grand-père de ce personnage. L'interprétation de ces noms 
est beaucoup plus ardue que celle de ceux qui précèdent; 
c'est avec peine que l'on se résout à én -tenter une explication; 
Paêshata porte le nom du Ilatéra, qui, dans Diogène Laërce, 
tout au début de l'introduction à son histoire fantaisiste des 
philosophes, est cité parmi les Mages qui auraient inventé la 
science divine Sans avoir rien de commun avec. lui. Il est 


(1) Voir. cette Revue, 1929, page 10. Aux RE rre de Tchin, Sin, dans le sens, 
* non de Chine, mais d'Asie Centrale, de pays compris entre les frontières de 
l'Iran et les marches du Céleste Empire, que j'ai donnés à plusieurs reprisès 
j'ajouterai ce.que dit Yakout (Mo‘djam al-bouldän, 1, 250), dans sa notice sur da 
ville d'Isfidjab, quand il parle des LE er dire des Mongols de Tchinkkiz, 
qui sortirent de la terre de Sin | ce qui est une expression dans 
laquelle il est manifestement imp ee CA autre chose que l’Asie Centralb, 
à l'exclusion formelle de la Chine; le. anse Yasht (II, 17), à l'époque des 
Croisades, parle de l’Inde et de la Chine, Hindü et Tchini, dans des termes tels 
qu'il y faut voir le Khorasan oriental,. où se TAURS rar ri le dernier 
Sasanide, quand il s'enfuit devant les Arabes. … : à tes EUR 
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naturel que les Mazdéens, en dehors des marches de l'Iran, des. 
frontières de la Perse, aient porté des noms célèbres chez les Per- 
sans absolument comme les Musulmans du Yun-nan ou du Kan- 
sou s'appellent Mohammad ou Abou Bakr; toute étymologie de 
cette forme estd’autant plus vaine qu’elle ne conduirait à aucune 
certitude sur l’époque à laquelle elle a passé dans les Fashts. 

C’est à cette même date, tout au moins à une date très voisine, 
que correspond dans l’Avesta la mention des saints du pays 
Anñhu, dont le nom, avec la confusion constante de l'& et de 
l’édans la graphie zende, est très vraisemblablement Anhi, 
transcrivant le chinois + ÿ; An-si, An-shi, An-hsi, avec l’équi- 
valence s-sh — h-kh, dont il serait aisé de donner des exemples 
nombreux, tel Shrishéna transcrit Ashrikhen (1): 

“An-hsi « l'Occident pacifié » désigne sous les Soung (x°- 
xue-siècles) une localité au Kan-sou (L 40°; x 95°45'); à l'époque 
des Thang (va°-Ix° siècles), un autre endroit, également au Kan- 
sou, la province la plus occidentale du Céleste Empire. Ce nom 
constitue un terme générique, qui, dans tous les siècles, s’ap- 
pliqua à des endroits divers dans le Far West de la terre de 
Han; il.se retrouve dans Hsi-an « la Paix de l'Occident », Hsi- 
an-fou, nom que prit, au. x siècle, sous les Yuan, l'antique 

-Tchhang-an, la capitale des Thang ; des localités nommées Hsi 
«Occident» paraissent au Kan-sou, au Sseu-tchouan, auShen-si, 
dans les chroniques des Han (1° siècle), des Tsin (r° siècle), et 
ces dénominations géographiques de lieux-dits sont visiblement 
des formes anciennes et traditionnelles, qui apparaissent dans 
l'histoire après avoir longtemps vécu dans l'onomastique vul- 
gaire. Ce n’est point, je pense, émettre une hypothèse insané 
que de faire remonter la création de cès formes en Hsi « Occi- 
dent » au 11° siècle avant notre ère, à partir des Thsin qui. 
fondèrent l'Empire (255-206 avant J.-C.) ; la Chine des Tchéou 
était un empire théorique, et son Occident appartenait à un 
royaume qui était plus puissant que le suzerain de cette féoda- 
lité invertébréé; que les Thsin, au v° ou au 1v° siècle avant 
l'ère chrétienne, alors qu'ils régnaient dans un petit royaume 
du Far West, au Shen-si et au Kan-sou, aient baptisé du nôm 


(1) Revue de l'Orient Chrétien, 1925, p. 402. SE 
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d'Occident des localités de ces mêmes Shen-si et Kan-sou, c'est. 
un fait plus qu'improbable, une supposition sans aucune 
vraisemblance. Ces dénominations, avec le facteur Hsi « Occi- 
dent » (1), visiblement, ne purent naître que le jour où Thsin 
mangea toute la Chine, et s’étendit du Kan sou aux grèves 


de la mer de Corée; le Shen-si, le Kan-sou, Tchhang-an,. 


à cette date, au 11° siècle, devinrent véritablement l'Occident, 
le Far West de la Chine, alors que Tchhang-an et le Shen-si, 


‘au 1v°, étaient le cœur de Thsin; d'où il faut conclure que cette 


mention, dans le Farvardin Yasht, du pays de Añhu = An- 
hsi reporte à une date postérieure à l’année 250. avant J.-C. 

Bien que ces constatations, prises isolément, indépendam- 
ment les unes des autres, soient loin chacune de’créer et 
d'imposer l'évidence, il est remarquable que la mention 
des Dâhi dans le texte de l'Avesta reporte à une époque assez 
voisine de celle-ci, quoique un peu plus ancienne, très proche 
d'elle si l’on considère l'antiquité qui Les Parsis attribuent à leur 
Avesta. Ces Dàhi, en effet, sont les Aäx des écrivains grecs, les 
Ta-hia des auteurs chinois; ils vivaient en nomades entre la 
Caspienne et l'Hyrcanie; ils paraissent dans les historiens de 
l'Hellénisme, tout à la fin des Achéménides; Arrien, dans son 
Anabase(2), parle des AG, qui combattirent dans l’armée du 
dernier Darius, à Gaugamèle, aux côtés des Bactriens et des 
Arachosiens; ces Aäx suivirent le misérable Bessus (3), et ils 
figurent dans l’armée du Macédonien comme irroroëira (4), 
comme archers à cheval, ce qui caractérise suffisamment leur 
origine turke, et ce qui se trouveconfirmé par ce fait que Quinte- 


Curce (5), dans son roman, parle d'eux en connexion avec les: 


Arachosiens et les Scythes, c'est-à-dire avec les Turks Sakas. 
Polybe, dans ses Syriennes (6), les cite, au même titre que les 


{ 


(1) Phing-wang, des Tchéou, en 770 àvant JC; abandonna bien l'Occident 


de la Chine aux Thsin, pour transférer sa capitale dans des provinces plus . 


orientales; cela est certain; mais il n’en est pas moins yrai gue, pour les. Thsin, 
cet Occident ne devint: tre Fi Lits ils eurent pe toute là Chine. 
(2) x, 1. d 
(8) an, 88 
(4) v, 12. 
(5) iv, 12; vin, LA. 
(6) v, 79. 
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Karmaniens et les Chiciens gomme faisant partie de l'armée 
d’ Antiochus, ce qui est tout naturel, puisque les Séleucides, en 
fait, confinuaient le statut des Achéménides. Ces Dâhi — 
Ta-hia paraissent dans l'histoire jusqu'au second siècle de 
notre ère, et Stéphane de Byzance les cite sous la forme 
Agon, qui est régulière, avec l'équivalence de l'aspirée et de 
la sifflante; ils ont donné leur nom, en Perse, à la proyince du 
Dahistän — ‘Dähistäna., Ces Aäx n'ont rien à voir avec les 
Agir d'Hérodote, qui sont, comme je l'ai expliqué autre part, 
des peuples de l Inde (1), ni avec les Ada, A3: qu'Hérodote (2), 
dans un passage mystérieux de ses Histoires, cite parmi les 
clans nomades des Perses de l'Ouest, au même titre que les 
Mardes, les Dropiques, les Sagartiens, alors que les [fx:bixhator, 
les Anpouguaior et les l'epuxme étaient des sédentaires qui se 
livraient aux travaux des champs; sans qu'il faille voir dans ces 
Pepe d'autres éléments ethniques que les gens du Kirman, 
et non les Germains leouéver, lesquels, à cette époque lointaine 
ne vivaient certainement pas mélangés aux peuplades ira- 
_niennes. Il est d’ailleurs très difficile de dire dans quel rapport 
. $e trouve le nom des Aïe d'Hérodote avec le phrygien 34ec, 
qui, au témoignage d'Hésychius, signifiait un loup, sans avoir 
la moindre connexité avec le grec èdes, qui signifie « flamme, 
feu », dé — “day-os, pour “dav-os, de la racine dev-. 
Ni l’un ni l’autre des noms de ces peuplades n'a-la moindre 
relation avec 3x, qui, d'après Strabon, désignait les esclaves 
à Athènes, alors que Davus, dans la comédie romaine, qui 
transpose Ménandre, est le nom générique de l'esclave, identique 
* à A%yoc, avec l'équivalence q (venant de k) =w, sur laquelle 
je me suis assez longuement expliqué jadis, pour me dispenser 
d'y revenir aujourd'hui. re 

Mais le nom des Dähi apparaît dans l'histoire du monde à une 
date un peu plus ancienne, puisque l’auteur du livre d'Esdras, : 
dans son quatrième chapitre, cite ces peuplades au nombre 
des clans qui écrivirent à Artaxerxès l" SOS APS 
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le Temple; cet écrivain cite les Déhayé mat, correction d'une 
erreur graphique arr, avec la confusion fréquente du et du 
, qu ‘il faut lire, la vocalisation massorétique n'ayant pas 
l'ombre d'autorité, Dahayé, les Dâhi, en même temps que 
certains clans, dont plusieurs sont certainement iraniens, les 
Aparsatka, les Parthes, les Tarpéla, les gens du Tabaristan, les 
Aparsa, qui sont les gens de la Perse propre, les Sousanéka, 
qui sont très manifestement les natifs de la Susiane, les ‘Elma, 
qui sont les Élamites, sur lé flanc gauche de l'Iran; ces 
clans avaient été transférés en Syrie par le roi Asnappar 2:20, 
c'est-à-dire par Assour-nazir-abal 6s{yl:r]on, et mieux par 
Assourbanipal bo:f2110x, avec le 5 lamed cassé, pris pour un 
rish +, et une altération graphique analogue à celle quia créé 
l'énigmatique forme b5 Phul, par l'intermédiaire d'une erreur 
commise sûr le nom de « Tiglat palasar, roi d'Assyrié » bp (n5an) 
[NwN sw Sox], dans jequel les parties mises entre crochets expli- 
quent, plus clairement qu’une dissertation, la genèse de l'erreur. 
L'histoire juive rapporte que ce fut Assour-akhé-iddin, Asarkha- 
don mon, pour Asourakhédin jn1os (681-667), qui trans- 
féra des colons orientaux en Samarie; sans chercher à éclairer 
cette obscurité, il est parfaitement logique qu'au v° siècle, sous 
le règne des Perses, la coterie Réhoum Béël-Téëm, Shimshaï et 
consorts ait confondu des rois d’Assyrie dont les noms com- 
portaient des éléments identiques, et ne se discriminaient net- 
tement que dans l'esprit de personnes très au courant des 
particularités de l'histoire d'Assyrie; et cela, joint à l'ambiance 
perse d'Esdras et de Néhémie, suffit à établir l'authenticité de , 
ces deux livres, tout comme le titre de férshata, lire torshatà 
xnun, lequel est vraisemblablement le nominatif perse d'un 
“torsha-lar, d’une racine “twr-sh-, ou “éur-khsh-, dérivée, par 
une formation connue, de * tur- « régner, être investi de l'au- 
torité », laquelle se trouve en sanskrit sous cette forme, et sous 
celle a doublet évar- « courir, aller vite »; là forme développée | 
avec la sifflante se retrouye ‘dans le sk. tras- « aller très vite, 
né pas tenir en repos, s'agiter », d’où « trembler, avoir peur »; 
en persan {ars-idan; torshatà « qui commande », que Benfey 
a très justement rapproché du zend thwôreshtar « chef », est 
une forme qu'aucun rédacteur de la Bible n’aurait pu: inventer 
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après l'époque achéménide; ce mot prouve que le -livre de 
Néhémie, où on le trouve, est bien conerAporain de la fin du 
règne d'Artaxerxès Longue-Main. 

Comme tous les clans altaïques qui vivaient entre les re 
tières de l'Iran et celles du Céleste Empire, les Dähi étaient 
en relations intimes avec la Chine, et servaient d’intermé- 
diaires entre la terre des Tchéou et la Perse, si bien que leur 
nom est. devenu en syriaque un adjectif qualificatif, une 
épithète homérique, pour désigner une soie excellente péaotko 
dahoyo, littéralement « du tissu dahéen », mais la mention 
- des Ta-hia au vrr° siècle, sous Assour-akhé-iddin, est bien loin | 
de donner sur la date du Fasht des Férouers un renseigne- 
ment aussi précis que la mention du nom des Añbu. 


k 


+ # 


C'est à une conclusion absolument identique que conduit 

l'examen critique de la léxende historique de la Perse, telle 
qu'elle nous est conservée par la chronique de Tabari, par le 
Livre des Rois de Firdausi, lesquels répètent les épisodes 
racontés par les livres perdus de l'Avesfa, le Spand, le Tchi- 

tradût, l'histoire de Vishtäspa, et il est visible que l’histoire 
de l'Iran, dans le souvenir des Mages qui l'ont écrite, ne 
remonte pas, sauf de très rares exceptions, avant Cyrus; encore 
. la réalité a-t-elle été découpée en: fragments, qui ont été insérés 
dans la trame de la légende d’une manière tout artificielle et 
fantaisiste, avec des répétitions constantes, sous des espèces très 
voisines, qui ne diffèrent que par les noms, avec une inversion 
absolue de l’ordre dans lequel les faits se sont succédé, le 
commencement de l'histoire réelle étant rejeté à la fin de la 
geste, alors que ses derniers épisoles sont placés au com- 
mencement des âges; et cela pour dénaturer entièrement la 
vérité, pour la noyer dans une trame mensongère, que les 
Mages tissèrent dans l'intention de céler au monde le non ds 
monarques de l'Iran, ce en quoi ils auraient pleinement réussi 
sans Hérodote, sans Thucydide, sans Ctésias, sans les inscrip- 
* tions du premier Darius. 

Les monarchies perses, depuis l° Faube des temps historiques, 
avaient vécu dans l'Ouest de l'Iran; les souverains élamites 
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avaient régné à Susëé, qui n'appartient déjà plus au plateau 
iranien, sûr lés marches de la Mésopotamie; les descéndants 
d'Achéménès, aorès Teïspès, à Anshân, dans la partie orientale 
de l'Élam:; les Arsäcidés, à Hékatompylos et à Otésiphon, qui 
n'est plus én Perse; aussi les Mages font-ils naître l'empire 
perse dans lés contrées les plus orientales de l'Iran, à Bactres, 
sur les frontières de l'Asie Centralé. C’est à Bactres que règne 
le premier souverain du monde, Gayomarth, lequel bat les 
démons à l'aide d'une puissante armée; l'alliance des animaux 
féroces, des lisns, dés singés, lui assuré la victoire; elle lui 
confère l’hégémonie des sept climats, dans un thème qui rap- 
pelle celui du Rämäyana, l'alliance du divin singe Hanuman, 
grâce auquel Ràäma, vainc le démon Râväna; en même temps 
que le mythe d'Orphée charmant les fauves. La victoire du 
premier roi sur les démons signifie son triomphe sur l'étran- 
ger (1), et il y faut voir le syncrétisme de l'inversion de la 
réalité des guerres médiques, de l'expédition d'Alexandre, des 
luttes que Rome engagea contre les Parthes, lequel fut créé 
pour démontrer l'invincibilité du Roi des Rois. 

Hoshang, le successeur de Gayomarth, fonda Suse, qui, dans 
la théorie des Mages, en tant que capitale des Achéménides, et 
peut-être des Élamites, si leur souvenir remonté aussi loin, 
ce qui est fort douteux, n'est qu'une colonie bactrienne. Tah- 
mouras, qui régna après Hoshang, vainquit également . les 
démons, et il les força à lui apprendre, ce qu'ils firent avec 
dépit, toutes les écritures usitées dans le monde, ce en quoi 
il faut très nettement voir le souvenir des guerres médiques, et . 
celui de cette circonstance que, comme je l'ai expliqué autre 
part, l'écriture cunéiforme perse recèle des particularités 
curieuses qui montrent qu'elle a été créée par les Grecs, pour 


les rois de l'Iran, par une remarquable modification du sylla- 


baire de Babylone (2). Djamsbid succéda à son frère Tahmou- 


(1) Revue de l'Orient Chrélien, 1925, page 422, 

(2) Les Enluminures des Manuscrits orientaux de la Bibliothèque nationale, 
Paris, 1926, pages 32-33. C’est une adaptation toute semblable, par la transforma- 
tion, plutôt par une simplification intensive de la complexité du syllabaire 
babylonien, qui se trouve dans un système d'écriture cunéiforme, lequel sert 
à écrire une langue inconnue, sous des espèces qui rappellent la graphie de 
Persépolis; les tablettes qui sont couvertes de ces signes ont été trouvées 
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ras, et régna également, commè Salomon, le prophète des 
Juifs, sur les démons, qu'il obligea de lui construire des palais 
merveilleux; il fonda Persépolis, et la légende iranienne lui 
* attribue l'érection du « palais aux quarante colonnes », le 
Tehahal soutoûn, qui n’est autre que l’Apadana, dont la tech- 
nique de pierre est l'œuvre des Hellènes. L’épopée a dichotomé 
ce souvenir de l'origine grecque des monuments du Sud-Ouest 
de l'Iran, sous la dominätion des rois achéménides, et l'on 
retrouvera bientôt; tout à la fin de l’histoire de la Perse, un 
aspect de cette tradition appliqué à la reine Hoûmäi Tchi- 
hräzät. 

Si Djamshid représente Darius construisant l'Apañibar son 


successeur, le tyran Azhi Dahaka, le Zohak de la légende 


persane, qui soumet l’Iran pour un millénaire, est un person- 
nage beaucoup plus complexe, puisqu'il ne représente pas 
moins de quatre entités historiques différentes : Sargon 1°° et 
son fils Naramsin, rois d’Agadé en Mésopotamie (vers 3750), 
qui sübjuguèrent l'Élam; Assourbanipal, qui, en 640, attaqua 
les Élamites et s'empara de Suse, en représailles de l’expédi- 
tion de Koudournakhounté, qui, en 2280, était descendu de 
PÉlam, pour s'emparer de Babel et de la Mésopotamie, d'où 
il avait enlevé les statues des divinités chaldéennes qu'il avait 
déposées dans ses templés. Ces expéditions n’effleurèrent même 
pas l'Iran; Suse et l'Élam ne sont pas l'Iran; Suse est en 
dehors du plateau iranien, dans une contrée, le Khouzistan 
actuel, qui n’est'ni l'Iran, ni la Mésopotamie, qui est le Khou- 
zistan, et rien d’autre. Les monarques chaldéens, à l'époque 
de Naramsin, comme à celle, beaucoup plus récente, d’As- 
sourbanipal, n'avaient pas perdu le sens pour aller s’aventurer 
au delà-des monts, dans des contrées sauvages, entièrement 
_ inconnues, en s’éloignant indéfiniment de leurs bases, jus- 
qu'à perdre complètement la notion du chemin par lequel il 
leur serait possible de regagner leurs états. Ce qui n'empêche 
l'existence, à l’époque des Achéménides, à la fin du v° siècle, 
de la légende invraisemblable, suivant laquelle les Assyriens 


près de Latakiyya, l'antique Laodicée, au milieu d'objets purement mycéniens; 
elles remontent au xiv° siècle avant notre ère; il serait remarquable que 
ce cunéiforme simplifié soit né sous l'influence des Achéens. 
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auraient traversé l'Iran de bout en bout, jusqu’à ses provinces 
les plus orientales, comme le montre suffisamment ce que 
raconte Ctésias, dans son histoire de la prise de Bactres par 
Sémiramis. Sans le témoignage de Ctésias, où plutôt, sans la 
fantaisie romanesque qu'il nous raconte, on serait en droit 
d'inférer que ce conte bleu est une simple déformation de 
l'histoire d'Alexandre le Grand; mais c’est ce que l’on ne peut 
songer à faire, puisque ce célèbre chroniqueur vécut à la cour 
d'Artaxerxès II (405-359), puisqu'il racontait une histoire 
vivante dans la légende populaire, dont on retrouve, 1300 ans 
plus tard, dans la trame du récit des historiens arabes, l'écho 
dans le nom, Shammir — Xeyipau, du tobba yéménite qui 
s'en alla attaquer la Chine lointaine, aux limites du monde. 

Ce philosémitisme des Mages, qui attribue aux rois de Chaldée 
une conquête de l'Iran qu'ils auraient été bien incapables de 
faire, est d’ailleurs inexplicable; la sympathie que ressentaient 
les Mazdéens pour les Juifs s’explique'aisément, comme on le 
verra plus loin; elle a provoqué le syncrétisme irano: juif de la 
légende musulmane, telle qu’elle est narrée par Tabari, qui le 
codifia, le mélange intime, souvent extravagant, de la geste 
épique de la Perse avec les. annales d'Israël; mais cette sym- 
pathie évidente des Mages et des Achéménides pour les Juifs 
n'impliquait nullément qu'ils dussent faire de leurs ennemis, 
les rois de Chaldée, les conquérants du monde jusqu'aux 
marches de la terre chinoise. 

S'il y à un fait certain, c’est que les Chaldéens n'ont jamais 
foulé le sol des provinces iraniennes de l'Est, et la fondation de 
Samarkand, au delà du grand Fleuve, par un tobba du Yémen, 
Shammir, que rapportent tous les historiens arabes, d'après 
la geste persane, est l'impossibilité même. Cette légende 
est née du syncrétisme d'Alexandre avec les souverains de 
Babylone, tout au moins avee la Sémiramis- de Ctésias, et 
avec les neuf rois arabes de la Chaldée, qui, d'après Bérose, . 
dominèrent avant la dynastie des quarante-Cinq rois assyriens 
qui précédèrent Phul (1). 

Alexandre le Grand est la troisième entité qui se trouve 


(1) Fragments de Bérose (Fragmenta hisloricorum graecorum, II, 503, 509). 
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syncrétisée dans le personnage d'Azhi Dahaka; Alexandre vint 
de l'Ouest, et il traversa l'Iran, dans sa plus grande largeur, 
jusqu'à Oush, en Soghdiane, où il rebroussa chemin, et où il 
fonda Samarkand. Les écrivains perses ont confondu-Alexan- 
dre, qui régna à Babylone, comme roi de Chaldée, au même 
titre que l'avaient fait les Achéménides, au même titre que 
devaient le faire les princes arsacides, avec les rois de Chaldée 
de l'Antiquité, dont les deux plus célèbres avaient conduit 
contre les tribus élamites des expéditions vengeresses. C’est 
l'intervalle de plus de trente siècles qui sépare les deux expé- 
_ditions de Naramsin et d'Assourbanipal, réduit, dans la pensée 
des Mages, à un millénaire, ce qui est énorme dans une 
chronologie aussi restreinte que la leur, qui a donné les mille 
_ années du règne de Azhi Dahaka. Et cela était d'autant plus 
indifférent que personne, dans l'Iran, à l’époque à laquelle fut 
rédigé l'Avesfa, ne savait, et ne s’inquiétait de savoir, qui 
avait exercé la souveraineté en Perse entre ces deux razzias 
des brigands sémitiques. Mais il est visible que le nom d’Azhi 
Dahaka ne s'explique ni par ceux des rois de Chaldée, ni par 
celui d'Alexandre, Alaksatara, ou, à la rigueur, Adaksatara, et 
. il est certain qu'il faut voir dans Dahaka, dont l'étymologie 
par le sémitique « le rieur », ne fournit qu'un sens très médio- 
cre, une altération de celui de Dâhyavaka, Anwxne, qui fonda 
Ecbatane à l'assyrienne; Dâhyavaka fit lourdement sentir le 
joug royal aux clans indisciplinés des Mèdes, sous une discipline 
écrasante, qui s’inspirait du caporalisme de Ninive et de Babel, ‘ 
lequel ne devait présenter aucun attrait pour les Traniens, qui, 
de plus, contrecarrait les ambitions démesurées des Mages, ce 
qui valut un traitement injurieux au premier roi des Mèdes. 
Azhi Dahaka est tué par Thraëtaona — Faridoun, qui divisa le 
monde entre ses trois fils, Airya « le Persan », Türa « le Turk », 
Saïrima « le Romain », et on,a vu plus haut que l'interpolation 
du nom des Sakas et de ‘Poun dans le texte de l'Avesfa n'a 
pu se produire la première, que postérieurement à l'année 
128 avant J.-C., la seconde, qu'en une année du premier 
siècle de l'ère chrétienne. | 
Avec Minoutchibr, petit-fils de Faridoun, la monarchie perse 
cesse d'exercer la souveraineté sur les sept climats, comme 
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l'avaient fait ses rois, de Gayomarth à Zohak, ce qui revient 
à dire que la monarchie potentielle et imaginaire prend fin 
à ce moment, pour revêtir un aspect réel, avec lequel com- 
 mence la réalité historique. Si Minoutchihr règne sur l'Iran, la 
Syrie, le Yémen, l'Égypte, refusent d'obéir à ses ordres, ce qui 
correspond exactement au statut de la monarchie achéménide 
sous le règne d’Artaxerxès Il, lequel avait perdu la vallée du 
Nil (1). Mais c’est par une extension abusive que les Mages ont 
reporté à cette date du 1v° siècle le commencement des guerres 
entre Iranet Touran, lesquelles necommencent que deux siècles 
et demi plus tard. C’est sous le règne de Minoutchihr que 
paraît le premier Afräsyàäb, roi des Turks, qui régnait entre 
Bactres et Marw, et qui s'empare de Bactres; la chute de 
Bactres, vers 141, fut, en effet, l'épisode capital de l'invasion 
des Sakas; elle marqua la fin de l'empire gréco-bactrien, qu'elle 
ruina, et qui fut remplacé par les états indo-grecs; l'Hellé- 
nisme était une entité trop puissante pour sombrer dans cette 
catastrophe; il survécut durant trois siècles dans l'Iran oriental, 
à Kaboul, le long de l'Indus; mais son essor fut entravé par 
la victoire de la barbarie. L'histoire. persane raconte que le 
premier Afràsyàb refoula Minoutchihr jusqu'à Nishapour, ce 
qui est visiblement un écho fidèle de l'invasion des Sakas, 
laquelle fut une répétition très atténuée de la terrible invasion 
des Scythes, leurs ancêtres, aux vit et vir° siècles, qui dévasta 
l'Asie, et dont le souvenir se retrouve dans la légende ira- 
nienne, sous la forme d'un syncrétisme étrange de sa réalité 
avec l’histoire assyrienne. 

C'est à Ninive, ou à Babylone, qu’il faut aller Chercher, non 
l'origine d'un personnage secondaire de la légende avestique, 
mais plutôt la manière dont les Iraniens se le représentaient; 
il ne paraît point dans la geste épique du Livre des Rois, qui 
n'a pas recueilli son souvenir, bien qu'il ait sauvé l'Iran en des 
heures critiques; on trouve sur lui quelques détails dans les 
livres pehlvis, dans le Boundahishn, dans le Dâtistän-i dinik, 
dans le Bahman Yasht, dans le Minôkhirad; mais il n'y a 
guères à douter que sa légende, au moins sous une forme 


. (1): Za fermeture du Canon de l'Avesla, dans la Revue d'Assyriologie, 1924, 
pages 167 et sq. 
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primitive et élémentaire, ne remonte à l'Avesfa. Ces livres 
racontent qu'un certain Gôpat, Gôpat-shäh, Gôpat-malkà, en 
huzwarishn, en perse “Gâupâti « le seigneur Taureau », *Gàu- 
pati-khshâyathiya « le roi Gâupati », fut le fils d'Aghrèras, 
frère d'Afràsyàb, roi des Touraniens, ou cet Aghréras lui-même, 
ce qui montre que sa légende était imprécise. Sa forme la plus 
complète prétend qu'Aghréras-eut Gôpatshäh pour fils, en récom- 
pense de sa vertu. Afràsyäb tua sans pitié cet Aghrèras, pour 
le punir d’avoir sauvé d'une mort certaine le roi Minoutchihr 
et les Iraniens, que ses attaques avaient réduit à une situation 
désespérée, et son tombeau se trouve dans une localité nom- 
-mée Saukavastän. Ce Gôpat, dont les prières furent le salut 
des Iraniens, et les arrachèrent à la fureur des Turks, devient, 
dans les livres des Mazdéens, l'un des apôtres du messie 
= Saoshyañt, le dernier fils à naître de Zoroastre, l’une des trente 
personnes, quinze héros et quinze héroïnes, qui reviendront à 
la fin des temps, pour refaire un monde nouveau, dont le mal 
et la mort seront à. jamais bannis, et c'est en cette qualité qu'il 
passe l'éternité à verser l’eau de la libation dans la mer, 
c'est-à-dire dans la Caspienne. Le Minôkhirad, qui est un 
livre tardif, en a conclu, par la confusion qu'il commet entre 
le Var de Djamshid et l'Iràn Védj, l'Airyanem Vaëdjô, le Kara- 
bagh, l'Atropatène septentrionale, au Nord de la Médie, auquel 
appartient la mer Caspienne, qui est le berceau et la citadelle 
du culte du Feu, que ce Gôpat, ou Gôpat-shàh, est le chef 
religieux, le souverain spirituel, le rafu, de cette contrée 
* bénie. Mais c’est là yne erreur qui s'explique assez facilement 
par cette circonstance que l’auteur du Minékhirad s’est imaginé 
que la forteresse occulte dans laquelle Djamshid enferme l'hu- 
manité, pour la soustraire aux maléfices du sorcier Malkôsh, 
ne peut être que la patrie de la religion mazdéenne. 

Le sens du nom Gôpat n’a pas tardé à produire une première 
déformation de son office, une modification de ses attributs, 
que l’on trouve dans le Dâbistän (1), où il est affirmé que Gôpat, 
compris, ce qui est légitime, comme « le maître du Taureau » 
est le gardien du taureau Hadhayäsh, sur lequel l'humanité 


(1) J. Darmesteter, Zend-Avesta, II, page 437 n. 
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a passé de climat en climat, et que Saoshyañt sacrifiera au 
jour de la résurrection; mais cette évolution n'à pas suffi aux 
Mazdéens, et ils n’ont pas tardé à faire de Gôpat un person- 
nage portant une tête d'homme sur un corps de taureau, la 
réplique des taureaux ailés de Khorsabad, qui furent imités 
à l'Apadana de Persépolis. L'identification ne fait aucun doute; 
le personnage initial est un Turk.de la nation d’Afràsyàb, 

un Boukha-beg, Boukha-téguin, Boukha-yinal, peut-être 
même un Boukha-tchabghou, l'un ou l’autre, dans le turk 
des Huns, qu'on a traduit assez exactement *Gâu-pati, qui 
passa aux Iraniens pour les défendre, parce qu'il professait le 
Mazdéisme, ou tout au moins parce qu'il en avait des lueurs (1). 
C’est uniquement l'interprétation de son nom qui l’a fait iden- 
tifier aux kéroub sémitiques, qui veillaient à la porte des rois, 
par un phénomène de ce sémantisme que Clermont-Ganneau, 
jadis, a qualifié de mythologie optique, auquel il faut adjoindre, 
dans ce cas d'espèce, un fait non moins évident de mythologie 
acoustique, car il n'existe réellement aucun rapport entre le 
rôle historique de Gôpatshàh, lequel est certain, et les fonc- 
tions mystiques des kéroub. Maïs il est tangible que cette 
assimilation, une fois commise, n’a pas -tardé à réagir de la 
façon la plus singulière sur les fonctions mythiques de ce 
personnage; de ce fait que certains taureaux assyriens portent 
des vases sacrificiels, comme l’a très judicieusement fait remar- 
quer Casartelli, dans sa Philosophie religieuse du Maz- 
déisme (2), les Perses ont conclu, un peu vite, que le rôle rituel 
de ce monstre hybride, du Gôpat-shàh, est de répandre, en 
tous les temps, la libation sacrée; d'où la légende étrange 
et incompréhensible dans l’Indo-iranisme de l’homme-taureau, 
qui passe son éternité à verser l’eau de la zaothra dans la mer 
Vourukasha, cette légende, manifestement, étant née d'une 
interprétation abusive et complètement erronée d'un des sym- 
boles des adorateurs des faux dieux. Il n'existe, il me semble, 

dans la légende iranienne, qu’un seul événement historique 
qui ait pu donner naissance à la lens de Gôpat-shah, et cet 


{1) Sur ces Altaïques qui professaient le Mazdéisme, et qui, naturellement, 
faisaient dans la steppe de l'ullramontanisme, voir pages 47 et ssq. 
(2) J. Darmesteter, Zend-Avesla, II, page 437 n. 
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épisode est intimement lié à la geste du roi de Touran, Afrà- 
syäb; la question, d'ailleurs, est extrêmement obscure; elle ne 
s'éclaire que par une seule circonstance, la localisation de la 
légende de Gôpat shäh dans la région de la Caspienne, dans 
l'Azarbaïdjan, en Médie; mais cette localisation est heureuse- 
inent un fait certain. Sans q@il faille attribuer aux termes du 
grand Boundahishn d'autre valeur que celle d'une interpré- 
tation étymologique malencontreuse et par trop primaire, cet 
ouvrage fait de Gôpat-shàh le roi du pays de Gôpat. On com- 
prend difficilement que des auteurs, si peu conscients qu'ils 
l’aient été de la valeur philologique des éléments de leur langue, 
aient pu écrire une pareille sottise, alors que, manifestement, 
“ils n'ont jamais pensé à expliquer pâfakhshäh « roi » par 
Shâh de pâtakh « roi de Pâtakh », ou magu-pal « mage », 
par roi de Magû, ce qui serait des bévues du même ordre. 
Là seule excuse que l'on puisse invoquer en leur faveur, c'est 
que, vers 880, date vers laquelle, certainement, comme l'a établi 
West (1), fut terminée la recension du grand Boundahishn, 
les Persans, quelles que fussent leurs opinions religieuses, 
étaient aussi ignorants les uns que les autres des stades anté- 
rieurs de leur idiome. Mais, si le persan de cette époque avait 
perdu le mot pat, bad, à l'état isolé, dans le sens de « maître, 


chef », il est indiscutable que les mobeds, les destours, le 


clergé, qui étudiaient le texte de l’Avesta, auraient dù voir 
et savoir que ce mot n’est autre chose que le zend paiti, dont 
l'emploi est courant dans les livres sacrés du Mazdéisme; 
d’où il appert qu'au 1x° siècle, en Perse, les clercs zoroastriens 
savaient fort mal leurs éléments, plus mal que les desser- 
vants des églises au fond des campagnes ne savent le latin. 
Sans m'attarder plus longtemps à cette fantaisie du grand 


Boundahishn, ce livre ajoute, ce qui est plus sérieux, que ce ‘ 


pays de Gôpat, le pays sur lequel _Gôpat domina, n’est autre 
qu'une contrée comprise dans l’ Airyanem Vaëdjô, un canton de 
cet Airyanem Vaëdjô, qui est le Karabagh, comme l'a très 
bien montré Darmesteter, puisqu'il se trouve situé sur les 
rives de la rivière Vañuhi daïîtya, l’Araxe ou le Kour, le fleuve 
de l’Airyanem vaëdjô, lequel est limitrophe de l'Azarbaïdjan ; 
1} Pahlavi texts, 1, Introduction, page 43. 
(5) 3F# 
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et cela, manifestement, revient à dire que le domaine de 
Gôpat-shàh est bien voisin de cette contrée du Nord-Ouest de 
l'Asie Mineure, où les hordes des Sakas vinrent, à la fin du 
vir° siècle, se heurter aux armées du roi d'Assyrie. 
C’est par suite d’une interprétation secondaire, faite à une 
très basse époque, que le petit Bo#@ndahishn, au contraire, écrit 
que le pays où repose ce héros de la geste iranienne, le Sauka- 
vastän, est une contrée qui se trouve sur le chemin qui con- 
duit-du Türkistän au Tchinistàän, dans la direction du Nord; ce 
qui reporte, approximativement, aux xu°-xrr° siècles, peut-être 
un peu plus tard, Türk et Türkistàn étant des formes tardives, 
les formes anciennes, que l’on trouve dans Firdausi, au x°siècle, 
à Ghazna, étant Tür et Türän. Si l'on ajoutait foi au récit du 
petit Boundahishn, cette contrée du Saukavastän serait ainsi 
située entre le pays turk, Samarkand et Boukhara et l'Asie 
Centrale, Kashghar et Khotan, non la Chine, naturellement, 
vers Tashkent ou Khodjand. Tchinistàn, dans le petit Boun- 
dahishn, ne désigne certainement pas la Chine; il ne signifie 
même pas l'Asie Centrale, comme l'arabe Sin et le persan Tchin, 
dans les textes musulmans, mais bien les provinces de l'Iran 
oriental, puisque, dit le Bundahishn, le mont de. Tchin est 
voisin du mont Apärsin, du Paropamise, dans lequel le Haëtu- 
mañt, le Hilmend, prend sa source, et le Bahman Yasht cite(1) 
‘les Tchini conjointement aux Kävüli, aux gens de Kaboul, aux 
Sôfti, gens du Soghd, avec gh-kh-f, aux Kalmaks (2). L'iden- 
tification du Saukavastän avec cette contrée ne mérite aucune 
créance; elle ne saurait infirmer celle de la grande recension 
de ce traité pehlvi; il y faut uniquement voir une interpolation 
commise dans le texte du Boundahishn, sous l'empire de cette 
idée préconçue, mais explicable, que Gôpat-shàh, frère ou neveu 
: d'Afräsyàb, est l’un de ces Touraniens qui combattirent Fran, 
et que, partant, il trouva la mort sur ces frontières orientales 
de l'Iran, que les armées des Turks ont si souvent menacées 
au cours des siècles. Les Persans, au xn°-x1n° siècle, qu'ils 
fussent musulmans, ou qu'ils continuassent les pratiques 
du Mazdéisme, avaient perdu toute notion de la possibilité de 


(1) IL, 49. 
(?) Cette mention des Kalmaks est très moderne, du xiv° ou du xv° siècle. 
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conflits entre les Touraniens et le peuple d'Iran dans l'Ouest 
de la Perse, tout concept de batailles livrées autre part que 
dans l'Est, sur l'Oxus, pour la possession du Khorasan. Il est 
fort douteux que les Guèbres, à la fin du 1x° siècle, aient eu de 
ces événements lointains une vue plus exacte; mais c'est un 
fait certain qu'à cette date, le triomphe de l'Islamisme, en 
- Perse, était loin d'être assuré, que le Mazdéisme le contrebattait 
souvent à son avantage, que la tradition zoroastrienne, partant, 
était beaucoup plus fraiche et vivace qu'après l’époque de Fir- 
dausi (1), que l’on ne corrigeait pas au pied levé, dans les livres 
pehlvis, les assertions qui y paraissaient obscures, parce qu'on 
avait perdu le sens de leur interprétation, pour les remplacer 
par des inepties. Cette identification s’est faite d’ailleurs en 
dehors de toute considération philologique, ses auteurs étant 
parfaitement incapables d'analyser, pour en tirer des conclu- 
sions géographiques, la forme Saukav-astàn, ou Sôkav-astän, 
le pays de Saukav, ou de Sôkav; la tâche était au-dessus de leurs 
moyens, comme elle a dépassé, et de beaucoup, les capacités 
des exégètes européens des textes pehlvis. Si l'on remarque 
que Ptolémée écrit Xouc£nvot — “Stavénoi — Slovènes — ” S/a- 
vänas avec + > gh > w > ou (2), le mot qui est ExAw6nvoi 
dans le texte de Ménandre, il en faut conclure qu’il aurait 
transcrit 2xA460, de Strabon par Exouéor, avant d'arriver à Zoÿée:; 
mais l'on sait (3) que les Iraniens, au temps de Darius, ont 
entendu le participe passif slave *slu-{a >> “s'lu-ta sous la 
forme Skutla, qu'ils ont transcrite Skudra, pour obéir aux idio- 
syncrasies de leur idiome, ce qui est le nom par lequel le fils 
d'Hystaspe désigne les Slaves dans ses inscriptions; ce qui 
montre que “slu-ta => ‘s“lu-ta s'était retourné, ou avait ten- 
dance à se retourner, autour de son -/- médial, ce qui est un 
, phénomène dont les exemples ne manquent pas ; d'où l’on est en 
droit de déduire que “s/av-a, nom générique des Slaves, devenu 
*s“lava, * s‘'laba, le Saklab des Arabes (4), s'est retourné sous 


(1) Voir Les Peintures des Manuscrits orientaux de la Bibliothèque nationale, 
1914-1920, pages 143, 144 n. 

(2) Voir page 44. 

(3) Revue de l'Orient Chrétien, 1924, p. 433. 

(4) Ibid., p. 431. 
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une forme *s/akaba, laquelle, avec la prononciation spéciale 
de lt slave, deviendrait “Ecvoxxéo dans Ptolémée, ce qui est 
justement la forme Saukap du grand Boundahishn, Saukap- 
astàn, comme l'on sait, signifiant « le lieu où demeurent les 
Saukap », c'est-à-dire, si cette hypothèse se trouve vérifiée, 
l'habitat des Slaves, des .Slovènes, dont la présence dans 
l'extrême Nord de l'Iran, au 1x° siècle, à l’époque sassanide, 
à des dates antérieures même, est un fait historique; pour 
étrange que soit le phénomène phonétique qui a conduit “s/ava - 
à “s'lava, sclavus, ilest certain, et il s'explique, d'une façon 
extrêmement simple, par le son accidentel de l'F slave, qui en 
fait une sorte de gutturale “{*, de sorte que “s/‘va est devenu 
“s'lava (1), par suite de la métathèse du mot autour de la 
labiale, ce dont je crois inutile de donner des exemples, tant 
le fait est connu. 

Afràsyàb, le roi de Touran, comme le raconte la légende 
pehlvie (2), porta un instant la gloire royale de l'Iran, quand il 
eut vaincu Zainigàv, le tyran arabe, dont les ÿeux distillaient le 
poison et donnaient la mort; Zainigàv voulait subjuguer l'Iran; 
il fut le grand-père de Zohak, qui réalisa ses projets, et régna 
sur la Perse durant tout un millénaire. Tabari, dans son 
histoire générale du monde, à recueilli une très ancienne tra- 


dition, d’après laquelle le tobba du Yémen, Abou Kouroub, qui 


rêvait d’envahir la Mésopotamie, alla se heurter aux Turks 
dans l’AZarbaïdjan. | 

Cette légende est essentiellement différente de celle suivant 
laquelle un autre souverain du Yémen, le tobba Shammir (3), 
sortit des sables de la péninsule pour conquérir tout l'Iran, 
pour envahir la Chine, et pour aller fonder la ville de Samar- 
kand, par delà l'Oxus, aux marches de la terre aryenne. Que les 
intentions de Shammir n'aient eu rien de commun avec les des= 


seins d'Abou Kouroub, c'est ce que montre cette circonstance 


que Abou Kouroub visait l'Euphrate, et vraisemblablement. 
l'Occident de la Perse, Ja Médie et l’Azarbaïdjan, alors que 
l’autre, beaucoup plus ambitieux, rêvait la domination de : 


(1) Voir la Revue de l'Orient Chrétien, 1924, p. 433. 
(2) Voir page 9. 
(3) Voir page 80. 
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l'Extrême-Orient. Que ce Shammir ne soit qu'une personni- 
fication extravagante d'Alexandre le Grand, roi de Babylone, 
c'est-à-dire des Arabes (1), donc roi de l'Arabie, mélangée au 
souvenir de la Sémiramis légendaire, c'est ce que montre cette 
affirmation que son but était la Chine, le troisième Alexandre 
de Macédoine étant le seul conquérant que la légende orientale 
accuse de ce projet, qui séduisit Témour le Boïteux, aux pre- 
mières années du xv° siècle. D'où il appert que Zainigàv n’est 
point Alexandre, pas plus d’ailleurs qu'il n’est les Séleucides, 
lesquels furent également rois de Babel, et comme les Aché- 


ménides, dominèrent sur une partie de cette Inde, sur le Sapta - 


Sindhavas, que l'Iran confond assez volontiers avec la Chine. 
Mais les Séleucides ne font que continuér assez médiocrement 
le Macédonien; l’on ne voit point qu'ils aient eu affaire avec 
les populations altaïques dans l'Ouest de l'Iran; avec Séleucus 
Nicator, leur but fut bien plutôt l’'Extrême-Orient; l'époque 
tardive de leur souveraineté ne serait point un obstacle majeur 
à leur identification, ou plutôt à l'identification de l’un d'eux, 
avec Zainigäv, si les circonstances historiques s'y prétaient, 
puisqu'il est certain que des interpolations et des additions 
de personnages secondaires ont pu se faire, et se sont faites, 
dans les textes avestiques à des dates encore plus basses (2). 
Mais, de cette circonstance que la légende de Gôpat-shäh, du 
Taureau divin à tête humaine, se trouve dans un certain rapport 


avec celle d'Abou Kouroub, il en résulte nécessairement qu'elle, 


ne peut se placer qu'à une date à laquelle ce type de monstre 
apocalyptique gardait la porte du roi d’Assyrie, c’est-à-dire 
avant la chute des empires de Chaldée, bien avant le règne 
des Séleucides (3). D'où il suit qu’il faut chercher dans l’his- 
toire de l'Iran un ensemble de circonstances historiques, avant 
le vi° siècle, qui mirent aux prises en Occident, Sem com- 
battant Tour, non pour la possession chimérique de l'Extrême- 
Orient, mais pour défendre la- ciyhisation méditerranéenne 
menacée par l'Altaïsme. 

(1) Voir page. 80. 

° () Voir page 71. 

(3) Et il ne peut naturellement être question, à propos de cette légende, des 


taureaux à tête humaine de l’Apadana de Persépolis, qui sont d'une date bien 
trop moderne pour avoir été syncrétisés avec un Scythe du vin siècle. 
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Ce souvenir lointain d’un conflit entre les Sémites et Jes 
Turks, dans l'Antiquité, évoque la sanglante défaite que les 
généraux de Sargon, roi d'Assyrie, au vin* siècle, infligèrent 
aux Turks Sakas; Ces barbares, par les défilés du Caucase, 
tombaient en Arménie, et leurs hordes déferlaient au Sud des 
monts, menaçant la Mésopotamie, qu'elles se préparaient à : 
dévaster, comme le reste de l'Asie antérieure. Cette invasion 
des Sakas, des Scythes, comme les appellent les historiens 
grecs, est, dans l'histoire, une répétition générale des invasions 
d'Attila, et surtout de celle des Mongols, au x° siècle; les 
-descendants d’Along-Goa, à la fin du moyen âge, comme les 
fils de la Louve, quelques siècles avant Platon, vinrent se 
briser contre les empires occidentaux, qui furent la couverture 
de la civilisation. L’effort des Mongols ne put prévaloir contre 
les armées du roi d'Égypte, qui avait succédé à la Chaldée 
dans l’hégémonie de l'Asie antérieure, et leurs légions furent 
anéanties par les sultans du Caire dans des localités syriennes, 
qui sont bien voisines des champs de bataille d'Arménie, où 
l’armée de Sargon écrasa les Sakas au vin siècle, en comparai- 
son de l'immense distance qu’ils avaient franchie depuis l'Asie 
Centrale, pour venir se faire hacher par les chars de guerre du 
fils de Beltis. Les péripéties de cette lutte entre les Sémites et 
les Turks resteront toujours inconnues; on ne sait ce qui la 
précéda; si les troupes assyriennes, se portant au-devant de 
l'envahisseur, n'occupèrent pas des régions du Nord-Ouest de 
‘Tlran, et n'y pesèrent point lourd: si les Scythes ne les bous- 
culèrent point durement, et s’ils n'en débarrassèrent pas les, 
Iraniens, en attendant d'aller se faire anéantir un peu plus loin 
par les armées ninivites, ce qui explique le rôle glorieux d’Afrà- 
syàb, l’un de leurs chefs; qui saura jamais si l’un des princes 
sakas, plus ou moins frère d'un de leurs tchapghou, ne le 
trahit pas en faveur des Iraniens, et n'en fut pas puni de mort? 
L'alliance des Turks et des _Iraniens est un fait historique, 
autant que l'on connaisse l’histoire de ces périodes lointaines : 
vers 980, un souverain des Scythes menaça fortement les 
domaines du roi l’Assyrie; les textes cunéiformes le nomment 
Ishpakaï, c'est-à-dire, en tenant compte des idiosyncrasies bien 
connues de la langue assyrienne, Spakaï ou Spaka, mot dans 
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lequel j'ai proposé, dans un article imprimé il y a vingt ans 
dans cette Revue, de voir l'iranien spaka « chien »; le fait est 
d'autant plus plausible et vraisemblable que nombre d’Al- 
taïques se sont nommés « chien », Keupek en turk, Nokhaï 
en mongol; un autre chef de hordes scythes, Kashtariti, en 
mongol Ghatchar-taï « qui possède la terre », essaya de coaliser 
les. Mèdes, les Cimmériens, ainsi que d’autres clans, pour les 
lancer contre le roi d’Assyrie, si bien qu'Assour-akhéiddin se 
vit obligé de monter en Médie, pour mettre fin à ces mou- 
vements; d'où il suit que la légende de Gôpat-shàh, ou 
d’Aghréras, peut parfaitement correspondre à des événements 
historiques qui se sont passés à l’époque de l'invasion des 
Scythes dans l'Asie antérieure, alors qu'il exista une collusion 
certaine entre les Touraniens et le peuple d'Iran. 

Comme je l'ai dit autre part (1), c'est au récit de la conquête 
de l'Iran oriental par les Sakas, indéfiniment dédoublé, que. 
se réduit, dans la chronique de Tabari et dans le Livre des 
Rois, l'histoire de la Perse, jusqu'au moment où elle entre dans 
la réalité avec les Achéménides; il serait oiseux d'énumérer 
tous ses épisodes, de narrer toutes ses péripéties; on n'en trouve 
en effet pas moins d'une douzaine de répétitions dans la geste 
de l'Iran, lesquelles n'ont d'autre but que de glorifier la valeur 
du paladin Roustam, qui sauva l'Iran, malgré ses rois; il me 
suffira de rappeler le second épisode de cette lutte sans merci, 
sous le règne de Minoutchihr, à cause de son importance : la 
légende veut que Pashang, roi de Touran, soit venu attaquer 
Firan pour venger son ancêtre Tour, en même temps que Salm 
—=Sairima, le Turk et le Romain (2), qui avaient assassiné 

-Iridj = Airiya, l'Iranien, et qui, en punition de ce forfait, 
avaient été dépossédés de leur héritage et punis de mort. 

Cette fantaisie ne laisse pas d'être inquiétante : transposée de 
la pensée des Mages, elle signifie que les Romains et les Altaï- 
ques avaient partie liée, et qu'ils marchaient ensemble contre 
la-Perse, ce qui, étant données les traditions militaires des 
peuples, est loin d'être impossible, ou, tout au moins, que.les 


(1) Bulletin de la Société Française de-Reproduction de manuscrits à pein- 
tures, 1926, page 31. 
(2) Sur ce sens de Sairima, voir la Revue de l'Orient latin, 195, page 430. 
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* Perses de l’époque arsacide croyaient à une alliance offensive 


des Romains, des Tochares et des Turks, contre leur monarchie. 
L'aventure n’est point si invraisemblable, ni si romanesque, 
qu'elle le paraît à première vue, et des conjonctures politiques 


analogues se ‘répètent beaucoup plus tard, aux dernières 


heures de l'Antiquité; l’empereur Justinien, en 562, profita très 


habilement d'une ambassade plutôt hostile que lui envoya le 


khaghan des Turks pour jeter les fondements d'une alliance 


offensive et défensive avec ce puissant monarque contre le 


Chosroës, dont leurs empires étaient voisins, et qu’ils pouvaient 
prendre dans une tenaille. Les tractations se trouvèrent faci- 
litées par ce fait que les Turks brülaïent du désir de s'emparer 
de l'Iran; Attila, déjà au v° siècle, comme on le voit par un 
passage de Priscus, ne songeait qu’à entrer en Perse par les 
montagnes de la Médie (1); il n’en fallut pas moins toute 


l'astuce du slave Oupravda pour faire aboutir cette tentative 


audacieuse, et, aussi cette circonstance, que c'était offrir au roi 


‘des Turks une aide inespérée pour s'emparer des provinces 
orientales de l'Iran, qui, à la faveur d'une puissante diversion . 


romaine sur l'Euphrate, pouvaient être une proie plus facile 
pour lui que les provinces occidentales de la Chine. Le kha- 
ghan, en effet, envoyait l’un de ses officiers à l'empereur grec 
pour lui faire les plus sévères admonestations au sujet de la 
mystification ridicule des War-khouni, qui avaient complète- 


. ment dupé les Byzantins, sans que Justinien en ait eu le moindre 


soupçon ; les War-khouni s'étaient fait passer pour des Avars, 
alors qu'ils n'étaient que des Huns, c'est-à-dire des Turks, des 


: Pséudo-Avars, tandis qu'ils avaient été les sujets des véritables 


Avars, des Tonghouzes, qui n'avaient pas bougé de l'Asie Cen- 
trale, où les Turks les tenaient en subjection, après avoir détruit 
leur empire. Quoi qu’il en fût de cette bévue fâcheuse, mais 
explicable, les deux monarques comprirent qu'il leur était aisé 
de se réconcilier et de s'entendre sur le dos du Roi des Rois; 
très peu de temps après cette aventure, Justin II et Tibère con- 
clurent une alliance formelle avec le khaghan des Turks de 


l'Altaï contre le roi de Perse (2); les Turks, dans leurs mon-, 


(1) Amédée Thierry, Histoire d'Attila, I, page 109. 
(2) 1bid., pages 405 et 431. 
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tagnes de l'Asie Centrale, comme on le voit par le récit de 
Ménandre, connaissaient admirablement la topographie de 
_ l'empire romain, ses ressources militaires, et l’aide que les 
deux peuples pouvaient se prêter mutuellement contre le 
Chosroës de Ctésiphon. Et ce ne fut point la seule fois que les 
Turks essayèrent de faire servir les Indo-Européens à la réali- 
sation des buts qu'ils poursuivaient comme on le voit assez par 
l'histoire d'Attila et des peuples turks : quand Héraclius conçut 
le projet d'attaquer Khosrau Parwiz, qui aboutit à la ruine 
irrémédiable, à l'épuisement absolu de la monarchie perse et de 
l'empire byzantin, il lança contre l'Iran Ja nation des Kha- 
zars (1), les Khatzires, ou Acatzires du v° siècle, qui sont 
- rraisemblablement les mêmes tribus que Rashid ad-Din nomme 
Aghaichéri, dans son histoire des peuples turks, au commen- 
cement du xiv° siècle. Ces Khazars appartenaient alors à la 
confédération des Huns blancs; Attila les avait soumis à ses 
lois, et il leur avait imposé comme souverain son fils Ellak; il 
ne fut pas difficile au basileus de les attirer dans son alliance 
et de les faire marcher contre le roi de Perse, dont ils pillaient 
les provinces septentrionales, que Khosrau Anoushirwan avait 
essayé de couvrir de leurs attaques, en construisant la muraille 
de Darband, pour arrêter leurs incursions dans les contrées 
iraniennes. k 
La situation suivit les vicissitudes de la que: le hésita- 
tions du destin, et elle se trouva inversée par une série de réac- 
tions inéluctables : de l’aveu implicite des historiens grecs et 
latins, à la fin de l'Antiquité, l'Empire se heurta sur toutes 
ses frontières, en Asie, en Afrique, en Europe, à une vaste coa- 
lition des Barbares, dont le chef était le Roi des Roïs; Arsace, 
ou Chosroëès, suivant les époques : « IL était rare que l'empire 
romain, placé à ses deux extrémités entre les Parthes et les 
Germains, n'eût qu'un seul de ces ennemis à combattre en 
même temps. La guerre en Orient provoquait la guerre en 
Occident. Du golfe Persique à l'Océan du Nord, les Barbares 
semblaient s'entendre, et le départ de quelques troupes était le 
signal ordinaire d’une irruption sur le point affaibli (2) ». Sous 


(1) Zbid., tome Il, pages 76 et 82. 
(2) Amédée Thierry, Histoire de la Gaule, IX, LS. 
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Valérien (1), les confédérations germaniques préparent une 
offensive sur le Rhin, tandis que les Marcomans, les Hérules, 
les Goths, menacent l’Illyrie et la Thrace; une concentration de 
tous les Barbares se manifestait, comme sous Marc-Aurèle, avec 
cette circonstance particulièrement aggravanteque les Barbares 
de l'Orient entraient cette fois dans la lice, que Sapor, roi de 
Perse, s'était fait le centre de la coalition; les Arabes du déseat, 
avec Odenath, prince de Palmyre, obéissaient naturellement à 
ses ordres, comme leurs descendants, au xiv° siècle, devaient 
marcher aux ordres du prince mongol de l'Iran contre le sultan 
des Mamlouks qui régnait en Syrie; les Nègres de l'Éthiopie, les 
Maures de l'Afrique occidentale, soulevés par la prédication 
de ses agents, menacèrent les frontières impériales ; l'orbe bar- 
bare qui enserrait la Romanité accentua son étreinte, et com- 
mença l'attaque contre la Ville Éternelle et la civilisation qu'elle 
incarnait; les Francs eux-mêmes mirent à la mer leurs fragiles 
navires, et attaquèrent le Nord-Ouest de.la Gaule. Dans ses 
extraits sur les ambassades des nations aux Romains, Ménan- 
dre, en effet (2), nous révèle cette circonstance extraordinaire 
qu’en l’année 565, lorsque les Avares et les Francs se furent 
engagés mutuellement par les liens du serment, quand ils 
eurent conclu un traité de paix perpétuelle, Bayan, le khaghan 
des Avares, signifia à Sigisbert, roi des Francs, la détresse dans 
laquelle se trouvait son armée, qui mourait de faim, et qu’à 
peine Sigisbert eut reçu cette nouvelle, il se hâta d'envoyer 
de la farine, des légumes, des œufs et des .bœufs au khaghan. 
Et cette situation ne fit que se prolonger jusqu'aux derniers 
jours de la puissance du Mazdéisme dans la terré iranienne : 
quand Héraclius eut ameuté le royaume des Khazars contre la 


(1) Zbid., 328. 

: (2) "Ou ’AGépuv xoù Ppdyxwv osiçau by Tpos &Xrhouc, xai Th clpñvns unedts- 
Tara éyovonc, Écaunvey 6 Baïavds EiyoBéptw, T® roy Podyxwv hyeuévr, ole AUD mE— 
Copévns aÙTo Tic orparuis ….Taüra èmerdn dmhyyekte To EtytoGéprw, mapaypiua 6 ye 
dAsvpd ve éctethe vois 'AG%pou nai Oompix xal di, 2at Bémc; page.L10. C'était l'habitude 
des Altaïques de se faire nourrir par leurs voisins, et l’on sait que les Turks, 
quand ils crevaient la faim dans leur Asie Centr ale, dépêchaient une ambassade 
an Fils du Ciel, au « khaghan chinois », qui se hâtait de leur envoyer une file . 
de chariots pleins de légumes secs. 
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Perse, le khaghan des War-khouni, des Pseudo-Avars, qui 
dévastaient l'Europe orientale, le célèbre Bayan, offrit à Chos- 
roès II de venir attaquer Constantinople, tandis que l’empereur 
était occupé en Asie, pour opérer sur ses derrières une puis- 
sante diversion; Bayan et Parwiz n'éprouvèrent aucune diffi- 
culté à conclure une alliance qui amena les Perses et les Huns, 
en l’année 626, devant la capitale byzantine. 

D'où il semble qu'il faille conclure, à défaut de tout rensei- 
gnement fourni par les textes, que les Perses répondaient à une 


: manœuvre romaine, dont l'objectif était de les encercler par 


ls légions sur l'Euphrate et en Arménie, par les Altaïques, 
aux rives de l'Oxus et sur le front immense qui s'étend entre la 
Caspienne et le lac d’Aral, par une manœuvre identique, qui 
leur jetait sur les bras toute la Barbarie, montant, comme une 
seule brigade, à l'assaut de la Romanité et de la Civilisation. 
Certes, ce n’est là qu'une simple hypothèse, et l’on serait bien 
embarrassé® d'en administrer le moindre commencement de 
preuve; mais je crois qu'elle seule peut expliquer, au point de 
vue Stratégique, l'ensemble parfait avec lequel les nations bar- 
bares se lancèrent à l'assaut de la « Forteresse Rome » ; elle n’est 
qu'une possibilité, suggérée par l'induction historique; mais 
il est bien difficile d'admettre que tous ces Barbares auraient 
agi dans une coordination aussi absolue, s'ils n'eussent con- 
couru à l'exécution d'un plan d'attaque soigneusement et lon- 
guement élaboré. Elle est confirmée, jusqu’à un certain point, 


- par la plaque de ceinturon perse que l’on a découverte à Wolfs- 


heim, sur les bords du Rhin, qui est aujourd’hui conservée au 
Musée de Wiesbaden, sur laquelle se lit, en caractères pehlvis 
du début du 11° siècle, le nom Artakhshatr du premier Sassa- 
nide. Si cette plaque a appartenu à un officier perse qui avait 
été chargé d’une mission militaire chez les Francs, chez les 
Germaniques, par la majesté du Roi des Rois, ce dignitaire 
portait le nom de son souverain gravé sur l'insigne de son 
grade, comme les officiers du Préobajenski portaient sur leur 


: hausse-col l'aigle au triple diadême d'Élisabeth et de Cathe- 


rine, ceux du dernier empereur de Russie un N couronné 
sur leurs pattes d'épaule; car il est invraisemblable que les 
soldats du roi de Ctésiphon, pas plus que ceux d'aucune armée, 
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aient jamais eu la licence de faire inscrire leur nom personnel 
sur les pièces de leur équipement. 

Sous le règne de Naudar, les grands vassaux des contrées 
non-iraniennes, Asie Mineure, Syrie, Mésopotamie, se désinté- 
ressèrent de cette lutte intérminable contre les Touraniens, sur 
les marches orientales de la monarchie, et les Égyptiens profi= 
tèrent des difficultés qui assaillaient le Roi des Rois pour secouer 
le joug sous lequel il les maintenait; il y faut voir le dédou- 
blement de la révolte de l'Égypte, sous Artaxerxès IT, syncrétisé 
avec le souvenir de cette circonstance que la Mésopotamie, au : 
pouvoir des Arsacides, faillit leur échapper sous les coups des 
Romains, comme quelques Fees plus tard à l'époque des 
Sassanides. 

L'histoire raconte que, sous Kaï-Kaous, Roustam écrasa les 
Touraniens, en même temps qu’il soumettait les rois de Syrie, 
d'Arabie, d'Asie Mineure et d'Égypte; ce qui est le syncrétisme 
incohérent d'un fait réel, la soumission de l'Égypte, en 342, 
sous Artaxerxès IIT, et de faïts potentiels, ou plutôt d'événe- 
ments réels, entièrement inversés, sous la forme où les Iraniens 
eussent voulu qu'ils se produisissent, la conquête d'Alexandre, 
la souveraineté des Séleucides, qui arrachèrent l'Asie antérieure 
à la domination iranienne, l'invasion des Sakas, qui entama la 
monarchie dans l'Est, et même, dans la pensée de ceux qui - 
recopièrent ces fables à la fin des Sassanides, la guerre avec les 
Ephtalites, laquelle faillit anéantir la puissance des descendants 
d'Ardashir. Qu'il y ait dans cette légende des luttes entre Iran 
et Touran quelques faits réels, c’est l'évidence même; sous Kaï- 
Kaous, le roi des Turks implore le secours du roi de Khotan, 
Pouladwand, dont le nom, visiblement, traduit une forme 
altaique Témourtou, ou Témoutchin, qui est bien connue, sous 
l’une et l'autre de ses formes, par l'histoire des Mongols. 

C'est à partir de cette époquè relativement moderne de la geste 
iranienne que se multiplient les souvenirs des périodes anté- 
rieures à Darius : elle raconte que Kaï-Kaous fut battu dans un 


combat qu'il engagea contre le roi du Mazandaran, au cours - 


duquel ses soldats furent brusquement frappés de cécité; il y a 
longtemps que Malcolm, dans son Histoire de la Perse, a reconnu 
dans cet épisode le souvenir de la bataille que Cyaxare, troi- 
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sième roi de là Médie, fils de Phraortès, et petit-fils de Déjocès, 
livra aux Lydiens, complices des Scythes, des Sakas, des s:vx, 
qui avaient envahi l'Asie antérieure, pendant laquelle (620 
où 610) se produisit l'éclipse de soleil prédite par Thalès. 

- C'est également à un souvenir ancien de l’histoire iranienne 
que reporte la légende de Sohrab, fils du paladin Roustam et 
de Tahmina, fille de roi des Turks; Sohrab fut élevé en cachette, 
et sa mère lui déroba le secret de sa naissance; mais la valeur 
n'attéendit pas chez lui le nombre des années, si bien que son 
histoire répète les termes de celle de Cyrus et de Mandane, 
Tahmina étant une forme altérée de Mandane, par la contami- 
nätion du-Surnom de Roustam, Tahamtan, l'Hercule. 

Cet épisode de l'enfant du miracle ne se retrouve pas moins 
de quatre fois, en termes identiques, dans la légende iranienne; 
les autres sont l'épisode de Syawoush, fils de Kaï-Kaoës; de 
Kaï-Khosrau, fils de Syawoush et de Firengis, fille du roi des 
Turks, que Kaï-Kaous fait comparaître à sa cour avec la même 
anxiété qu'Astyage, roi des Mèdes, avait connue, quand il avait 
mandé son petit-fils Cyrus en sa présence ; de -Barzou, fils de 
Sohrab, qui fut élevé comme un paÿsan parmi les Turks, qui se 
révéla grand guerrier, et devint le héros d'un cycle. 

L'histoire, ayec Lohra$p, successeur de Kaï-Khosrau, entre 


… dans la réalité : Lohrasp, père de Goushtäsp — Vishtàäspa — 


Moraokne, transfère sa capitale à Bactres, alors qu'Hérodote 
(vu, 64) nous apprend qu'Hystaspes, fils de Darius I, était 
justement satrape de Bactriane. Les Mages ont confondu 
Vishtäspa, fils de Darius, et même Vishtäspa, fils de Xerxès, 
tous les deux satrapes de Bactriane, avec Vishtäspa, père de 
Darius; qu'ils aient fait un roi de ce personnage syncrétique, 
alors qu'il ne l'était pas, uniquemént même pour la raison 
qu'il ne l'était point, et qu'il les protégea, c'est un fait qui 


correspond admirablement à leur esprit, une circonstance 


qui leur permit de céler à Ia postérité le nom du roi Darius, 
leur grand ennemi, l'auteur de la Magophonie, de la Saint-Bar- 
thélemy du clergé mage, qui ne manquait pas d'ambition. 
Vishtäspa-Goushtàsp, par crainte de son père, s'enfuit 
dans les états de l'empereur de Roum; sous le nom de Far- 


\ 
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roukhzad, il épouse sa fille, et il. conduit ses armées contre 
l'Iran. Lohrasp abdique, et se retire dans un monastère qu'il 
avait fait construire auprès du grand temple du Feu, à Bactres, 
lequel n'est autre que le Naubahàr, le temple bouddhique, que. 
les rois grecs élevèrent à Bactres, et dont la coupole gigan- 
tesque se voyait, à ce que raconte Yakout al-Hamawi, dans son 
Mo'‘djam al-bouldan, à une grande distance de la ville (1). 
La magnificence de cet édifice somptueux frappa l'imagination 
des Perses; ils répétèrent son souvenir sous le règne de Vish- 
tàspa, lequel, lorsqu'il fut devenu roi de Perse, fit élever 
à Bactres un temple immense, pour abriter la-Flamme sacrée. 
Quand Lohrasp eut abdiqué ‘devant la menace des armées 
grecques, commandées par son fils Vishtâspa, celui-ci monta 


sur le trône, ce qui est un arrangement fantaisiste de la 


conquête par l'Hellénisme de la monarchie achéménide. 
Vishtàspa-Goushtàsp abandonna le pouvoir royal: à son petit- 

fils, Bahman, fils d'Isfandyar, avec lequel la chanson de geste 
devient de l'histoire, puisqu'il n'est autre qu'Artaxerxès [* 
Longue-Main, comme l’affirme la légende sassanide, qui à été 
recueillie par Hamza d’Isfahan et par. les chroniqueurs persans, 
lesquels nomment ce prince Ardashir-i Dirazdast, Ardashir à 
la main longue. Mais, en fait, le règne de ce Bahman-Arta- 
khshatr représente dans l'histoire légendaire de l'Iran, telle 
que l'ont écrite les Mages, tous les souverains perses, de 
Darius I à Artaxerxès III; le nom de cet Artaxerxès syncré- 
tique ne figure dans les listes royales uniquement que par suite 
de cette circonstance que le canon de l’Aves{a fut fermé sous: 
le règne de l’un de ses éléments, Artaxerxès IT, qui a été con- 
fondu avec les deux autres (2); encore faut-il remarquer 
que les Mages, tout en le eitant, ont poussé la malice jusqu'à 
changer son nom réel pour lui attribuer celui, de pure inven- 
tion, de Vohuman. Et cette fantaisie des Mages leur permit 
d'escamoter d’une manière élégante les noms des deux plus 
grands monarques de la dynastie achéménide, Darius I°' et Xer-. 


(1) Tous les stoupas du Kapicça répètent la forme gigantesque de la coupole 
de cet ancêtre grec du Panthéon de Rome. S 
(2) La férmelure du canon de l’Avesla, dans la Revue d’Assyriologie, 1924. 
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xès, dont le souvenir ne se retrouve que sous une forme très 
altérée dans le tissu de cette trame imaginaire, et de dissimuler 
jusqu'au nom du prince, Artaxerxès II, qui fit exécuter la 
première recension de l’Avesfa. | 

Et ce n’est pas la seule trace de leur infernal mar d in- 
vention; Tabari raconte que ce fut Vishtäspa-Goushtäsp qui : 
renvoya les Juifs en Palestine, et qui leur ordonna de recons- 
truire le Temple du Seigneur; cette assertion montre que les 
Mages connaissaient très exactement les actes du roi Cyrus, 
mais qu'ils les mirent au compte d'un personnage qui n'avait 
pas, en fait, exercé le pouvoir souverain, et le développement de 
la légende témoigne de cette circonstance que, volontairement, 
les prêtres du Feu ont réduit les rois de Perse de la dynastie 
achéménide au rôle de lieutenants de princes imaginaires. 

Bokhtnasr — Nabuchodonosor, vécut trois cents années, dit 
Tabari, au service de Lohrasp, de Goushtasp, de Bahman. 

. Lohrasp, excédé par les charges écrasantes de la souve- 
raineté, confia à Bokhtnasr la vice-royauté le la Mésopotamie. 
Bokhtnasr soumit l'Égypte à ses lois, ce quiest, une fois de plus; 
le souvenir déplacé d'un fait qui s'est réellement passé sous 
Artaxerxès III, en même temps qu'il réduisit Jérusalem. Un 
autre aspect de la légende, également rapporté par Tabari, 
prétend que Bokhtnasr fut le lieutenant de Bahman, c'est-à-dire 
d'Artaxerxès l°'; cette seconde forme de la geste, complètement 
oubliée des livres pehlvis, témoigne de l’essence du système des 
Mages, qui poussent la férocité jusqu'à ce point de faire du roi 
Darius, qui leur ravit le pouvoir, un Babylonien, de Cyrus, 
de Xerxès, des gouverneurs de Babylone. 

Bahman, dit Tabari, nomma Bokhtnasr gouverneur de Baby- 
lone, et il l'envoya contre les Juifs, parce que ceux-ci s'étaient 
rebellés contre son autorité; il lui adjoignit Darius (2 ne fils 
de Mabri (perse * Martiya « l’homme », ce qui est dans l’Aves{a, 
avec l'alternance constante ré perse — sk zend — Ar ou Al 
pehlvi, Mashya, le nom du premier homme issu de Gaya Maretan 
dans la cosmogonie iranienne). Ce Mahri était le descendant, 
de Madzi _s5L (le Mède, en hébreu 19), fils de Japhet; Darius 
était le neveu de Bokhtnasr. Bahman — Artaxerxès I°* adjoi- 
gnit également à Bokhtnasr — Nabuchodonosor, Cyrus Kaï- 
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Kawan JLSS CS (lire Kaï-Kawäd 5LSS, avec la confusion 
graphique de :.; et de >, le roi légendaire Kaï-Kawât étant con- 
fondu avec Kaï-Khosrau, son arrière-petit-fils, dont l’histoire, 
comme on l’a vu plus haut, présente Certaines similitudes avec 
ce que la légende raconte de Cyrus), descendant de Ghaïlam 
é (lire ne Élam, en hébreu ay), fils de Sem; Akhashvérosh, 
Urssësl, Assuérüs, c'est-à-dire Xerxès, fils d'uri autre Cyrus 
Q=x$, lequel était le fils dé Djamasp lle, surnommé le 
savant; Bahram, fils d'un autre Cyrus, léquel était le fils «le 
Vishtäspa-Goushtàsp. Après moult avéntures, Bahman destitua 
Bokhtnasr, et le remplaça par lé prémier Cyrüs; ce personnage, 
vice-roi de Babel, demanda à Bahman la permission de ren- 
voyer lés Juifs dans leur patrie, ce qui est un arrangement assez 
curieux dé la réalité historique, puisque c'est un fait universel- 
lement connu qu'Artaxerxès I, Artaxérxès Longue-Main, le 
Baliman Diràazdast de la légende pérsane, permit aux Juifs de 
rétablir à Jérusalem le culte dé Jéhovah. | < 

Après Cyrus, Akhashvérosh, fils de Cyrus, fils de Djamasp, 
autrement dit Xerxès, exerça la vice-royauté à Babylone; Bah- 
man l'envoya contre Ker Ardashir 25, ;S (lire Kaï-Ardashir 
3t LS, Kaï étant le titre de tous les roïs kéanides de l'Anti- 
quité préhistorique et de la légende héroïque de l'Iran), gou- 
verneur de l'Inde, lequel s'était révolté; ce personnage avait 
appris aux gens de la Péninsule à manger de la viande, 
ainsi qu'à boire du vin, ce qui est un syncrétisme extravagant 
de la légende du triomphe de Bacchus (1), du fait historique 
de la conquête du Nord-Ouest de l’'Hindoustan par les géné- 
raux de Darius [°", puis par Alexandre, qui continua leur œuvre, 
son invasion des plaines du Djamboudvipa étant très visiblement 
devenue le thème du Triomphe de Bacchus. 

Cet Akhashvérosh habitait à Suse | >, et la meilleure preuve 
_ qu'il n'est autre que Xerxès, c'est qu'il épousa, après avoir fait 
tuer son épouse Washti 43, une dame juive, Ashtar ;:#|, Esther, 
fille d’Abou Djawil Jess, qui avait été élevée par son oncle 
Mardochée _<&2;-. Les Chrétiens racontent, dit Tabari, qu'Akha- . 
shvérosh eut d'Esther un fils, Cyrus Ur ; ce fut ce prince, 


(1) Revue de l'Orient chrétien, 1925, page 437. 
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Cyrus, qui fit reconstruire Jérusalem (1), laquelle avait été 
saccagée par Bokhtnasr. 


(1) Ce que racontent les Paralipomènes, Esdras, Néhémie, Haggaï; le récit 
dEsdras reprend la narration des Paralipomènes, en termes identiques, pour 
… bien spécifier qu'il ne fait que continuer leur récit (1, 2); la première année de 
“Cyrus, c'est-à-dire la première année de son règne comme souverain de toute 


— l'Asie antérieure, après la chute de Babylone devant les armes achéménides, 


en 538, le Seigneur, pour accomplir la promesse qu’il avait faite à son peuple 


par la bouche de Jérémie (24, 27, 29, 30, etc.), suscita l’esprit du Grand Roi, 


ionarque absolu dans l'Iran et en Chaldée, qui fit publier l’édit suivant : « Voici 
ce que dit Cyrus, roi de Perse; le Seigneur, Dieu du Ciel, m'a conféré tous 
les royaumes de la terre, et il m'a commandé de lui élever un temple dans 
Jérusalem. ; (le Dieu) qui est à Jérusalem est le vrai Dieu. » 

Que: ces phrases traduisent littéralement l’édit du Roi des Rois, c’est ce que 
montrent, non seulement la phrase initiale : « Voici ce que dit Cyrus, du corps roi 
de Perse » D72 70 V7 VON 12, laquelle est celle même par laquelle Darius 


Is" commence toutes ses phrases à Béhishtoun et à Naksh-i Roustam : Thâtiy - 
Düvayavush khshäyathiya : « Ainsi parle le roi Darius », maïs encore, et 


beaucoup plus le parallélisme du protocole de Cyrus avec celui de Darius Le’, qui 
proclame à la face du monde qu’Ahura Mazda l’a créé Roi, Roi sur les autres rois. 

S'il est certain que l’édit de Cyrus, contenant l’ordre de la réédification du 
Femple, fut promulgué en 538, l’histoire: racontée par Esdras et Néhémie est 
assez embrouillée pour que l'on ne puisse déterminer à leur première lecture 
que le sanctuaire fut terminé sous Darius Ier (521-485), et non sous Darius IL 
Nothus (425-405). Si l’on en croit le récit d'Esdras (I $ 1, v. 1-2), l’édit de recons- 
truction fut à peine promulgué par le Grand Roi, en 538, que les intrigues des 
ennemis des Juifs firent interrompre les travaux, depuis la première année de 
Cyrus, jusqu’en la seconde année de « Darius, roi de Perse », en laquelle ils 
furent repris pour être conduits à leur achèvement. Les accusations lancées 
contre les Juifs se répétèrent au commencement du règne de Xerxès (485-465) 
etsous Artaxerxès 1°" (465-425), si bien que ce monarque leur interdit formelle- 
ment de continuer les travaux de reconstruction de la ville sainte. 

En cette seconde année de « Darius, roi de Perse », Haggaï et Zacharie, fils 
d'Addo, furent envoyés aux Juifs, et l'œuvre, interrompue depuis les temps de 
Cyrus, reprit son cours. Zorobabel, fils de Salathiel, et Josué, fils de Josédec, le 
grand-prêtre, se mirent alors à bâtir le Temple de Dieu à Jérusalem, et comme 
le dit le livre d'Esdras (1v, 24; v, 2), dans une allusion visible à la présence 


des deux envoyés du roi de Perse, « les prophètes de Dieu étaient avec eux, et 


les assistaient ». 

Les Juifs, sans doute, quoique Esdras n'en dise pas un mot, s'autorisaient, 
pour ce faire, de l'édit de Cyrus le Grand; les officiers perses, ayant porté ces 
événements, dans lesquels ils voulaient voir une offensive dé rébellion, à la 
connaissance du trône, Darius se livra à une enquête, au cours de laquelle on 
découvrit l'original de l’édit de Cyrus, dans la forteresse d’Echatane, en Médie; 
cela détermina le monarque achéménide à daisser les Juifs continuer leurs 
travaux, et même à les aider, si bien que le Temple fut terminé (Esdras, vi, 15) 


en la sixième année du roi Darius, c'est-à-dire en cinq années, ou à peu près. Il 


faut conclure de ce récit, semble-t-il, que Je souverain dont il est question dans 
Esdrasest Darius II (425-405); mais on lit dans le texte de ce livre (vi, 14) que 
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“ 


: D'après l'un des aspects de la légende, ce n’est pas Akhash- 
vérosh-Xerxès qui épousa Esther, mais bien Isfandyar, fils de 


les Juifs « travaillaient à la construction du Temple par les commandements 
du Dieu d'Israël, et par l’ordre de Cyrus, de Darius, et d'Artaxerxès, rois de 
Perse », ce qui ne laisse point d’étonner sous le kalam d’Esdras, qui vécut sous 
Artaxerxès, et qui, semble-t-il, n'aurait pas dû commettre l'erreur inqualifiable 


de faire régner Darius II, si c’est bien de lui dont il est parlé dans ce verset, et 


non Darius [+", avant Artaxerxès, et de rédiger assez mal son quatrième cha- 
pitre (6, 7) pour que l’on puisse croire que la défense que firent Xerxès et 
Artaxerxès de construire les fortifications de Jérusalem s'applique au Temple, 
qui était terminé depuis longtemps; et cela complique singulièrement le pro- 
blème. 

Sans insister sur ce point que, si l’œuvre du Temple fut accomplie entre les 
. années 2-6 du Darius qui vécut avant Artaxerxès, c’est-à-dire de Darius 17, 

les Juifs n'avaient aucunement besoin de l’agrément d’Artaxerxès pour mener à 
bien une œuvre dont ils s'étaient acquittés; d'où il est visible qu'il y a dans 
Esdras une confusion entre la construction du Temple, laquelle fut terminée 
sous Darius I, prédécesseur d'Artaxerxès I®', et une autre œuvre, pour l’accom- 
plissement de laquelle fut ane la permission du roi Artaxerxès, très 
postérieurement à l’achèvement du Temple. Cette hypothèse se trouve confirmée 
par le récit dé Haggaï, lequel dit formellement qu’en cette seconde année de 
Darius, le Seigneur s’adressa à ce prophète pour qu’il allàt porter sa parole à 
Zorobabel, fils de Salathiel, seigneur de Juda, et à Josué, fils de Josédée, 
le grand-prêtre, lesquels, devant ses objurgations, commencèrent les travaux 
du Temple, et les menèrent à leur fin; or, s’il est un fait impossible, c'est que 
Haggaï, Zacharie, qui a prophétisé en même temps que Haggaï (Esdras, y, L), 
Zorobabel, fils de Salathiel, et Josué, fils de Josédec, aient vécu en la seconde 
année de Darius Il, qui régna après Artaxerxès, en 425, puisqu'il est formel- 
lement dit dans Esdras (1, 2) et dans Néhémie (x, 1) que Zorobabel et Josué, 
fils de Josédec, s’en vinrent de Babylone à Jérusalem en la première année de 
Cyrus, c'est-à-dire en 538. Si l’on remarque qu’en cette année 538 du règne 
de Cyrus le Grand, l'autorité dont jouissaient ces deux personnages témoigne 
formellement qu'ils avaient depuis longtemps dépassé l’âge de la jeunesse, il 
en faudrait conclure qu’ils avaient plus de cent soixante ans au début de la 
souveraineté de Darius II, en 424, ce sur quoi il est inutile d’insister. 


De plus, ilest certain qu’à l’époque à laquelle Haggaï prophétisa (un, 3), ül 


existait encore des Juifs qui avaient vu l’ancien Temple, avant que Nabuzaradan 
ne l’eût fait incendier, car le Dieu d'Israël, s'adressant au nabi, lui adresse ces 
paroles : « Qui demeure parmi vous? Qui a vu ce Temple dans sa gloire, et 
comment le voyez-vous aujourd’hui? Tel qu'il est, ne parait-il pas rien à vos 
yeux? », et cela est confirmé. par cette circonstance que les travaux de recons- 
truction du Temple avaient été interrompus dès la première année de Cyrus, 
roi de Babylone, de telle sorte qu’en l'an 2 de Darius, qu’il s'agisse d'ailleurs 
de Darius, fils d'Hystaspe, ou de Darius Nothus, il devait y avoir très peu 
de changement à l’état lamentable du Temple, tel que l'avait laissé le saccage 
auquel l'avait livré l’armée du roi de Chaldée, ce qui arracha des larmes aux 
vieillards qui revinrent de la captivité (Esdras, 11, 12); or, plus de cent quatre- 
vingts ans après l'incendie du Temple, sous Darius II, il ne pouvait manifeste- 
ment se trouver des Juifs qui l’eussent vu dans sa gloire, sous le règne de 
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Vishtaspa-Goushtäsp, père de Bahman-Artaxerxès I°, car elle 
raconte que Bahman fut le fils d'Astoria L,>«!, c'est-à-dire 


Sédécias; d'où il faut conclure, comme l'a fait Josèphe, que cette seconde 
année de Darius se place en 520, sous Darius, fils d'Hystaspe, et non en 424, 
sous Darius Il; en laquelle année 520, dix-huit ans après la prise de Babylone 
par Cyrus, .Zorobabel'et Josué eurent un peu plus de soixante-dix ans, ce 
qui correspond assez à la haute autorité dont ils jouissaient. 

. La question, comme on le voit, est extrêmement confuse, et la lecturé de 


Néhémie ne l'éclaircit guère, puisque Néhémie, visiblement, parle d’événe- 


ments différents de ceux dont il est question dans le Livre d’Esdras; Néhémie 
en effet, dans son chapitre nr, dit très clairement qu’en la vingtième année d 

règne d'Artaxerxès, il demanda au monarque achéménide là permission d 
s’en retourner à Jérusalem, pour rebâtir les maisons de la ville, sans qu'il soi 
éa rien question du Temple, lequel; évidemment, était terminé, et, dans ® 

troisième chapitre, il énumère les noms des hommes, grâce à la munificence des- 
quels les murailles de la ville sainte se relevèrent et 'ses maisons se reconstrui- 


- sirent. L'ambiance et la contexture de ce récit montrent assez que ces travaux 


furent exclusivement consacrés au relèvement de la cité, entre les années 20 
et 32 du règne d’Artaxerxès [°", soit les années 446-434 avaut l’ère chrétienne, ce 
souverain achéménide ne pouvant être qu'Artaxerxès I, ou Artaxerxès IT, 
qui ont régné. assez longtemps pour connaître une trente-deuxième année, 
alors qu'il n'avait fallu que cinq années, les années 2-6, 520-516 avant J.-C., de 
Darius 1°", pour réédifier le sanctuaire; et: il est visible que les difficultés aux- 
quelles se heurta Néhémie, en cette vingtième année d’Artaxerxès, de la part de 
Sanaballat er de l'Arabe Gossem, n’ont rien à voir avec ce que dit Esdras 
(vu, 7, 8) qu’en la septième année d’Artaxerxès (459) ce monarque l’envoya à 
Jérusalem avec des présents pour « la maison de Dieu, qui est à Jérusalem » 
tv, 16), et de riches offrandes qu’il consacrait « au Dieu d'Israël, dont le taber- 
nacle est à Jérusalem » (vu, 15); d’où il est évident que le Temple fut terminé 
avant Darius Il (425), donc, puisqu'il fut terminé sous un Darius, sous 
Darius L*, et qu'à sa reconstruction se bornait l’édit de Cyrus, lequel n’avait 
pas entendu que lon -rebâtit Jérusalem, ce pour quoi il fallut un autre édit, 
promulgué en 416, quatre-vingt-douze ans plus tard, par Artaxerxès. Qu’'Esdras, 
dans son Livre, ait commis certaines erreurs et des confusions entre ces 
événements, c’est là une supposition qui n’a rien d'irrévérencieux pour la Bible; 
si Von en croit Daniel (1x), sept. et soixante-deux semaines, c’est-à-dire 
483 ans, se passent entre l’ordre de reconstruction de Jérusalem jusqu’au 
Christ; les murailles sont rebâties, ct après soixante-deux semaines, 
434 ans, le Christ meurt; ces dates comme le fait est patent, et comme cela 
est visible, ne correspondent à aucune réalité, puisque l’ordre de reconstruc- 
tion du temple est de 538, la reprise des travaux sous Darius, fils d’'Hystaspe 
de 520, l’ordre de rebâtir les murailles de la ville sainte de 446; par une 
coïncidence singulière, mais dans laquelle il faut voir l'effet d'un simple 
hasard, l’année 434 est celle en laquelle.l’enceinte de Jérusalem fut terminée; 
mais cette date, loin de répondre à la mort du Sauveur, correspond à sa 
naissance; de plus il est inutile, je pense, d’épiloguer sur -la durée de 
quarante-neuf années assignées à la vie terrestre du Fils de Dieu; le texte 
de Daniel est très confus, et il faut attribuer à.sa chronologie une valeur 
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d'Esther la Juive; ces variantes sont indifférentes; elles n'ont 
d'autre objet que d'expliquer d'une manière logique la protee- 
tion extraordinaire que les rois achéménides accordèrent aux 
Juifs; il en faut, je pense, rechercher l'origine et la cause 
dans ce fait qu'Israël, comme les Mages, basait les réalités de 
sa croyance sur la révélation d’un esprit illuminé par la Vérité 
divine, que les Juifs, comme les Mèdes et les Perses, condam- 
naient l’adoration absurde des monstrueuses idoles de Baby- 
lone et de Memphis. | 
Bahman-Artaxerxès I eut pour successeur sa fille Khoumäni 
ailes, « celle qui a une bonne pensée » (perse “Hu-mân-i, sk. 
Su-mân-i, ce qui est un nom apparenté de très près à celui de 
son père Vohu-manô, dans un sens identique, en sk. * Vasu-ma- 
nas); le Boundahishn la nomme « Hümâi Tchihräzât », Houmaï 
(perse *Hu-mà-ti, cf. sk. Su-mà-ti celle qui a une bonne pensée) 
qui est d'origine royale ». Cette princesse, dans le récit de l'épo- 
pée, épousa son père Bahman, dont elle eut un fils, qui fut le 
premier Darius; sa personnalité est un exemple remarquable de 
la méthode syncrétique des Mages, qui leur permit de dénaturer 
complètement l'histoire de l'Iran; Khoumäni Tchihräzàd n’est 
en effet autre que la célèbre reine Parysatis, fille de Xerxès I°, 
et sœur d’Artaxerxès I‘, qui la donna en mariage à son fils, 
Ochus, lequel devait devenir Darius Il, après avoir été satrape 
d'Hyrcanie; elle fut donc, historiquement, la femme du fils de b 
son frère, et non l’épouse de son père; Darius II abandonna 
la réalité du pouvoir à cette femme ambitieuse et cruelle, qui 
gouverna avec l’aide des trois célèbres eunuques Artoxarès, 
Artibarxanès, Athoos; son souvenir, en Perse, fit entièrement 
oublier celui du prince dont elle partagea la couche; il avait été 
tellement nul qu'on transféra son nom, Darius, à son fils, qui 
lui succéda, et qui fut en réalité le roi Artaxerxès Il, auquel 


toute relative, comme le montre la durée de quarante-neuf années, attri- 
buée à la vie du Christ; Balthazar (Bèl-sar-utsur), fils de Nabuchodonosor, est 
tué par Darius le Mède, que Daniel nomme autre part Darics, fils d'As- 
suérus — Xerxès, de la race des Mèdes, ce qui est l'impossibilité même; ce 
Darius-le-Mède, qui s’empare de Babylone à soixante-deux ans, est manifes- . 
tement Cyrus, qui mourut à soixante-dix ans, après avoir régné sept ans à 
Babylone; il est un dédoublement de Cyrus, que Daniel connaît, et nomme 
correctement roi des Perses. 
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l'Égypte échappa; on perdit entièrement la notion que cette 
femme avait épousé un prince, fils de Vohuman-Artaxerxès I‘ 
de lannihilation, de l’inexistence de ce fils, on passa natu- 
rellement à ce concept que Khoumänî s'était mariée à Vohuman- 
Artaxerxès lui-même: et, puisque Vohuman-Artaxerxès était 
son père, la légende perse en inféra qu'elle avait été la femme 
de son père; cette confusion fut visiblement facilitée par ce 
fait que l'un des Artaxerxès, Artaxerxès II Mnémon, épousa 
sa fille Atossa. Par une transposition encore plus auda- 
cieuse, on attribua à Khoumäni, femme de Darius Il, les 
grands monuments qui avaient été construits dans l'Occident 
de la Perse par Darius I, dont les Mages évitèrent ainsi de 
prononcer le nom ; leur légende raconte, en effet, que Khoumâni 
entreprit de grandes expéditions contre la Grèce, qu’elle battit 
les Hellènes, et qu'elle: rarnena dans ses états un nombre 
considérable de prisonniers, ce qui constitue une interpréta- 
tion aussi fantaisiste de la réalité des guerres médiques que 
l'histoire de Roustam des péripéties de l'invasion des Sakas; 
elle permit aux Mages de céler à leurs ouailles les noms exécrés 
de Darius Let de Xerxès, en affirmant que ces prisonniers lui 
construisirent, dans la technique grecque, des édifices merveil- 
leux, dont les ruines se voyaient à l'époque du prince des 
historiens musulmans, et se voient aujourd'hui encore, près 
d'Istakhar, et sur le chemin de Darabgard, à un farsakh, et à 
quatre farsakhs de cette ville ; c’est là, comme je l’ai fait remar- 
quer autre part, le dédoublement du souvenir de l’origine grec 
que des monuments-de pierre des Achéménides, dont on à vu 
plus haut l'un des aspects intercalé dans la légende du roi 
pishdadien Djamshid. Hé 

C’est également à une époque relativement récente de la haute 
Antiquité qui reporte le nom nask, zend naska, des tomes de 
l'Avesta; naska est dans un rapport visible avec l'arabe nasa- 
kha « écrire »; la racine sémitique *nasa-ka signifie primordia- 
lement « tisser », arabe nasa-ba « rejoindre des objets par un 
fil continu, par une trame », d'où « dresser une généalogie », 
nasa-dja « tisser », d'où « faire des vers », nasa-gha « dessi- 
ner, tatouer », na4sa-qa « mettre en ordre, composer », 24sa- 
kha » composer », d'où «écrire »; hébreu w: nashak «inci- 
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ser », 701 nasak :« tisser »; cette racine, par antiphrase, ce 
qui est un phénomène sémantique connu, signifie également 
« effacer », nasa-ra.« racler, gratter, détruire », nasa-fà 
« gratter, arracher », dans un sens péjoratif qui s’est gardé 
dans l'assyrien nasha-khu « briser, arracher de son substra- 
tum », le sens de « tisser, composer » ne se retrouvant que 
sous la forme de mots isolés dans la langue chaldéenne : 
nasku « prêt », litt. « qui a été arrangé », nashk, nasik «celui 
qui crée, prince ». L'action d'écrire s'exprime en assyrien par 
un autre verbe : sataru, sataru : ina duppani astur « j'ai écrit 
sur des plaques », duppu satru « plaque revêtue d'une inscrip- 
tion », sifir, Silru « écriture », lequel répond à un concept essen- 
tiellement différent, et heaucoup plus matériel, celui de tracer 
une ligne droite sur une surface plane, ce que montrent l'assy- 
rien shidru « ligne de bataille », l’arabe. sata-hu « étendre », 
sala-ra « étendre un voile ». Il en résulte que ce n'est pas 
à l’assyrien que le perse a emprunté naska dans le sens de 
« chose écrite », mais à l’hébreu, ce qui re peut s'être produit 
qu'après la captivité, quand les Israélites, avec Cyrus, Darius, 
Xerxès, Artaxerxès I (vi°-v° siècles), furent personae gratissimae 
auprès du Roi des Rois, ou plus tard encore, ce qui ramène 


aux conclusions ci-dessus exposées; et cela est entièrement : 


confirmé par ce fait que, visiblement, beaucoup plus sim- 
plement, ce mot naska a été emprunté au chaldéen Kpo3, niska, 
NYp2 niktsa, avec le retournement, qui, dans le Talmud, désigne 
un tome d'un ouvrage. Ce mot a été emprunté par les Perses 
bien après la série divan « recueil de pièces écrites », dibir 
« scribe », dont les or iginaux perses ont été créés à l'épée 
des Achéménides, sous Cyrus, tout au plus sous Déjocès et 
Phraortès, de l’assyrien duppu, dippu « tablette de pierre 
préparée pour recevoir l'écriture », que les Perses onttransporté 
dans l'Inde, où lipi, avec !. — d, désigne toutes les graphies. 


… Octobre 1928. 
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Page 34. Il faut remarquer que c’est à cette circonstance que l'on doit d'être 
infiniment mieux renseigné sur le compte des Turks que sur. les faits et gestes 
des Mongols, dont les Chinois ne font mention qu’à une époque très tardive, et 
dont ils ne signalent l'apparition qu’à une date voisine du 1x° ou du x° siècle 
après notre ère, sous les Thang (/ntroduction à l'histoire des Mongols, 1910, 
179, 202); les Mongols, disent-ils, ne commencèrent à devenir dangereux 
qu'en 1135: douze ans après, ils étaient capables de fonder un empire qui, 
d’ailleurs, fut éphémère. Les Turks, pas plus que les Mongo!s, ou les Mandchous, 
en Asie Centrale, n’ont jamais écrit leur histoire, et ils ne conservèrent que 
des souvenirs extrêmement imprécis de leur vie dans la steppe; c’est ainsi 
que les Ouighours de Sha-tchéou et de Tourfan, qui furent certainement les 
plus civilisés de tous les peuples turks, qui savaient écrire, au xime siècle, 
avaient complètement oublié qu’ils avaient jadis pratiqué le Manichéisme, et 
ils w'avaient pas gardé la moindre notion des événements qui les avaient obligés 
à abandonner les rives de l’Orkhon pour venirse réfugier à Tourfan. Il est visible 
que la conception historique n'’entra jamais dans l’idée de ces peuples, qui 
vivaient au jour le jour, sans plus s'inquiéter de la veille que du lendemain, 
et qu'ils ne prirent conscience de la relativité du temps qu’au jour où ils 
entrèrent dans la civilisation, par leur contact avec les Chinois dans l'Est, avec 
la Perse, en Occrdent; l’histoire, la chronique, chez les Turks osmanlis, est une 
pure imitation, sous une forme très médiocre, de la chronique persane, laquelle, 
déjà, west pas un chef-d'œuvre; à aucune époque de leur existence, dans 
Pislam, avec les Ghaznawides, les Saldjoukides, les Timourides, les Turks 
orientaux qui régnèrent sur l'Iran, n’ont eu l’idée d'écrire en turk, en tcha- 
ghataï, dans l’idiome de leur nation, une histoire du peuple turk; ils la firent 
écrire en persan. Ni Tamerlan, ni Shah Rokh Bahadour, ni Babour Mirza, qui 
à des titres divers, dans des intentions divergentes, et même contradictoires, 
protégèrent les lettres et les lettrés, ne tentèrent l'aventure, même pas Babour, 
qui avait eu l'audace d'inventer une graphie destinée à remplacer l'écriture 
ärabe, même pour la copie du Koran. L'œuvre, manifestement, était impossible, 
et elle excédait les moyens de leurs sujets, qui avaient conservé dans l'Islam 
leurs idiosyncrasies anti-historiques. 

Il existe dans la littérature chinoise un très petit livre, le Fuan-shao-pi-sheu, 
ou histoire secrète de la dynastie mongole, lequel est la traduction d’un 
opuscule en mongol, où se trouvaient contée les fastes du clan des Mongols jus- 
qu'à l'époque de son accession au trône de Chine. Cette prétendue chronique 
des ancêtres de Témoutchin a été forgée de toutes pièces, par ses’ ordres, quand 
les Mongols, qui auparavant ne savaient pas écrire, eurent, de par sa volonté, 
appris les lettres des Ouïghours; on n’y trouve qu’une pure légende, sans 
aucune réalité; les prédécesseurs de Tchinkkiz dans la souveraineté du clan 
sont des créations absolument imaginaires, et les origines des tribus, de simples 
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inventions; les Mongols de Tchinkkiz, au début du x siècle, avaient complè- 
tement oublié qu’en l’année 1147, un homme de leur nation, que les Chinois 
nomment Ao-lo Pou-ki-lié, avait proclamé le grand empire des Mongols contre 
le souverain des Kin, des Altan Khaghan, qui régnaient sur la partie sep- 
tentrionale de la terre de Han (/{ntroductiom à l'histoire des Mongols, 1910, 
pages 179, 180); ou, s’ils s’en souvenaient, ils cachèrent le fait pour que l’on attri- 
buât la fondation de la monarchie à leur maître d'alors. Ce tissu de légendes sans 
fondement est à la base de la partie du Fuan-sheu et de l'Histoire des Mongols de 
Rashid ad-Din qui traitent des époques préhistoriques de la nation mongole, 
lesquelles commencent dès le milieu du xn° siècle, avec Bartan Baghatour, 
grand-père du Conquérant. Encore Rashid ad-Din, dans son histoire des elans 
turks et mongols, donne-t-il sur ces tribus nomades infiniment plus de détails 
que le Yuan-shao-pi-sheu, et des précisions beaucoup plus grandes, qu’il s'est 
donné la peine d’aller chercher, comme il le raconte lui-même, avec plus ou 
moins de collaboration, dans les histoires particulières des tribus des Mongols. 
Je suppose que le Yuan-shao-pi-sheu est l'abrégé du traité auquel Rashid ad-Din 
se réfère constamment dans son histoire de l'Antiquité mongole, et qu'il 
nomme l’Altan debter « le Livre d’or » (ihid., pages 97, 98), par suite de cette 
circonstance, que, comme tous les manuscrits de luxe de cette époque chez les 
Mongols, il était écrit en lettres d’or énormes sur du papier bleu foncé; le 
Fuan-shao-pi-sheu est beaucoup trop abrégé pour avoir mérité un tel honneur 
de la part du célèbre historien persan, puisque son récit, pour. les périodes 
anciennes, de l’origine mythique des Mongols jusqu’à Témoutchin, se réduit à 
quelques pages insignifiantes (ibid., pages 272-298). C'est à ce Yuan-shao-pi- 
sheu que se réduisent toutes les sources, soi-disant inconnues, de l’histoire des 
Mongols, tant dans le Fuan-sheu que dans Rashid ad-Din, que certaines personnes 
se targuent d’avoir trouvées, alors que le Yuan-shao-pi-sheu est connu depuis 
longtemps, alors que Pozneïef s’est amusé, à la fin du dernier siècle, à remettre 
en mongol le premier chapitre de cet ouvrage, dans un thème ardu et assez 
inutile, mais que lui seul, ou les mongolisants russes de son époque, étaient 
capables de perpétrer. | l x 

Page 47. Quelle que fût la forme de leur religion, les Altaïques croyaient 
plutôt à la puissance de leurs sorciers qu’à celle des prêtres bouddhistes ou chré- 
tiens; la réputation de sorcellerie est générale pour les Turks. Grégoire de Tours 
dit formellement que les Pseudo-Avars, les Huns, les Turks, fascinèrent les Francs 


austrasiens de Sigebert, mari de Brunehault, qu’ils les épouvantèrent par des! 


apparitions fantastiques, et les mirent en déroute par ce moyen. Zonaras, dans 
son histoire, affirme que ces manœuvres diaboliques constituaient la partie 
essentielle de leur tactique, et Constantin Porphyrogénète, dans son traité sur 
l'administration de l'empire byzantin, répète cette accusation en ajoutant qu’ils 
faillirent ainsi s'emparer de Constantinople (Amédée Thierry, Atéila, 5, 11, 27, 
158); la légende hongroise à conservé de ces Huns le plus terrible souvenir, et 
elle en fait, en particulier, un peuple de sorciers et de fées, qui construisirent 
les limes des khaghans; il faut reconnaître que la lutte entre les Altaïques et 
les Romains revêtit un caractère d’àpreté épouvantable et dérangèrent les 
esprits de ceux qui y prirent part; Damascius, cité par Photius, dans sa Biblio- 
thèque (page 339 b), parle d'une bataille qui se livra sous les murs de Rome, 
sous Valentinien, entre les troupes d'Attilaet les Romains, au cours de laquelle 
les blessés, à bout de forces, se relevèrent du champ de carnage, et luttèrent 
durant trois jours avec une sauvagerie indescriptible. 
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Mais ces Pseudo-Avars, qui étaient passés maitres dans la magie noire, éprou- 
valent également des hallucinations terribles, qui provoquaient dans les rangs de 
leurs armées des paniques que rien ne pouvait arrêter; un jour que le khaghan 
des Pseudo-Avars examinait vers midi, en plein jour, les murailles de Drizipère, 
qu'ilassiégeait, il vit les portes de la ville s'ouvrir, des armées innombrables sortir 
de son enceinte, leurs étendards élaquant au vent, si Bien qu'il leva son camp 
précipitamment, et prit la fuite avec ses bataillons (Amédée Thierry, Attila, 
11, 27). Ba Chronique Paschale (page 397 ; Amédée Thierry, Atila, Il, 104) raconte, 
dans le même esprit, qu’alors qu’il était occupé au siège de Constantinople, le 
khaghan, qui s'était avancé vers les murailles de la ville pour les reconnaitre, 
S'écria tout à coup, en présence de son état-major : « J’apercois là-bas une 
femme qui marche sur les remparts; elle est seule, et elle est parée d’habits 
splendides », comme si la Théotokos était descendue sur le mur de Théodose 


- pour défendre la nouvelle Rome. Les soldats n'avaient pas les nerfs beaucoup 


plus solides que le khaghan, car Cédrénus, dans son Manuel historique (page 
729), a raconté qu'au cours de ce même siège de Byzance, les Pseudo-Avars 
aperçurent soudain une dame romaine, vêtue d’atours splendides, comme une 
impératrice, accompagnée. d’une suite nombreuse, qui s’avançait vers eux; les 
Soldats turks pensèrent que cette dame était la femme d'Héraclius, et qu’elle 
venait faire à leur khaghan des propositions de paix au nom du basileus; ils 
se préparaient à l'aider à franchir les tranchées, quand, subitement, elle dis- 
parut; les Avars, frappés d’une terreur soudaine, perdirent la tête, se précipi- 
tèrent les uns sur les autres le sabre au poing et se massacrèrent jusqu’à la nuit. 

Les Huns d’Attila, comme les War-khouni de Bayan, qui ne sont que des 
Huns,et non des Avares, appartiennent au groupe des peuples turks, et non à 
là famille finnoise ouralo-altaïque, ni aux clans tonghouzes, avec lesquels, 
cependant, il est indiseutable qu’ils ont des affinités ethnographiques et lin- 
guistiques; la langue des Huns et des War-khouni se rattache directement à la 
famille des langues turkes, à l'Altaïsme occidental, au turk-oriental des inscrip- 
tions de l'Orkhon, au vur siècle, au turk-tchaghataï et à l'osmanli, dont le 
lexique de la langue populaire, le kaba-turc, a conservé presque intact, aux 
rives du Bosphore, le vocabulaire des clans ouighours de Kara-balghasoun, aux 
we, et vue siècles; la langue de ces Huns, de ces Ouïghours, quoi qu'on en ait dit, 
est identique à celle des Sakas et des Ephtalites, qui sont des Turks, quoi que 
l’on en pense, et tous ces idiomes possèdent les mêmes idiosynerasies, comme 
je l'ai établi dans un article inséré dans les Rendiconti della Reale Accademia 
dei Lincei, en 1925; j'ai montré dans la Patrologia Orientalis, tome XX, page 16, 
que tous les mots de la langue des Huns, que nous ont heureusement conservés 
les historiens du Céleste Empire, au début de la dynastie des Han, au commen- 
cement du second siècle avant notre ère, sont du turk-oriental, sous la forme 
où on letrouve dans les vocabulaires modernes, et qu'ils représentent un état 
de la langue qui s'est conservé presque sans aucun changement jusqu’à nos 
jours; les différences qui séparent le turk des inscriptions du Bilgä Khaghan, 
sur les bords de l'Orkhon, au vir siècle, et l’osmanli, sont des plus minimes; 


» elles consistent dans la chute de quelques 4 ou 4h, à la fin des mots, ou en 


léur milieu, entre deux voyelles; il y a cértainement beaucoup moins de 
divergences entre le turk des stèles de l’'Orkhon et la langue de Babour Padi- 
shah, qu'entre le français qué parlaient à Lutèce les sujets des Mérovingiens et 
ceux de François I‘; le tchabghou des Huns, dans les premières années de 
l'empereur Kao Ti des Han (201 av. J.-C.), se nommait Touman, exactement sous 
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1 

la même forme qui fut le nom du khaghan des Turks qui, en 552, sept siècles 
et demi plus tard, fonda la puissance de sa nation sur l’écrasement de celle des 
Avares de lAltaï, ces deux vocables étant le mot altaïque {ouman, tumen, qui 
signifie 10.000. Et c’est ce qui est confirmé d’une façon inattendue par le nom 
SIN Ashkenaz, que la Bible donne aux Scythes qui, au vin et au vu siècle 
avant notre ère, déferlèrent sur l'Asie antérieure, et l’engloutirent sous leurs 
flots jusqu’au ruisseau d'Égypte; cette forme, comme je l'ai déjà dit, sous une 
forme très succincte, dans le même tome de la Patrologia Orientalis (ibid:), est, 
avec un &leph prosthétique, pour * Shak-naz, dans lequel nom Shak est la trans- 
cription très exacte du nom « les illustres », que se donnaient les Cakas 
(Shakas), qu? Darius le Grand cite comme ses sujets, sous la forme Saka, alors 
que les historiens de l'Inde ont très catégoriquement enregistré la forme Shaka, 
que j'ai tenté d'expliquer dans cette Revue en 1925; quant à -naz, il cest certain 
qu'il y faut voir une variante sans importance du suffixe -lar, qui, en turk, dans 
tous les dialectes turks, forme le pluriel, avec l’équivalence n = { et le rhota- 
cisme, dont on a vu, de l’une et de l’autre, des exemples dans ce mémoire; que 
le suffixe plural de la langue des Scythes ait été -Zar, ce que je crois, que les 
Juifs ont entendu ‘-narsh, puis *-nash-, ‘nas, *naz (voir Rendiconti-della Reale 
Accademia dei Lincei, 1925), ou qu'il ait été -nas, -nàz, c'est là un point qui n’a 
aucune sorte d'importance, puisque ce suffixe -lar, -nar, -nas est formé de la 
conjonction des deux formatives plurales de l’Altaïsme n, #, 4 et r, s, le pluriel 
étant aujourd’hui -nar en mongol et -/ar en turc; ce qui est important, c'est c& 
fait que le suffixe plural, dans la langue des Sakas, au vu‘ siècle avant J.-C., 
était -nas où -lar, mais pas #asi ou laru, qu'il était en réalité identique au 
pluriel turk, à Angora ou à Stamboul, 1929 ans après la Rédemption; mais je 
reviendrai plus tard sur cette question. C'est de même qu’au vre siècle de notre 
ère, un personnage que le khaghan des Avars, le célèbre Bayan, envoya em 
ambassade à Justinien, est Tapy{roc, suivant la transcription que les historiens 
grecs ont donnée de son nom, ce qui est manifestement le mongol moderne 
tergué-tou «l'homme qui combat sur un chariot », anciennement, éargui-louz 
mais ce qui est à peine croyable, c’est que l'on retrouve ce nom dans Hérodote 
(1v, 5), dix siècles plus tôt, sous la forme de Tapyérwoç, l'ancêtre des Scythes, 
dont le nom, aux vi® et vu siècles, chez les historiens byzantins, désignait les 
Pseudo-Avars. 

Les invasions des Altaïques dans les contrées de l’Europe ont introduit des 
mots turks dans le texte des historiens de l'Occident; Attila, affirment les 
Hongrois, pour lesquels il est demeuré une sorte de dieu, avait pour ärmes 
un épervier, auquel ils 'donnent le nom de {urul : banerium quoque regis Ethelae 
similitudinem avis habebat, quae hungarice turul dicebatur, in capite cum 
corona, dit Simon Kega. Turul est très exactement la forme turke {ou (gh) rout, 
avec la chute du -gh- intervocalique, dont on a vu de nombreux exemples au 
cours de cet article, qui se trouve sous les graphies équivalentes S Je :b, J sb, 
et qui a été porté par plusieurs princes de la dynastie saldjoukide aux xr° et 
xn° siècles. Ce rapace héraldique était couronné comme les aigles des empires 
défunts d'Allemagne et de Russie, et il était brodé à la mode des Turks sur 
l'étendard du prince; cet épervier, chez les Hongrois, symbolise le roi des 
Huns, et son nom, Turul (Touroul), est synonyme de celui d’Attila, comme le 
montre ce fait qu'ils parlent d’Almus, descendant de Turul, cet Almus n’étant 
autre que l'arrière-petit-fils d’Attila; le mot est turk, et c’est en vain qu’on le 
chercherait dans le lexique hongrois. . 
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Dans son célèbre traité sur l'administration de l'empire byzantin au x° siècle, 
Constantin Porphyrogénète (pages 167, 169; Amédée Thierry, Attila, tome II 
page 208) affirme que les gens de. la fameuse tribu altaïque des Pétchénègues, 
dont le nom, au x siècle, est Kangli 5, Qui paraissent au commence- 


ment de l'histoire de la Russie naissante, étaient couramment nommés Kankar, 
Kangar, Kéyxap; Kayyas, qui signifie « fort, puissant »; ce mot est le turk 
oriental, avec les voyelles indécises de l’Altaïsme, kounghar, kungar 5, 
)SS « fort, violent », dont des verbes dérivés se trouvent sous les formes 
ce 5535 kounghar-mak et ESS Fu koungar-mak « enlever de force, vio- 


lenter»; il est assez naturel que le nom d’une tribu turke s'explique par un 
mot qui appartient au lexique de l’Altaïsme. 

Les Rseudo-Avars, les War-khouni, mélange d’Ouighours et de Huns, qui 
sont deux états successifs d’une même unité ethnique, deux clans des Turks, 
ont apporté avec eux les noms de ces deux nations; au vu siècle, Théophylacte 
Simocatta, dans son Æisioire (vu, 8, page 284; Amédée Thierry, Aftila, n, 9, 10), 
dit formellement que l’on distinguait d’une manière absolue dans la nation des 
War-khouni, les War Op, des Khounni Xovwt, qui sont les Huns, c’est-à-dire 
les Quighours des Huns. War est notoirement Ouï(ghjour, Ou(gh)our, d’où 
le mot ogre, comme bougre de Boulghar, avec la chute régulière de -gh- inter- 
vocalique, et nullement, comme on serait tenté de le croire après un examen 
superficiel, le nom des Avares, A6apor, transcrivant une forme altaïque Abir, 
dans lequel le & n'avait pas plus de raison de tomber que dans le nom des 
Sibir, lequel est resté à la Sibérie. Mais ces Barbares apportèrent en Europe 
le nom d'Ouiïghour, sous la forme d’un doublet encore plus voisin de sa 
forme originale, puisqu'il lui est identique; en effet, dans sa Vie de Charle- 
#magne (Pertz, Hanovre, 1826, pages 162, 163, 182, 221, 222, 349, 351; je ne sais 
pourquoi l’auteur, dans son index, classe ces mots sous Vigurro, Iugurro), 


—… Éginhard affirme que le chef suprême de leur nation se nommait kbaghan, ce 


qui, comme on le sait, avec téhabghou, est le titre des souverains altaïques, 
mais que le chef en second, le coadjuteur du khaghan, se nommait Vigurrus 
ou lugurrus : Caganus et lugurrus, dit-il (page 163), principes Hunorum; et 
c’est là une forme dans lequel il est manifeste qu’il faut reconnaître le nom de 
la nation des Ouïghours. : 

Théophylacte Simocatta, dans ses œuvres historiques (Histoires, 1,$ 8; Ambas- 
sades des Romains aux Nations, p. 177), parle d’un singulier personnage, qui 
vécut chez les Pseudo-Avars, au vi siècle, le bocolabra, Bozolaë &, dans les 
Histoires, le bolocolabra, Boloxo)ä6pa, dans les Ambassades des Romains; ce 
qui était plutôt un titre qu’un nom propre, puisque la signification de ce 
vocable est « prêtre-mage », avec l'indication bien nette qu’il se compose de 
deux éléments distincts, qui ne peuvent être que boko ou boloco et labra. 

C'est en vain que l’on chercherait ce doublet dans les lexiques altaïques, dont 
il a disparu depuis longtemps, et où l’on ne‘trouve plus, en turk et en mongol, 
que le mot bien connu qdm, cb pour désigner les sorciers altaïques, 


d'où l'on a tiré le verbe Yb, qui signifie à la fois « soigner un malade, 


faire des enchantements, et se livrer à l’étude de la philosophie ». Mais ses deux 
éléments boko et labra se sont conservés intacts dans la langue des Turks, et 
même dans l’idiome des Turcs osmanlis, puisque boko n’est autre qu’un mot 


bien connu de lAltaïsme, le turk-oriental bugué Ls, ET 5, « savant, 
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sage », le turk-osmanli beugi, beugu Se, #, qui a pris dans cé dialecte 

le sens abstrait d'éenchantement, de magie, ét que l’on rencontre quelquefois 

sous la forme boughow 24, avec une tout autre harmonie vocalique, produite 

par la présence dans ce mot du -gh- au lieu du -k-; cés mots sont manifeste- 

ment identiques au mongol bügüé « enchanteur, magicien », lequel n’a rien de 

commun avee un mot qui s’éerit exactement avec les mêmes caractères, mais 
qui se lit büké, avec la signification de « fort » ; il est encore facile d’y recon- 

naître le hongrois büwüs «enchanteur, sorcier », avec l’alternance w = g = %h, 

qui est un phénomène assez courant dans l’Altaïsme pour que je me dispense 

d’en produire des exemples. 

L'interprétation du second élément de Boxokx6p4 est beaucoup plus ardue; ce 
mot me paraît dans un rapport certain avec un lawras, qui, par hasard, se * 
trouve cité dans les vocabuüulaires turk-oriental-persans, sous les éspèces de la 
forme s, avec une vocalisation Jowrs, qui est évidemment possible, mais 
sur la véräcité de läquelle on aïmérait à être renseigné d’uné manière précise, 
avec le sens de « dur, sévère ». Maïs il est visible que cette signification n’est 
point primitive, alors que le sens de savant poùr ce mot ne fait aucun doute ; 
il ne paraît point dans l’abrégé du Sanguilakh de Mirza Mahdi Khan, le ‘Adan; 
il ne se trouve pas davantage dans les dictionnaires du turc d'Europe; on le 


lit dans celui de Pavet de Courteille, avec la vocalisation PUR sous les 
espèces de là transcription lours, dans le Vocabulaire tchaghataï-osmanti de 
Shaïkh Solaïran Éfendi, que publia Kuños, en 1902, à Budapest, cette forme 
tours représentant la lecture du mot suivant la vocalisation indiquée par Pavet 
de Courteille. Ce vocable, dans le lexique de Shaïkh Solaïman Éfendi, est 
traduit kabar (sic, je pense qu’il faut lire ktbär LS, pluriel de $ « grand », 
qui, comme plusieurs autrés pluriels, est usité en ture au sens du singulier) et 
badiyè-nishin, soit « doyen d'âge, chef », et « qui habite la plaine », sans qu'il soit 
facile de déterminer la corrélation sémantique qui peut relier ces deux sens; 
la traduction geschwülst « tumeur », qui à été adoptée par Kuños, est manifes- 
tement inadmissible. Law-ras, avec w = b, se rattache au groupe des mots 
mongols lab-tai « exact, précis », d’où, primitivement « solide, ferme »; {ab-ta, 
qui est l’adverbe de l'adjectif lab lai « d’une manière précise, ferme »; /ab-lal 
« action, état d'arriver à la certitude, de se convaincre de la vérité de date 
chose »; il se peut que lawra-s soit un pluriel de lawra, comme bokhtas, 
dans le Vocabulaire ouïighour-chinoïis, est le pluriel du participe iranien bokhta 
« sauvé, saint », que les Manichéens persans ont apporté en Asie Centrale, 
d’où il à passé en mongot sous.les espèces du mot bien connu boghdo; ce que 
j'ai expliqué, en 1915, dans lé Journal. Asiatique anglais. Les Turks, comme 
je l'ai signalé dans cette note, mettaient au « pluriel de majesté » certains titres 
qu'ils vénéraient spécialement : omra' (oumara), pluriel de amir « général 
d'armée », chez les princes timourides de Dehli; ewliya (auliya), pluriel de 
wali « saint », à la fois chez les Turcs osmanlis et en Asie Centrale; hazrel-ler, 
“littéralement « les présences », pluriel de hazret « présence, personne », dans le 
sens de « majesté », et même de simple excellence; les Turks, en ce sens, ne 
LS jamais hasret, comme les Arabes et les Persans, maïs toujours hazret- 

TT es globe à (LL, Sultan Soléïmah hasrétléri « Sa Majesté le 
Le Een »; ét c’est là une hypothèse qui se trouverait confirmée si 
lawras est traduit par le pluriel arabe kibär dans le Vocabulaire de Shaïkh 
Solaïman Éfendi ; \«6p4, je pense, est pour /ab-dr, qui est une forme participiale 
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de lab-mak, à moins qu’il ne soit une forme adjectivale en -li, transformée 
en “ri, les voyelles comptant assez peu dans l’Altaïsme, ce qui n’est point 
une supposition insane, puisque, au x° siècle, le nom de la tribu turke des 
Kangli fut entendu Kankar, Kangar par les Byzantins (voir page 111); d’ail- 
leurs, le suffixe -Za/, qui forme le mongol /&b-lal, se retrouve dans d’autres 
vocables sous les espèces de -mal, ou de -mar, avec les équivalences m = !, 
1=7+r, qui sont des faits de phonétique générale : dsoli « rançon », dsoli-ma! 
« argent de la rancon »; djisul-qué et djisu-mel « partie, morceau »; daghou- 
da-mar « qui appelle », de daghouda-khou « appeler »; d’où il appert que, 
dans certaines conditions, ce suffixe joue le rôle d’une formative de participe 
actif, d'adjectif verbal à sens actif, dans dsoli-mal « l'argent qui paie la ran- 
‘çon », dans daghouda-mar, laquelle formative à évolué au sens nominal, comme 
‘en français, le sens du participe dit présent, dans tirant, elinquant, por- 
tant, beuglant, et autres mots, Les équivalences mar — mal = lal = ral = 
œar—="ras s'expliquent sans qu'il soit nécessaire d’insister sur leur évidence, 
en particulier, celle du rhotacisme; d’où il résulte que lab-«r signifie étymolo- 
giquement en altaïque ancien « qui assure », /ab-ri pour /&b-li « en qui on peut 
se fer, certain », law-ras — “lab-lar — lab-lal = “lab-mar, signifie « homme 
possédant là certitude philosophique », d’où découle naturellement le $éns 
«d« aîné », de « chef », que donne à ce mot le Vocabulaire de Solaïman Éfendi, 
ainsi que la signification de « sévère », qui se lit dans Pavet de Courteille, les 
gens qui se croient parvenus à la science ne songeant qu'à brimer les autres, 


… pour les obliger à penser comme eux, et cela d'autant plus durement qu’ils 


“sont plus éloignés de cette science qu'ils croient être leur apanage. La variante 
Boroxo)46pa de ce titre d'un personnage de la nation des War-khouni est mani- 


_ festement une di il est inutile de dire qu’elle ne s'explique pas par le turk 


buluk « sb, E< 35, qui est un mot bien connu signifiant «escadron », ce 
qui ne donne aucun sens valable au composé Boïox}d6pæ, dans lequel il ne 


faut voir qu'une tautologie graphique. 


‘Page 99. Cette fiction du syncrétisme irano-juif se retrouve sous plusieurs 
aspects dans la légende persane, sous une forme aussi incohérente que dans la 
narration du Père de l’histoire musulmane; si l’on en croit l’auteur inconnu d’un 
Rivâyat persan qui appartint à James Darmesteter, et qui est aujourd’hui con- 
servé à la Bibliothèque nationale, ce fut le ro iKaï-Lohrasp qui conquit Jérusalem 
(man: supplément persan 1191, folio 117 verso); cette version de la destruction 


… de Jérusalem par lun des derniers Kéanides est conforme à la tradition qui se 


trouve consignée dans le Minokhirad pehlvi, où l’on lit ces lignes : w min Kaï- 
Lôhräsp sût sanû yahvünt aighash khütäyih khüp kart w din-i yazdân sipâsdär 
yahoünt u Drshalim-i Yahülän bar khafarûntu Yahütän vashüft u paragandak 


» kart (Fuc-simile Andréas, page 32) : « Et de Kaï- -Lohrasp fut ce bienfait qu’il 


exerçca une bonne royauté, qu’il se montra obédient de la religion des lzeds, 
qu'il détruisit la Jérusalem des Juifs, qu’il emmena les Juifs en captivité et les 
dispersa » ; ou mieux, elle représente la forme primitive de la tradition perse, 
avant que n'ait été terminée l’œuvre du synerétisme irano-juif, qui St entrer 
Nabuchodonosor, comme tant d’autres personnages de l’histoire sacrée, dans la 
geste héroïque des Mazdéens. Mais elle ne satisfit pas longtemps leur esprit, 

“car Kaï-Lohrasp n’est qu’un personnage secondaire de l'épopée persane, dont le 


. règne est écrasé entre ceux de Kaï-Khosrau, et de Kaï-Vishtasp, auquel Lohrasp 


abandonne la couronne, pour aller vivre dans le grand temple de Balkh, 
ui n’est autre que le Naübahàr bouddhique de Bactres, dans l’obédience de la 


- 
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loï des Izeds, suivant l'expression du  Minékhirad pehlvi. Aussi ne tarda-t on 
pas à transférer la destruction de Jérusalem, et les événements qui la suivirent, 
à un souverain qui répondit à une réalité plus tangible, au fameux Bahman, 
fils d’isfandiàr, fils de Vishtaspa-Goushtâsp, fils de Kaï-Lohrasp, dont le long 
règne représente, comme on l’a vu, celui de tous les premiers rois de la dynastie 
achéménide; aussi, ce même Rivâyat, sans s'inquiéter de troubler l'esprit de ses 
lecteurs par des affirmations contradictoires, dit-il un peu plus loin (folio 120 
verso), que ce fut ce Bahman au long bras qui attaqua Jérusalem, parce que les 
Juifs ne voulaient pas adorer Ormazd, et refusaient d’obéir au roi de Perse; 
Bahman, fils d’Isfandiâr, les fit tous prisonniers, et ilemmena en captivité, mani- 
festement sans compter les adultes, cent mille enfants qui n’avaient pas encore 
atteint l’âge de la puberté; puis, quand les Juifs se furent soumis à ses lois, il 
les renvoya à Jérusalem, qu’il reconstruisit à leur intention; le nom de Nabu- 
chodonosor, comme on le voit, ne parait pas dans cette légende, laquelle réunit, 
dans un syncrétisme assez incohérent, le souvenir de Nabuchodonosor et de 
Nabuzaradan qui incendia la ville sainte, ceux de Cyrus et de Darius qui la. 
reconstruisirent. 

Si l’on en croit le Färs nâma, qui fut écrit par Ibn al-Balkhi, vers l’an 1100 
(édité par Le Strange, 1921, pages 52 et suiv.), et. où se lit îne curieuse 
description géographique de la province du Fàrs, précédée d’un abrégé de 
l'histoire de l'Iran, ce fut bien Bahman qui envoya Bokht an-Nasr, soit Nabucho- 
donosor, contre Jérusalem; Bokht an-Nasr tua le chef des Juifs, et leur imposa 
comme souverain un nommé Sina os dont le surnom était Sidkia Lire 
lequel n’estautre que l’'infortuné Sédécias W11PT3 Tsidkyahou, roi d'Israël. 

Bokht an-Nasr s’en retourna à Babel, qui était le siège de son gouvernement, 
et il avait à peine tourné les talons que Sidkia se révolta; Bokht an-Nasr s’en 
revint en toute hâte, captura Sidkia, et ravagea Jérusalem; il aveugla le fils 
de Sidkia, puis le mit à mort, après quoi il détruisit le Temple. Après Bokht 
an-Nasr régna son fils Nemrod, et après Nemrod, son fils Baltan-Nasr 

Ha a. qui n’est manifestement autre que le Balthazar du livre de Daniel, 
le YNw1002 Beltéshatsar du texte hébreu, le Baïrécas des Septante, c’est-à-dire 
Bel -shar-utsur, le fils de Nabonide, qui tenta de défendre Babel, et fut écrasé. 
(La forme WYNWW92, ponctuée à tort par les Massorètes Beltéshatsar, est née 
d’une fausse lecture de la transcription normale SYNIW2 Belsharutsur, où, 
dans un manuscrit très abîmé, le groupe 1Ÿ, dans une graphie ancienne de 
l'écriture araméenne, s’est confondu avec ŸU; il est évident qu'il ne faut pas 


songer à expliquer cette forme par un complexe assyrien dans lequel entrerait. 


l'adjectif balatu « vivant », comme si synuab, pour SYNCJurË2, était. 
Balatu-shar-utsur «le dieu [vivant] protège le roi », cette forme étant inexistante 
en assyrien; quant à Boïréoap, visiblement, ce nom transcrit YN92 d’un 
manuscrit dans lequel le Ÿ médial était tombé). Mais Nemrod et Baltan-Nasr 
firent preuve d’une telle incapacité, dans les états soumis à leur gouvernement 


par la volonté de Bahman, que le prince les destitua de leur charge pour la . 


donner à Kirosh , À xs (W92 pour #2, avec un \ pris pour un Ÿ, comme on 
le verra dans le nom d’Akhashvérosh - Xerxès), c’est-à-dire à Cyrus-le-Grand; 
Bahman ordonna à Cyrus de traiter les Juifs avec humanité, de les renvoyer. 
dans leur patrie, et de leur choisir un chef à sa guise; ce fut ainsi que Cyrus 
leur donna comme souverain Daniel, qu'ils avaient proposé à ses suffrages. 
Cyrus CS ditle Frs nâma, était le fils de Akhashvérosh Q* +) Las), c'est 
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à-dire, comme on l’a vu plus haut, de Xerxès (UMTS, pour WMV, avec 
Valeph prosthétique, pour D'UN, transcrivant le perse Khshayärshà, avec un 
pour le ?, ce qui est une faute graphique courante, et l’intercalation abusive 
‘d'un second à la fin du mot), fils de Darius. Cet Akhashvérosh était le fils d'un 
premier Cyrus US fils de Djämäsp æble, lequel, si l’on en croit cette 
généalogie ultra-fantaisiste, était, au méme titre que Goushtasp, le fils de Kaï- 
Lohrasp; la mère de ce Cyrus, qui rebâtit le Temple, était la fille de l’un des 
Te des Juifs, et se nommait url, qu’il faut manifestement corriger en 

es, les lettres étant identiques, abstraction faite de leurs points, lequel nom 
n’est autre que celui d'Esther NON, qui fut l'épouse d’Assuérus, c’est-à-dire de 
Xerxès; le frère de cette femme ne fut autre, dans l'esprit de la tradition 
iranienne, qu'Esdras, qui gouverna la Judée sous Artaxerxès, jusqu’au moment où 
arriva Néhémie, Esdras, qui, lut et commenta à son peuple le texte des livres 
saints, et qui resta pour les Juifs le type parfait du sofer, du docteur es-écriture 
sainte; ce que montre cette affirmation du Fârs-nâma qu'il était très savant dans 
la théologie juive, et que ce fut lui que Bahman, fils d’Isfandiär, c’est-à-dire 
Artaxerxès Longue-Main, chargea de reconstruire la ville sainte. 

Cette légende n’est pas plus insensée que celle qui naquit au 1v° siècle, à 
Constantinople, pour faire d'Akhashvérosh, soit Xerxès, pris pour le père de 
Cyrus le Grand, qu’Isaïe nomme le Messie de Jéhovah, le savetier de Jérusalem 
qui insulta le Christ montant au Calvaire, et devint, pour sa punition éternelle, 
le Juif Errant; c’est un fait visible que cette étrangeté est née d’une étymologie 
primaire entre Akhashvérosh, le mari d’Eslher, et xaooûw — xatx-aû-w « faire, 
ou rapetasser des chaussures », latin su-lor. 

C’est un fait certain que la légende musulmane, par l'intermédiaire de la 
célle de la Perse, a connu d'une manière assez précise ce que les Livres de 
J’Ancien Testament racontent sur ces événements en lesquels se syncrétisa l’his- 
toire de l'Iran et celle du peuple d'Israël, en particulier Isaïe, ce qui n’a rien de 
bien étonnant : on lit, en effet, dans le Fürs näma Ibn al-Balkhi, que 
plusieurs historiens racontent que dans les livres prophétiques des Juifs, Dieu 
s'adressa à Bahman, fils d’Isfandiär, en lui disant : « Je t'ai choisi, et j'ai fait 
de toi un Messie ; il faut que tu te fasses circoncire, et que tu observes la vraie 
religion, que tu traites avec bonté les fils d'Israël, que tu les renvoies Jéru- 


salem, et que tu rebâtisses Jérusalem » ne D re F 15 0e 


ce qui est nent une glose ancienne, comme le montre le te de ces 
périodes, une paraphrase de passages célèbres du livre d’Isaïe (ch. xLv), sans 
qu'il soit besoin d’insister sur ce fait, qui est évident. Si Fe en croyait Ibn 
al-Balkhi, le nom de ce livré prophétique ne serait autre que st Kowroush, 
le nom même du roi Cyrus le Grand, tel qu’il paraît dans l'inscription cunéi- 
forme de ce prince, Kurush, le Ÿ"2 de la Bible, que la Massore ponctue à tort 
Koresh, pour Kurush, suivant son habitude, qui trahit une ignorance complète 
de là prononciation ancienne des noms étrangers qui paraissent dans les livres 
saints. C'est là une singulière méprise, mais son origine n’est point difficile à 
deviner; il est visible que cette forme de la légende iranienne a confondu Cyrus » 
qui a ordonné la reconstruction du Temple, et Bahman Diräzdast, ou plutôt qu’elle 
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a syncrétisé dans le personnage de Bahman tous les souverains de la dynastie 
achéménide, de Cyrus, qui est son origine, jusqu'à Artaxerxès IIl; mais 
c’est par une extension tout à fait arbitraire que les Iraniens ont transféré 
au livre d’Isaïe le nom de Cyrus, qui s’y trouve qualifié du titre de Messie dus 
Dieu d'Israël, au chapitre xzv, et ce n’est évidemment pas l’un des épisodes le 
moins caractéristiques de ce syncrétisme étrange entre les histoires de deux 
peuples essentiellement différents, dont la seule communauté est manifeste- 
ment d’avoir été des ennemis acharnés de l'empire babylonien. 

Et le messianisme d’Artaxerxès Longue-Main est amené et produit dans la 
légende mazdéenne, identiquement par les mêmes causes et pour les mêmes 
motifs que le Messianisme d’Emmanuel, fils de Miriam, puisque le puissant roi 
des Perses est également un descendant par les femmes, au même titre que le 
Christ de Bethléhem, de la lignée royale qui donna ses souverains au peuple 
juif; Bahman, fils d’Isfandiär, dit Ibn al-Balkhi, dans le Fârs nâma, descendait 
de Thalout, c'est-à-dire de Saül, et sa mère êtait de la race de Robo‘am 
sl; fils de Salomon; elle se nommait Raheb sl, ce qui, manifestement 
est une corruption de Rahel jet, l'hébreu bn, ‘Paxñ\ dans les Septante, et 
ce qui, dans la légende islamique la plus ancienne, est devenu, par une série 


. 


d’avatars que je ne crois pas utile de détailler ici, le nom de Zoulaïkha Æ# ) 


(= pour \s,, avec métathèse autour de l’-r-), la femme du roi de Misr 
52 « lé chéri », dans l’histoire musulmane, ce dans quoi il faut voir une 
simple déformation de 51/79, Pagaw, par les intermédiaires suivants sn 
.Par'ao — ;2 y} — p}y5 — ji? avec une ponctuation qui n’a d'autre intention 
que de donner à ce groupe de signes un sens quelconque en arabe). Aussi 
Bahman, fils d'Isfandiär, donna-t-il à son frère Zorobabel HU ) j Daa95 Ja 
souveraineté de Canaan et d'Israël, si bien que ce personnage exerça le pouvoir 
vice-royal jusqu’à l’époque de sa mort. 

Cyrus le Grand, dans cette légende, devient le fils de Xerxès-Akhashvérosh, 
qui fut en réalité ds fils de Darius 1°, fils d'Hystaspe; maisles Mages qui étaient 
les gardiens dela geste héroïque de l'Iran, qui écrivaient son histoire, avaient 
voué à la mémoire de ce monarque une haine inassouvissable, et ils avaient 
juré de faire disparaître son nom de la mémoire des hommes, ce à quoi üls 
n’aboutirent point, grâce aux historiens grecs et à l’inscription de Béhishtoun, 
plutôt que grâce au souvenir confus des trois Dara, qui s’est conservé, malgré leurs 
<fforts, dans la légende parsie. Cétte rage inextinguible les incita à faire de 
Xerxès-Alkhashvérosh le fils d’un personnage de pure invention, nommé Cyrus, 
comme devait l'être son petit-fils, suivant une tradition qui se retrouve dans 
tout l’Orient, quel Cyrus aurait été le fils de Djämäsp, fils du roi Kaï-Lohrasp, 
de télle sorte qu’en définitive Cyrus le Grand, dans cette légende, est le cousin 
issu de germain de Bahman, c’est-à-dire d’Artaxerxès-Longue-Main, ce qui 
constitue une audacieuse violation de la vérité historique, dans laquelle Djämäspa 
n’appartient point à la famille royale de l'Iran : le sage Djämâspa, en effet, qui 
fut le conseiller de Vishtäspa-Goushtàsp, en même temps que l’un de ses 
meilleurs guerriers, était le fils, de Hvôgva, qui ne tire point son origine des 
Kéanides; il eut pour frère un personnage, à juste titre célèbre dans les fastes 
du Mazdéisme, Frashaoshtra, qui fut l'un des premiers convertis, et qui donna 
‘sa fille, Hvogvi, à Zoroastre; Djämäspa épousa la fille qui naquit de cette union. 
La Perse orientale, dans cette légende impossible, joue un rôle considérable, 
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puisque c’est à Bactres que règne Kaï-Lohrasp, père du roi Goushtâsp, qui 
accepta la prédication de Zoroastre, c’est-à-dire, avec une méconnaissance 
absolue de toute*chronologie, le roi gréco-bactrien Hélioclès considéré comme: 
le père, du Vishtäspa, satrape de Bactriane, qui eut pour fils Darius 1*, 
quel est en fait le fils de Darius ou de Xerxès. D’après la tradition parsie, 
Zoroastre était originaire de l’'Azarbaïdjan, de la Médie, de l'Ouest de l'Iran, et 
non de Balkh, dans son Orient; c’est en particulier ce qui se trouve affirmé 
dans le Rivâyat qui appartint à James Darmesteter (man. supplément persan 
1191, folios LIS recto et ssq.); et cela se trouve confirmé par cette évidence 
historique que lfran oriental vécut sous l'influence de l’Hindouïsme, d’abord 
du Brahmanisme, puis sous celle du Bouddhisme, qui y fut tout-puissant, et 
sy perpétua jusqu’à la conquête musulmane. La légende qui s'y trouve narrée 
ne présente pas la moindre authenticité, mais. elle trahit d’une façon étrange 


une série de préoccupations religieuses et de vindictes qui hantèrent l'esprit 
des Mazdéens en Perse et dans les Indes, aux diverses époques de leur 
histoire. Il y est raconté que Zoroastre commenca sa prédication par Antioche , 


‘lu pays de Roum; après quoi, il s’en revint dans son pays natal de l’Azar- 
baïdjan, où il vécut durant quinze années; cette mention est ancienne, c’est-à— 
dire qu’elle reporte à l’époque sassanide, en laquelle Antioche, la capitale de 
l'empire romain sur la terre orientale, était l’objet de la convoitise effrénée du 
Roi des Rois dans son palais de Ctésiphon (les Peintures des Manuscrils orien-- 
laur de la Bibliothèque nationale, 1914-1920, pages 94, 95); les Mages se 
consolérent de sa splendeur, qu'ils ne pouvaient imiter, en inventant cette 
fable qu’elle avait été la première convertie de Zoroastre, avant même que le: 
“saint prophète ne fût allé prêcher sa Loi au roi de Perse, mais il est probable: 
que le monarque sassanide aurait préléré la tenir comme sa capitale de la 
vaillance de ses armées. Quand ces quinze années se furent écoulées, Zoroastre 
s'en alla porter la révélation à Ardabil, dont Iles habitants refusèrent de 
l'écouter, ce qui attira sur leurs têtes le courroux céleste, lequel les extermina ; 
aussi, lè Prophète se mit en route pour Bactres-Balkh, où le roi Kaï-Goushtäsp: 
accepta sa Loi, et la répandit dans son empire. Présentée sous cette forme, la 
légende mazdéenne ne tend à rien moins qu'à fausser entièrement la vérité 
historique, à inverser les réalités, en portant à déduire de sa trame qu’à 
Vépoque de Zoroastre, l'Iran occidental était irrémédiablement hostile à l’esprit 
du Mazdéisme, alors qu’il est son berceau, et que le Prophète, désespérant du. 
sort de l'Ouest, s’il n’obtenait point l'appui du Roi des Rois, partit pour l’Orient, 
dans lintention de se l’assurer, alors que les provinces orientales de l'Iran 


étaient un foyer d'infidélité et d'idolàtrie hindoues. Cette illusion, cette 


contradiction s’évanouissent si l'on remarque que cette légende bizarre est une 
addition très tardive, ce que justifie entièrement l’état du texte de ce Rivâyat, 
wne addition tendancieuse du xvi° siècle, peut-être même du commencement 
du xvur, dirigée contre [les rois de Perse de la dynastie safavie, de Tauris,. 
de Kazwin, d’Ispahan, lesquels continuaient, ou plutôt prétendaient conti- 
nuer, s'ils étaiént de simples Turkomans, la progéniture de imam alide Mousa 


al-Kazim, descendant de Fatima, la fille chérie de Mahomet; c’est un fait . 


certain que les princes de cette dynastie, au moins les premiers, avec leur 
rigorisme intransigeant, leur islamisme farouche, leur Shiïsme d’une intolérance 
absolue, durent traiter les infortunés Mazdéens qui vivaient dans leurs états. 
avec la même cruauté que les Sunnites, pis encore peut-être; ils firent 


durement regretter à ceux qui ne pensaient pas comme eux le règne des. 


Pimourides, qui étaient assez indifférents en matière de religion, et encore plus 


[87] 


CHRISTIANISME ET MAZDÉISME CHEZ LES TURKS ORIENTAUX. 117. 


118 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


?. 
la souveraineté des Mongols de Tauris, qui, eux, s’en moquaient intégralement. 

Tout au contraire des affirmations étranges et incohérentes du Rivâyat, 
l'esprit de la légende zoroastrienne est la conversion de l'Iran oriental hin- 
douïsé, indianisé, vichnouïsé, converti au Bouddhisme, par l'Iran occidental, 
par lAzarbaïdjan, par la Médie, où naquit le Mazdéisme, ou plutôt l'essai de 
conversion de ces contrées lointaines, puisqu'il est patent, d’après le Vendidäd» 
dans son premier fargard, que l'erreur hindoue y régnait en maîtresse; de 
l’aveu mème de la geste épique, le héros Roustam, prince du Nimrôz, du Saïstari, 
qui fut l'âme de la résistance iranienne contre [l'invasion des Turks Sakas, au 
n° siècle avant notre ère, était un infidèle, un Bouddhiste manifestement; ce 
sur quoi je me suis assez longuement expliqué dans les pages antécédentes 
et autre part pour n’y point revenir ici. ; 

La Loi de Zoroastre, dit le Rivâyat, se répandit dans tout l'Iran, ce qui est 
au moins une exagération, ainsi que dans une partie du Turkestan, et dans 
l'Irak arabe; mais le roi des Turks, Ardjasp envahit la Perse, battit Kaï- 
Goushtäsp, et éteignit le feu sacré qui brüûlait dans les pyrées. Ce fut alors 
qw'Isfandiàr, fils de Goushtâsp, désespérant du sort du royaume, se déguisa en 
marchand, et s’en alla, ainsi accoutré, dans le pays des Turks; il tua Ardjasp, 
établit des pyrées dans le Turkestan, puis il partit pour Khotan abs LP) 
dont il S'empara, et qu’il convertit à la foi mazdéenne. Cette mention de Khotan; 
sous son nom de Tchin-Matchin, est tardive; elle s'accorde très bien avec 
l'allusion transparente à la tyrannie des Safavis d’Ardabil, que je viens de 
signaler ; elle reporte aux environs du xvr siècle (voir Revue de l'Orient Chré- 
tien, 1925, page 21); cette identification de Tchin-Matchin, dans ce Riväyat, 
avec la ville lointaine de Khotan, au pied des monts Célestes, est certaine, 
puisque son texte persan affirme que, partant de Tchin Ur Isfandiàr passa 
dans la Chine du Nord La, ce qui montre que Tehin est bien Khotan, puis 
dans l’Hindoustan, qu’il soumit à ses armes, et où il construisit des pyrées; de 
l’Inde, il se rendit au Maghreb, dans l'Occident du monde, auquel il imposa 
également la foi mazdéenne; du Maghreb, il passa chez les Arabes, lesquels ne 
voulurent point se convertir, ce qui porta le héros à les massacrer jusqu'au 
dernier, après quoi, il fit des pyrées dans leur contrée. Il s'en revint ensuite 
dans l'Iran, et il fonda aux rives du fleuve Käsa Fa LS une ville qu’il nomma 
de son nom, Isfandiàr kouh 89 Los, qu’il faut manifestement corriger en 
> S bail Isfandiär-kart « créée par Isfandiàr » > cette ville, à l’époque à 
laquelle écrivait l’auteur du Riväyat, appelait Dont, ce qui est visiblement 
une erreur pour sie Isfidjab, dans la Transoxiane, sur les frontières 
du pays turk (Yakout, Mo‘djam al-bouldän, 1, 249). Il est inutile d’insister sur 
ce fait évident que, dans cette légende, telle qu’elle est contée dans le Rivâyats 
le personnage @Isfandiàr est une réplique de celui d'Alexandre, considéré à 
juste titre comme l'ultime Achéménide, à cela près que le Macédonien n'eut 
point le temps d'essayer la conquête du pays des Arabes, ce qui eût probable- 
- ment mis un terme à ses exploits; à moins qu'il ne syncrétise, ce qui est 
également possible, Darius 1°, fils d'Hystaspe, dont la souveraineté s’étendit 
dans: l'Inde et dans les steppes de l'Asie Centrale, et ce même Alexandre. 

La tradition hindoue a conservé, sous les espèces d'une forme de son voca- 
bulaire, le souvenir très précis que c’est de Bactres, la métropole du royaume 
indo-grec, tout au moins du Khorasan, des domaines de Kaï-Lohrasp-Hélioclés, 
qu'est originaire la graphie nommée kharoshlhi; ce nom paraît dans le Lalita= 
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vislara; qui est l’un de ces grands dharmas du Mahäyâna, dont la rédaction 
ne peut guère remonter plus haut que le règne de l’Indo-Scythe Kanishka, au 
# siècle (Rewve de l'Orient Chrétien, 1925, 406, 407 n.); le passage est bien 
connu; il rappelle, avec l’amplification, l'inflation hindoues, celui du Livre 
‘des Rois, dans lequel Firdausi parole des trente écritures dont Tahmouras 
arracha la connaissance aux démons : « Quelle est l'écriture que vous m’ensei- 
gnez? » demande le Bodhisattva à son maître Visvämitra (édition Lefmaun, 
Halle, 1902, p. 125) : br@hmi-kharosh{hi-pushkarasärim; añgalipim vañgalipim 
magadhalipèm..… tchinalipim lünalipim hünalipim madhyäksharavistaralipin 
pushpalipèm dévalipim nâgalipim yakshalipim gandharwalipim.… : « la brälumi, 
la kharoshthi; le pushkaïrasäri (la graphie qui a l'essence du lotus); l'écriture 
añga, Vécriture vañga, l'écriture du Magadha.…., l'écriture de la Chine, l'écriture 
des Lüna, l'écriture des Huns, l'écriture qui ne comprend qu’un développement 
modéré du nombre de ses caractères, l'écriture des fleurs (pushpalipi), l'écriture 
des dieux, l'écriture des dragons demi-dieux, l'écriture des Yakshas (des génies 


“qui obéissent à Kouvéra et gardent les trésors), l'écriture des Gandharwas 


{musiciens des dieux)........ »,. La liste de ces prétendues graphies courantes 
dans l'Inde au temps du Bouddha est insipide et absurde comme tout le 


-Lalilavistara ; elle occupe toute une page, dans une superfétatlon évidente, qui 


ne correspond à aucune réalité. Cette énumération se divise manifestement en 
deux parties bien distinctes, de rédaction et d'époques très différentes : les 
irois premiers termes, qui forment un composé grammatical, un trinôme, 
drähni-kharoshthi-pushkarasäri, employés absolument, la marque de laccusatif 
étant appliquée à son dernier membre, les autres restant invariables, sans la 
qualification de Zipi « écriture », qui est appliquée aux suivants, ce qui montre 
que ces trois noms, dans l’Inde, désignaient des graphies connues, sans qu'il 


. fût besoin de les spécifier. Tous les autres termes constituent une énumération 


de graphies de nations hindoues où étrangères, ou de clans d’esprits divins, 
sous la forme de composés de dépendance, du nom de ces pays ou d’une 
classe d'êtres divins avec le mot lipi « écriture «, avec des assonances 


ridicules, dñga et vañga, Hüna « les Huns » et Lûna, qui constituent de simples 


dichobomies destinées à multiplier les termes de la série, et à y introduire 
des discriminations absolument arbitraires, comme je l'ai montré dans la 
Revue de l'Orient Chrétien de 1925. 11 est à présumer que les trois premiers 
termes de la série qui énumère la brähmi, la kharoshthi et le pushkarasäri 
appartient à la rédaction primitive du dharma, et que tous les autres sont 
une addition postérieure, faite dans une grande confusion, puisque l'écriture du 
Magadha ne se distinguait pas de la brähmt, la kharoshthi étant la graphie du 
Gandhära, de l'Ouest; encore est-il permis de se demander si l'invention de 
l'écriture pushkaras@ri n’a pas été provoquée par le désir d'établir la progression 
barmonique du nombre des syllabes de ces graphies : 2, 3, 5. 

Et cette hypothèse se trouve confirmée, au moins en quelque façon, par la 
liste de ces écritures, qui se lit dans le Hahävastu (éd. Senart, I, 135, lignes 5-9), 
laquelle est infiniment plus courte, et commence tout différemment, par brähmi 


> pushkarasäri kharosti (sic) yävani brahmaväni.…, où l’on retrouve les trois 


premiers termes de l’énumération du Lalitavislara, mais dans un ordre 
inharmonique, puisque, dans une énumération de termes équivalents, ces termes 
doivent être rigoureusement classés et rangés d'après le nombre des syllabes 
qui les composent, exactement comme dans celle du Zalitavistara. D'où l'on 


peut penser que la liste primitive des écritures dont parle le Bouddha se 
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compose des trois premiers termes de l’énunération du Lalilavistara, qui à été 
bouleversée par le Mahävastu, autrement dit que le Mahävastu est postérieur à 
la rédaction primordiale du Latitavistara, avant qu’on y ait ajouté les mentions 
des écritures chinoises et hunnique, à une date qui doit être à peu près la 
même que celle de la dernière rédaction des lois de Manou. Les Djaïnas, dont 
la secte est aussi ancienne que le Bouddhisme, parlent dans leurs livres de 
dix-huit écritures : bambhi djavanâliyà dosaüriyà kharotthiyä kharasäviy@ 
mahär@id…, dans un ordre dispersé, sans, semble-t-il, que ces sectaires les 
regardent comme des entités équivalentes, comme le montre cette disposition, 
où l’on reconnait parfaitement la brahumi, sous la forme du prakrit bæmbhi, là 
kharoshthi, dont le nom est donné sous sa forme prakrite, l'écriture grecque, 
yavanäni, en sanskrit classique, avec la mutation initiale du ya en dja, identique 
à une transformation de cetadjectif que j'ai signalée dans cette Revue en 1925.- 
La kharas@viyä est vraisemblablement une entité indépendante, s’il n’y faut 
voir, ce qui est fort douteux, une altération graphique d’une forme prakrite- 
[pok] kharasàriyà, d'un adjectif sanskrit ‘pushkarasäriyà, tré de pushhkarasäri 
La daté exacte de ces trois formules est imprécise; sans que le fait ait ne 
grande importanñce; la mention de l’écriture grecque, dans la liste du Wa/dvastu, 
et dans celle des Djaïnas, montre qu’elles ne peuvent remonter, au moins sous 
la forme de la rédaction actuelle de ces légendes, à une date antérieure au 
in siècle avant J.-C.; celle de la graphie des Tchina est beaucoup moins 
décisive; Thsin arrive à la dignité impériale en 222 avant J.-C., après avoir, de 
255 à 222, écrasé tous ses compétiteurs, les royaumes chinois; mais, depuis des 
siècles, l’état de Thsin vivait dans l’Oucst de la Chine, ayant en fait accédé à 
la dignité suprême en 770, quand le comte de Thsin. accepta de s'installer dans 
la capitale des Tchéou, que Phing-wang abandonnait pour fuir les Altaïques; le 
comte de Thsin le comprit si bien qu’il en profita pour faire le sacrifice impérial. : 
C'était par l’état de Thsin qu’on entrait dans les domaines des Tchéou, et beau- 
coup d'étrangers n’allaient visiblement pas plus loin que sa capitale; ainsi s'ex- 
plique le fait que l’état de Thsin ait pu donner son nom à l'empire céleste, bien 
avant l'époque à laquelle les rois-de Thsin s’emparèrent du trône des Tchéou. : 
Les Téhéou, d'ailleurs, depuis Phing-wang, étaient dans une telle décomposition 
que léur nom n’était même pas connu en dehors de leurs frontières. Maïs il est 
évident que c’est en 316 qué se précise le rôle que va jouer Thsin, et que, de 
255 à 222, il joue, et serrée, la partie qui va lui donner lempire, qu’il ne 
gardera pas longtemps. C’est M. Senart le prémier, qui a reconnu les noms de la 
Hiharoshthi et de l'écriture grecque yavanänt dans Jénumération du Mahâvastw} 
le fait est méritoire, car les scribes, | n’entendant rien à ces noms barbares, 
én ont-eemplètément altéré les formes, si bien qu’on lit dans les manuseïits 
de cet ouvrage : .:....., kharostrt yo nûrt brahmacäri (avec, pour ce dèrnier- 
nom, les variantes Érahmiabar et brahmarärd); encore ést-il vraisemblable que, 
plutôt que ydvani, dont la réStitution est arbitraire, il faut lire, ce qui est 
plus près de la forme, telle qu’elle $e* présente’ dans les manuscrits, yondnt, de 
yo nâri, cette forme yonäni étant l'aboutissement normal du sanskrit yavanânt, 
commé yaunû « Grec », en perse, qui est un prakrit du védique, transcrit lé 
gréc ’lwvéx, qui ést.ÿyavana en-sanskrit; la correction est beaucoup moins 
importante; elle respecte mieux, semble-t-il, la formé qu’un seribe négligent 
avait sous:lés yeux .. . kharosti yonâni.…, dont l’assonance imparfaite a 
provoqué dans Son Sr dés pensées libidineusèes, où apparurënt séri = nârè 
« femme », et d'où naquit le mônstre.…. Æharostri yo näri{ qué la lecturét 
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brahmacäri SRITÉ soit la vraie, ou que l’on choisisse avee M. Senart la 
forme brahmavänt, alartft , il est visible qu’il s’est glissé dans la liste du 
Mahävastu une tautologie analogue à celle qui est évidente dans le texte du 
Lalitavistara, et que cette brahmacärt, ou, si lon veut, brahmavänti, n’est qu'un 
doublet de la brdhmi, exactement comme la graphie des Lûna est une réplique 
imaginaire de celle, réelle, des Huns; ce qui montre, je pense, que l’auteur 
dù Mahävastu à bourré sa trame d'expressions imaginaires, comme ‘celui du 
Lalitavistara, et que, de cette multiplicité de noms, il faut seulement retenir 
quelques termes qui sont réels, la brähmi, la kharoshthi, l'écriture chinoise, 
celle des Huns; que brahmacäri « qui-est conforme à la règle fixée par 
Brahma » soit une meilleure lecture que brahmaväami « brahmanique », cest un 
fait manifeste : il faudrait brahmänt, sur le modèle d’Indràni, YSYansut Varu- 
näni, le suffixe étant -An?, féminin de -âna,:et non -vând. 

Les Hindous, qui ne sont jamais embarrassés pour trouver l’étymologie d'un 
mot quelconque, qu'il soit hindou ou étranger, expliquent le terme de 
kharoshthi par khara-oshlha- « qui ressemble à la lèvre d’un âne »; cette. 
interprétation, sans compter que le sandhi exigerait kharäushti, est une pure 
fantaisie, appliquée arbifrairement à un mot qui est visiblement un vocable 
étranger, et dont l’origine n’est point facile à déterminer. Je suppose que, sous 
cette forme, avec ses variantes sanskrites kharosh{hi et kharosli, se dissimule 
un adjectif perse, ou plutôt iranien, dérivant de la forme iranienne du nom de 
la province du Khorasan, qui se présente sous deux formes dans les inscriptions 
de Darius, [Hjuvàrazmi « la terre du soleil levant », à Naksh-i Roustam, 
[Hjuvärazmiya, à Béhishtoun, « qui est relatif au soleil levant », qui est l'adjectif 
du nom précédent, avec le suffixe -iya- du sanskrit, -ya- en zend, lequel a créé 
toute une classe de dérivés secondaires, qui sont presque tous des adjectifs, 
sans que l'on y remarque jamais; sur le terroir iranien, le renforcement du 
thème par la vriddhi, comme dans l'Inde. Ce nom de la province du Khorasan 
est en zend Hväirizem, qui a exactement le même sens que la forme perse 
[Hjuvärazmi, eten grec Xoououin; c’est ce thème Huvârazmi qui se trouve dans 
la forme moderne Khwärizm >) | le, où mieux Khowarizm, dans la pronon- 
ciation arabe des vare-1xe siècles, comme je l'ai expliqué autre part. Les formes 
modernes du nom de cette lointaine province de l’Iran, Khorâsän et Khorastän, 
ne peuvent s'expliquer par le mot Huvärazmi qui parait dans l’épigraphe 
de Darius L°*; Khoräsän est un * Huväraz-äna, et Khorastän dérive d’un * Huvàra- ‘ 
stäna; d’où l’on est obligé d'admettre que le mot Huvärazmi a subi deux 
abréviations considérables, lesquelles sont d’ailleurs endémiques dans ce nom 
propre, puisque la forme Khowärizm, Khwärizm, a fini par aboutir à un nom 
Khiva. bé, dont létymologie serait mystérieuse, et que l’on ne saurait 
interpréter, si l'ôn ne possédait toutes les formes du nom de la Chorasmie 
depuis le temps du règne de Darius l‘; l’une de ces abréviations a créé une 
forme *Huväraza, la seconde, beaucoup plus considérable, celle de *Huvàra, 
dans-laquelle il ne subsiste plus, en fait, que le premier élément du nom du 
Khoräsan, le second -z% — *2ma, en sanskrit védique djma, dans le sens de 
“ chose sur laquelle on marche, cherñin », d’un aspect de la racine gañn- 
« et} »,en russe émlia (par lequel s'explique le nom du village de Zamakhshar 

, près de la ville de Khwärizm, qui est une ancienne forme perse 
*ama- 2 rie a clisparu entièrement, sans qu’il en subsiste la moindre (race. 
pes exemples de phénomènes analogues se trouvent dans la langue de l'Avesta ; 
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fsé-ratu est traduit en pehlvi sardärih-i rat-i din bürtärän « la maîtrise du chef 
de ceux qui pratiquent la loi (d’'Ormazd) », d’où il suit que fsé-ratw ne peut 
guères être autre chose que *vasé-ralu, vasé, suivant la règle de son étymologie, 
signifiant « suivant son plaisir », puis « beaucoup », et enfin « supérieur »: 
le fsé-ralu, ou‘*vasé-ralu, étant en définitive le chef religieux qui agit suivant 
son bon plaisir absolu, c’est-à-dire le dignitaire suprême du Mazdéisme. 

Du premier de ces deux thèmes apocopés, * huväraza-, l’iranien à tiré un 
adjectif huvéraza-ti « originaire de la Khorasmie », lequel se trouve transerit 
en sanskrit sous les espèces des deux formes kharoshlhi et kharosti; en fait 
*huvärazu-ti signifie originaire de Balkh, capitale indo-grecque du Khorasan; le 
suffixe -{i, (hi, en sanskrit, comme en zend, forme des noms dont beaucoup ontun 
sens adjectival (Jackson, Avesta Grammar, 222), tels pa-li « seigneur », pal-li 
« fantassin »; stip-li, dans l’Avesl{a, « mauvais, méchant », est un pur adjectif, 
et c’est un fait assez connu pour qu'il soit inutile d'y insister que les nombres 
de 60 à 90, sk. shash-li, sapla-li, agi-li, nava-li, zend khshwash-li, haptlaï-ti, 
ashlaï-li, navaï-li, sont. des adjectifs en -4 des nombres de 6 à 9. C’est cette 
forme adjectivale *huväraza-li, qui, je suppose, a été transcrite par les 
Hindous sous les formes kharoshthi. et kharosli, dans le Mahävaslu, exactement 
comme Huvâärazmi est devenu en persan moderne Khärizm, en face du 
Khwärizm du xiv° siècle, et du Khowärizm du ax°, et * hu-väca-ka « celui qui à 
une. belle voix, qui parle bien », khädja, avec la même réduction du groupe 
khwä à Khä, dans la prononciation très ancienne khowädja. Il est fort 
tentant, dans la forme kharasäviyà arerfan d’une écriture dont parlent les 
livres des Djaïnas, de voir, avec une correction minime, qui ne dépasse pas 
les possibilités paléographiques, kharasäniyâ æefiat, un adjectif iranien 
*huvaraz-ân-iya, dérivé très régulièrement de la forme * huväraz-âna, dont il 
vient d’être question. Xharasân-iya dérive de “huväraz-âna, avec la réduction 
du groupe khvä- à khâ, dont il vient d’être question; c’est-à-dire que, dans la 
liste des écritures, telles qu’elles se trouvent données par les livres djaïnas, 
l'écriture du Khorasan serait désignée par deux mots différents, quoique de 
même origine, ce qui n’a rien de surprenant, quand l’on connaît les idiosyn- 
crasies de la pensée hindoue, et son besoin de complication; cette interpré- 
tation, d’ailleurs, n’est valable qu’autant que kharasäviya est indépendant de 
pushkarasäri, dont le sens est loin d’être satisfaisant, si bien que M. Jarl Char- 
pentier (Jowrnai of the Royal Asiatic Sociely, 1928, pag. 339) a proposé d'y 
‘voir une variante graphique du nom Pushkarasädi, « celui qui trône sur un 
lotus », d’un grammairien ou d’un juriste qui vécut dans le Dekkan aux temps 
anciens; à moins que pushkarasäri nait été refait autour d’une forme 
*khârasäni, dans le même esprit qui à créé plus tard la graphie dite pushpalipi, 
les Hindous étant capables de tout lorsqu'il s’agit d’indianiser un mot étranger 

Quoi qu’il en soit, les Hindous, comme on le voit, dans une tradition parfaite, 
avec une précision remarquable, distinguent formellement l'écriture grecque 
yonâni, dans le Mahavastu, soit yavanân? du sanskrit classique, de l'écriture du 
Khorasan kharoshthi, ce qui montre que les Indianistes du siècle dernier, 
suivant leur habitude, avaient été bien inspirés quand ils avaient qualifié 
cette graphie-dunom-dindo-bactrien ou de gréco-bactrien. 

C’est un fait, visible que les Grecs, dans toute l'étendue des pays qu'ils ont 
soumis à leurs lois, ou, auxquels ils ont apporté leur civilisation, n'ont pas 
essayé d'imposer aux peuples qui.les habitaient l'écriture d'Homère et de 
Pindare; mais que les Hellènes créèrent pour les Asiatiques, ou que ceux-ci 
formèrent sous leur direction, des graphies orientales, par une modification des 
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anciennes écritures des alphabets, qui s'accordèrent avec les particularités des 
langues qu'ils devaient transerire ; les Grecs, je pense, bien qu’ils fussent: des 
phonétistes hors de pair, se souciaient peu des élégances d’un gog-ngu, ou de 
la beauté des systèmes de transcription des idiomes asiatiques par les phi- 
lologues du xix° et du xx° siècle, laquelle se justifie par le besoin impérieux de 
représenter, tant bien que mal, des articulations qui ne sont pas notées par 
l'alphabet latin; ces systèmes sont inutilisables pour la graphie d’un texte 
continu; je défie bien n’importe qui d'écrire, de sa création propre, une lettre 
de dix lignes en arabe, dans le système de transcription employé dans. le 
Journal Asialique, dans la Revue de Linguistique, ou dans les travaux des 
érudits de Giessen ou de Marburg; ces graphies exigent pour être exactes une 
attention qui devient impossible quand on écrit currente calamo; au septième 
mot, on oublierait les neuf dixièmes des signes additionnels qui diseriminent 
les articulations orientales, et le texte deviendrait incompréhensible. Ces 
raisons, je suppose, ont dû jouer en Orient; les Grecs, d’ailleurs, ne considé- 
raient probablement pas leur admirable graphie comme un article d'exportation; 
ils en. gardèrent pour eux, et pour l'Occident, l’élégante simplicité, et la 


lucidité, lesquelles ne conviennent pas aux Orientaux, qui préférèrent des: 


systèmes plus complexes; c’est un fait évident que le dernier Athénien pouvait 
lire n'importe quel livre, n'importe quelle inscription, n'importe quel édit, 
comme il convient dans un état libéral; les Asiatiques n’ont jamais tenu à ce 
que tout le monde püût lire; cette faculté, manifestement, était réservée à un 
groupe d’hiérophantes, qui passaient des années à apprendre à lire, et c’est 
pour cela que l’on créa des graphies d’une excessive complication, que, seuls, 
pouvaient arriver à connaître les membres du clergé ou leurs semblables; les 
autres personnes, même instruites, ne le pouvaient; Osman Pacha, durant 
la guerre russo-turque de 1877, recevait du Sérail les ordres de son maître, 
écrits dans Ja tradition, impériale, sous la forme du rouleau chinois, dans 
ladmirable diw ani, qui n’est autre que le ta‘lik des Persans, fignolé ct 
compliqué, qu'il faut déchiffrer signe par signe; le généralissime et son état- 
major, qui savaient lire le ture courant, ce qui n’est déjà pas si facile, restaient 
bouche-bée devant ces grimoires, si bien qu’un jour Usman Pacha se vit obligé 
de commettre l’énormité de transmettre à Sa Hautesse, l'ombre d'Allah sur la 
terre, une requête par laquelle il Lui demandait de vouloir bien à l’avenir lui 
adresser des ordres qu’il pût lire, ainsi que ses officiers. 

_ C’est par le royaume gréco-bactrien que l’art est entré dans le Djamboudvipa; 
le fait est tellement visible pour les œuvres de la sculpture qu’il convient de 
laisser aux personnes qui le nient le ridicule de leur parti-pris, et plaindre 
leur aveuglement; il est beaucoup moins évident en ce qui concerne la peinture, 
ce qui se comprend aisément, puisque toute l’œuvre des Grecs est perdue, 
puisque les fresques les. plus anciennes de l’Hindoustan, remontent à la fin de 
l'Antiquité, parce que les spécimens de la peinture radjpoute ne remontent 
guère plus haut que le moyen âge; je ne parlerai point de l’opinion des per- 
sonnes qui ne veulent point qu'il y ait eu de peinture dans la péninsule avant 
que les Persans ne [a leur aient apprise, lorsque Babour conquit le Pandjab; 
elle ne peut sé défendre; il y à des livres sanskrits enluminés au xr° siècle; 


j'ai signalé, sans avoir le moindre espoir, ni le plus faible désir de convaincre 


les’ Orientalistes, les rapports évidents qu'un technicien de la peinture, je 
ne parle pas d’un historien de l'art, retrouve immédiatement entre les œuvres 
de l’Hellénisme et les productions très modernes des ateliers du Radjasthana 
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(tes Peintures des Manuscrits orientaux de la Bibliothèque: nationale, 1914-1920, 
page 156 et n.; les Peintures des Manuscrits orientaux de la collection Marteau, 
dans les Monuments Piol, 1919, page 195 et n.; les Enluminures des Manuscrils 
orientaux, 1926, pages 36 et 37, 156 n., 178, 195 n.). 

Quoi qu’en pensent les Indianistes, c’est un fait patent que l'écriture, et la, 
peinture sont dans la péninsule une importation étrangère; J'ai fait remarquer 
dans cette Revue, en 1925, que toutes les fois qu’un. peuple attribue aux démons, 
ou aux anges, qui sont les mêmes entités retournées, une des caractéristiques 
de leur civilisation, c’est qu’il l’a empruntée à une nation étrangère, qu'elle est 
la création d'artistes supérieurs à leur mentalité; les deux formes de écriture 
hindoue sont la brähmi « la brahmanienne », et la dévanagàri « l'écriture de la 
ville des Dieux », exactement dans le même sens, mais inversé, où les démons 
apprennent à Tahmouras les trente graphies; s’il y à une vérité historique, 
c’est bien que les Iraniens ont emprunté tous leurs systèmes graphiques aux 


diables étrangers, le cunéiforme de Darius aux gens de Babylone, le pehlvi aux. 


Araméens de la Syrie, l'écriture arabe aux mangeurs de serpents. 

C’est cette mème origine divine, partant étrangère, que la majorité des 
Hindous assignent à leur peinture, puisqu'ils affirment qu’elle fut l'invention 
de Brahma ; d’autres en attribuent la création à ‘une demoiselle d'honneur de 
la reine Ousha, nommée, Tchitralékha, qui peignit avec une telle habileté le 
portrait d’Anourouddha, Lotit-fils du dieu Krishna, que sa maitresse en devint 
follëment amoureuse. Cette seconde forme de la légende est très postérieure à 


là première ; elle rappelle un type, un cliché insipide, qui sévit dans la litté-. 


rature orientale; que penser d’ailleurs de la réalité de cette peintresse, 
dont le nom signifie « portrait »? Les livres pâlis parlent bien de fresques 
qui décoraient le palais du roi Prasénadiit, de Kosala, dans sa ville de Srâvasti, 
qui fut l’un des premiers convertis par Sakyamouni; mais ce témoignage de 
textes qui ne peuvent guère remonter à une date antérieure à 250 avant Père 
chrétienne, est infirmé par la légende d’après laquelle Adjatasatrou fit le portrait 
du Bouddha en recevant la silhouette de son visage illuminé par les rayons du 
soleil sur une pièce de toile et en Ja colorant; il est évident que si les palais 
des rois avaient été ornés de savantes compositions, Adjatasatrou n'aurait pas 
eu à recourir à ce procédé enfantin, dont l'invention se trouve aux origines 
de l'art grec, et l'histoire d’Adjatasatrou ne fait guère que répéter, en les copiant, 
les termes de celle de Korè, fille de Dibutadès, le potier de Sicyone. 


La tradition hindoue divise en trois périodes l’évolution de la peinture dans » 


le Djamboudvipa ; la première, des origines à 300 avant notre ère, comprend les 
œuvres qui furent l’œuvre des dieux; la seconde, de 300 avant ‘Jésus-Christ à 
l'année 300 de l'ère chrétienne, est l’école des yakshas, des demi-dieux, des 
héros et des dragons divins, qu’inspirèrent les grandes divinités, après l’extinc- 
tion de laquelle il fallut attendre jusqu’au vi siècle pour que l’art, tombé vers 
300 dans une décadence absolue, reprenne son essor, ce qui reporte l'invention 
de la peinture dans l’Inde à un peuple étranger à ses races. | 

Page 108. Les Turks appelaient ces sorciers kâm, que les Musulmans ont 
régulièrement transcrit par b, et les Mongols, comme beaucoup d'éléments 


de leur idiome, leur ont emprunté ce mot. Ces sorciers ont existé, et ils existent 


encore dans tous les clans altaïques qui ne sont pas formellement convertis 
à l’Islamisme ou au Bouddhisme, comme on le voit par des photographies qui 
ont été prises tout récemment par deux cinématographistes russes dans les hordes 
à demi sauvages qui vivent dans les forêts, au confluent de l’'Oussouri et de 
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l'Amour; ces sorciers, ces magiciens, ces chamans sont identiquement les 
mêmes que ceux des Lapons, et ils pratiquent le même genre de sorcellerie, à 
_Vaidedu même instrument, auquel on a donné d’une manière assez inexacte le 
nom de tambour, alors qu'il est un bouclier. Ce qui est particulièrement curieux, 
c’est que les chamans des clans tonghouzes qui, au xx° siècle, vivent aux bords 
de l'Amour, sont exactement attifés, à des milliers de lieues, comme les sorciers 
tatars de Kazan, magiciens et magïciennes, dont les portraits sont donnés dans 
la planche 28 du premier volume de l’AHisloire de la Russie, par Chopin, dans 
l'Univers Piülloresque, F. Didot, 1838, en tenant compte naturellement de l’inter- 
prétation du graveur français ct de l’« européanisation » qu’il s’est cru obligé 
_de faire subir à ses modèles orientaux. Ils sont, en fait, vêtus de très anciens 
costumes et portent de très vieilles coiffures de la Chine, lesquels se retrouvent 
au Japon, dont les modes ont été empruntées aux siècles du haut moyen âge au 
Céleste Empire; les danses étranges de ces chamans, frappant sur leur cercle 
de bois tendu de peau, et divisé en douze secteurs par des diamètres, sont 
formées d'une suite de poses rythmées et déhanchées, qui sont celles mêmes 
des guerriers des eStampes japonaises, par limitation, ou plutôt, pour plus 
d'exactitude, par l’évolution de limitation de la technique chinoise, Le rôle 
de ces sorciers relevait de la psychiâtrie; ces hallucinés, ces hystériques, à 
force d’user leurs nerfs par les excès, finissaient par croire de bonne foi qu'ils 
avaient commerce matériel avec les démons, et qu’ils étaient ou succubes ou 
incubes; ce que rapporte ‘Ala. ad-Din, ‘Ata Malik al-Djouwaïni, dans le 
Diihangoushaï (édition de Mirza Mohammed ibn ‘Abd al-Wahhab a]-Kazwini, 
.t. I, p. 43), quand il raconte que, de son temps au milieu du xim° siècle, il y 
avait parmi les Mongols des sorciers qui leur faisaient croire qu’ils étaient 
arrivés à dompter les démons, lesquels les avertissaient des événements qu 
devaient se produire. « Et l'on fit, continue Djouwaïni, une enquête à ce sujet 
auprès de quelques personnes; lesquelles racontèrent qu’elles ayaient entendu 
dire que les démons descendaient vers eux par l'ouverture de leur tente (qui 
sert à la fois de fenêtre et de trou pour laisser échapper la fumée), et parlaient 
avec eux; il est possible, disaient ces gens, que les âmes’ des méchants aient 
‘avec Certains de ces sorciers un commerce intime, et que cela leur dérange 
l'esprit; ils arrivent au paroxysme de leur puissance magique à ce moment: 
même où ils satisfont leur passion sexuelle par les voies contre nature. » * 

Page 57. Le premier contact des Romains et des Parthes se produisit en 
92 av. J.-C., sans lendemain; les Asiatiques avaient senti en eux des adversaires 
autrement redoutables que les Séleucides; en 66, Phraate III fait alliance 
avec : Pompée; à leur première agression, avec Crassus, les Romains sont 
écrasés; battus par Pacorus, en 40, qui leur enlève la Syrie et l'Asie Mineure, 
les Romains ne tardent pas à rétablir leur situation; à partir de l’ère chré- 
tienne, ils sont en contestation perpétuelle avec les Parthes, au sujet de l’Ar- 
ménie; en 116, Trajan renouvelle les exploits d'Alexandre. 

Page 94. Le nom des Francs, comme je l'ai expliqué dans la Patrologia 
“Orientalis, XX, 105, et le nom des Varègues sont identiques, et désignent un 
même peuple, ce que montrent les noms de Varanguebec « ruisseau des 
Normands » près Coutances, Varangeville près Dieppe, la ville des Normands, 
Due, près Nancy, la ville des Pres 

E. BLOCHET, 
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LA COSMOGRAPHIE DE JÉSUS FILS DE NOUN 
(IX° SIÈCLE) 


INTRODUCTION 


Le manuscrit, écrit en 1868, est conservé au Vatican. 
M. Cersoy le cataloguait : Borgia, K. vi, 12; Mf' Scher l'a 
catalogué : Borgia, 88. 

L'ouvrage ÿ occupe les pages 381 à 385. M Graffin a bien 
voulu nous en donner une reproduction. Le même texte se 
trouve dans les manuscrits 45 et 326 du couvent de Notre- 
Dame des Semences (Catalogue J. Vosté, Paris, 1929). Le 
manuscrit 45, de l’année 1698, peut être la source des deux 
atteste 

Le titre porte : « Ensuite traité des astres; du Livre de 
Jésus fils de Noun (I$ô‘ bar Nôn), celui qui demeurait dans la 
solitude. » C’est d’ailleurs non un extrait mais un résumé, car 
l'écrit commence par : «Il dit que la longueur de la terre 
est ». Ê 

Le contenu est cosmographique : Mesure de la terre habitée: 
et des distances de la terre aux sphères célestes. Cause de la 
pluie. Grosseur du soleil et de la lune. Toutes les étoiles ont. 
même grosseur, la différence de leur grandeur apparente tient. 
à leurs distances à la terre qui ne sont pas les mêmes. Expli- 
cation des étoiles filantes; de la pluie; du tonnerre; de la, 
création des astres. Tous les astres sont dirigés par des anges, 
qui remplaçaient ainsi l'attraction universelle. Cette opinion, 
d’après laquelle les anges dirigent les mouvements des astres, 
a d’ailleurs de qui tenir, car saint Thomas — qui la partage 
puisqu'il écrit : omnia corporalia reguntur per Angelos, 
… ad ordinem Virtutum pertinere videntur omnes Angeli qui 
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habent praesidentiam super res pure corporeas, — renvoie 
à Aristote qu? posuit quod corpora coelestia moventur 
substantiis spiritualibus, à saint Augustin : Unaquaeque res 
wisibilis in hoc mundo habelt angelicam potestatem sibi 
praepositam, à saint Grégoire : in hoc mundo visibili nihil 
nisi per creaturam invisibilem disponi polest et, dans une 
certaine mesure, à Platon et à Avicenne, Somme théologique, 
pars prima, qu. CX, art. I. 

_ Ce sont encore les anges qui produisent les phases de la 
lune, les éclipses, les feux du ciel et l’arc-en-ciel. En particulier 
l’auteur connait la fable qui attribuait les éclipses au dragon 
Atilià mentionné au vi siècle par Sévère Sébokt. 

La suite sur la création des astres et les caractères des 
ordres des anges figure aussi dans Salomon de’ Bassora 
_(xm siècle), le Livre de l’Abeille, édité et traduit par 

M. W. Budge (The Book of the Bee, Oxford, 1886). Salomon 
résume Denys l'Aréopagite. k 

Si le petit opuscule que nous éditons ne formait qu’un tout, 
l'auteur serait donc postérieur à Salomon de Bassora qu’il 
utilise, mais si l'on tient compte que nous n'avons même pas, 
comme nous l'avons dit, un extrait textuel du traité de Jésus 
_ fils de Noun, mais une adaptation faite par un inconnu (puis- 
qu'il débute par : 27 dif); le plus probable nous semble qu’un 
inconnu à adapté, sans nous en avertir, Salomon de Bassora 
à la suite de Jésus fils de Noun. Toute la fin du manuscrit le 
plus ancien (N.-D. des Semences, n° 45) est d'ailleurs formée 
de petits extraits. 

Nous supposerons encore à la suite de M. Cersoy que l’au- 
teur de la première partie est le patriarche nestorien Jésus, 
fils de Noun, car, avant son court patriarcat (823 à 827), il 

avait passé toute sa vie dans le monachisme, d'abord au grand 
couvent du mont Izla et enfin, durant une trentaine d'années, 
au couvent de Mar Elias ‘à Mossoul. L'ouvrage de théologie 
qu'on lui attribue pouvait porter et le titre et les matières du 
début de notre présente publication. M. A. Baumstark, dans 
Geschichte der syrischèen Literatur, Bonn, 1922, p. 220, 
proposait d'attribuer notre petit traité au moine mentionné 
ROC, II, 179-181, mais maintenant que le traité est édité, il 


2] 


128 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


trouvera sans doute comme nous que ce moine était trop 
ignorant pour l'écrire. En particulier il n'y a aucune chance 
qu'il ait connu le dragon Atilià et Denys l'Aréopagite. Jusqu'à 
nouvelle découverte, nous proposons donc, sous toute réserve, 
de voir ici un court résumé d'un chapitre de la théologie du 
patriarche (1). 

Un autre motif d'intérêt pour ce petit texte vient de ce que 
les Cosmographies d'origine nestorienne sont jusqu'ici peu 
nombreuses. Il est donc à placer à côté — nous devrions dire 
bien en dessous — des nombreux textes cosmographiques 
d'origine jacobite que nous connaissons. 


F. Na. 


(1) On notera aussi que le traité entier en ses deux parties es{ très homogène 
en ce qu'il explique tout par le moyen des anges. On devra donc se demander 
encore s’il n’est pas tout entier du patriarche Jésus fils de Noun et si Salomon 
n'en a pas transcrit mot à mot les derniers paragraphes. — Il faudra d’abord 
étudier le procédé littéraire de Salomon qui prétend (texte p. 4) faire des 
coupures dans les livres saints, les Pères et les docteurs, d’où le nom (le Livre 
de l’Abeiïlle) de son ouvrage, et savoir s’il résume ou s'il copie. La présente 
édition est donc surtout « une pierre d'attente ». 
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TRADUCTION 


Ensuite traité des astres, du Livre de Jésus fils de Noun (10° bar Nôn)(l), 
celui qui demeurait dans a solitude. 

Il dit que la longueur de la terre et de huit mille parasanges et que sa 
largeur est de sept mille (2). De la terre au firmament supérieur il y à 
cent cinquante parasanges et les astres se trouvent à cinquante para- 
sanges en dessous du firmament. Les astres n'occupent pas un seul lieu, 
mais ils en occupent trois (3). Le lieu d'eux tous est de cinquante para- 


(1) Nôn, et pas Noun, parce que le vav a le pointau-dessus dans le manuscrit. 

(2) Les Grecs comptaient en stades, les Arabes en parasanges. Ceux-ci don- 
naient vingt parasanges au degré, c'est-à-dire 7.200 (et non 8.000) au pourtour 
de la terre. Pour la latitude, il faudrait 3.000 parasanges (au lieu de 4.000; 
à cause des parties inhabitées au nord et au sud). La parasange vulgaire valait 
4432 mètres. Cf. J.-A. Decourdemanche, dans Journal As., mars-avril 1915, 
p. 430-1. — Pour avoir 7.000 parasanges en latitude, il faudrait qu'il y en ait 
8.000 de l’est à l’ouest, ou pour la démi-circonférence. 

(3) Peut-être les lieux de la lune, du soleil et des étoiles dont l’auteur par- 
: lera plus loin. 
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sanges. En dessous des astres, L, y à cinquante parasanges; c’est le lieu 
.des nuages et-de l’air. j 

Sur tous les astres, durant le ee et la nuit, hiver et été, il descend 
constamment, des eaux qui sont au-dessus du firmament (1), une rosée 
en forme de pluie, pour mitiger la chaleur des astres, afin qu'ils ne 
fassent. pas périr la terre habitée par la violence de leurs rayons. Le 
soleil et la lune l’emportent sur tous les astres, et le soleil se tient au- 
dessus de la lune. La circonférence de leur sphère est, pour le soleil, 
de soixante coudées, et, pour la lune, de quarante-cinq coudées. La 
circonférence de chaque étoile est de dix coudées; toutes sont égales; 
celles qui paraissent moins brillantes sont situées au-dessus des 
autres (2). 

Il est inexact que les étoiles quittent leur place, comme le disent cer- 
taias, ettombent sur la terre, car les étoiles ne quittent pas leur place. 
Il n'arrive qu'à celles qui occupent l’espace inférieur (3) de se mettre en 

- mouvement par l’ordre de Dieu et sous la direction des anges (4) pour 
marquer les temps, les années et les mois, comme il a plu à la sagesse 
divine (5). Celles qui sont au-dessus (étoiles fixes) restent à leur place 
nuit et jour, car elles ne marchent pas comme celles du lieu inférieur 
(soleil, lune, planètes?). C’est-le soleil qui couvre leur lumière et elles ne 
nous apparaissent plus. 

Si des étoiles paraissent se déplacer dans l'air, cela a lieu sous la 
direction de l'ange de la Providence. Et lorsque nous voyons une étoile 

qui s’élo gne et s'éteint (étoile filante), une étoile ne s'éteint pas, mais de 

même qu'un charbon de feu, frappé par un air violent, lui emprunte la 
clarté sans que le charbon se déplace, la même chose a lieu pour les 
étoiles par l'ordre de Dieu : quand un vent violent souflle en cet endroit, 

il leur emprunte la flamme et l’éclat (du vent) s'aperçoit dans l'air (6). 


(1) Cf. Genèse, 1, 7. 

(2) La coudée était de 415 ou de 554 mm. ., Cf. Decourdemanche, Loc. cit. En 
général pour la commodité de l’explication du mouvement diurne qui a lieu 
en-bloc, on supposait que les étoiles fixes étaient toutes épinglées à la même 
distance sur une même sphère. Notre auteur est dans le vrai quand il leur 
attribue des distances inégales à la terre. Quant à leur mouvement, il supposera 
qu'il est réglé par des anges. 

(3) Le soleil et la lune, car le compilateur du présent fragment ne mentionne 
pas les planètes. 

(4) Pour d’autres auteurs syriens, c'est une savante combinaison de divers 
vents qui soutient et dirige le soleil. On passe d’ailleurs facilement d’une 
notion à l’autre, car le même mot syriaque signifie esprit et vent, et Denys 
lAréopagite (Hiér. cél., xv, 6) justifie le nom de vent donné aux anges. On 
expliquait comme on e pouvait les effets de l'attraction universelle alors 
inconnue. . : 

{5) Cf. Gen. 1, L4. . 3 : 

(6 Le sillon enflammé serait donc causé par l'air et non par l'étoile qui ne 
peut pas changer de place. Notre auteur sauve ainsi le système d’Aristote 
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Ce n’est pas des eaux situées au-dessus du firmament que la p, ze tombe 
sur la terre, mais elle est tirée des mers et des fleuves par srdre de 
Dieu et sous la direction des anges (1). C’est de la terre aussi-que la nuée 
prend corps, puis elle est parforée (comme un arrosoir). Ce n’est pas sur 
son dos seulement que la terre porte les eaux, maïs (encore) au-dessus, 
au-dessous et à l’intérieur: Ce n’est pas goutte à goutte que l’eiu tombe 
de là (d’en haut) sur la terre, mais bien comme l’eau qui tombe d'un toit, 
ainsi l’eau est conservée par les nuages et en tombe, puis, par l'ordre de 
Dieu et sous la direction des anges, l’air reçoit ces eaux et elles sont 
divisées en gouttes, 

Le bruit du tonnerre qui a lieu provient aussi des nuages qui s’entre- 
choquent. De même qu’une pierre, en frappant une autre (pierre), fait 
du bruit et montre de la lumière, il en est ainsi des nuages : lorsque la 
Volonté toute-puissante l’ordonne, un vent violent souffle sur eux et les 
pousse devant eux; ils sont pressés.par l’ordre divin et ils courent où la 
volonté de leur guide le veut. Dans leur grande impétuosité, ils se jettent 
les uns sur les autres, produisent un son et laissent aussi du feu à cause 
de leur violence. Ce n’est pas l'éclair qui a lieu d’abord et ‘ensuite le 
tonnerre, mais ils se choquent d’abord et ensuite le feu apparaît (2). 
Comme leur lieu est éloigné de nous de cinquante parasanges, ‘nous voyons 
d'abord le feu parce qu'il nous est facile de le voir, ensuite le bruit du 
choc descend aussi et il.est perçu par nous. Chaque fois que nous voyons 
un grand éclair, nous savons qu'il y a aussi un violent coup de tonnerre. 
Qu'un coup de tonnerre soit plus violent que l'autre, cela provient de la 
lourde charge que porte un nuaze : plus un nuage est grand et lourd, 
plus il fait entendre un bruit violent quand il touche son voisin. 

La lune aussi nous paraît grandir et diminuer, mais il est de sa nature 
que sa sphère n’augmente pas et ne diminue pas jusqu'à la fin de ce que 
Dieu lui a donné (3); mais l'ange qui la conduit est celui qui cache son 
cercle à nos yeux et elle nous paraît petite. Lorsque les hommes voient 
qu’Atilià (le dragon céleste) — comme ils le nomment — dévore (la 
lune) (4); c’est son ange conducteur qui nous la montre ainsi, afin que 
nous craignions Dieu et que nous confessions son nom: 


d'après lequel le ciel est ere On est arrivé au même résultat en supposant 
que les étoiles filantes étaient des phénomènes atmosphériques, c’est-à-dire 
qu’elles appartenaient au monde sublunaire qui est sujet à génération et à 
corruption. 

(1) Les anges expliquent encore l’évaporation: des eaux, de cause alors mal: 
connue. Cependant notre auteur suppose plus haut que la rosée vient des 
eaux supérieures: Cf, Gen. 1, 6-7. ; 

(2) C’est en somme à l’aide du briquet que notre auteur explique le tonnerre 
et l'éclair. Il ne pouvait pas soupçonner les effets électriques. 

(3) L'auteur suppose que la lune fait partie du ciel immuable d’Aristote, 

({) Les -éclipses de lune s'expliquent par l’interposition d’un corps opaque 
entre. le soleil.et la lune: Avant de savoir que ce corps était la terre, on à 
imaginé un Dragon céleste qui aboutissait en deux points diamétraux de la 


‘nn 


LA COSMOGRAPHIE DE JÉSUS FILS DE NOUN (IX° SIÈCLE). 137 


Le feu aussi qui apparait parfois dans le ciel arrive par la disposition 
de l’ange qui (le) montre dans l'air comme pour la gloire de Dieu. 

L'arc qui se trouve dans les nutes arrive par la conduite de l’ange ; i 
porte une annonce de paix et réjouit les hommes (1). 

Sur la création des astres. Dieu créa le mercredi (2) le soleil, la lune et 
les étoiles (à l’aide) de trois matières : l'air, la lumière et le feu. Il prit la 

matière de l'air et il en forma des ustensiles comme des chandelles, puis 
il leur mélangea le feu et la lumière [et les compléta]. Le feu (isolé) 
n'avait pas de clarté, et la chaleur n'entrait pas non plus dans la nature 
de la lumière. Le feu donna la chaleur à la lumière et la lumière donna 
la clarté au feu. À l’aide des deux, le soleil, la lune et les étoiles furent 
constitués. Certains disent que les astres furent constitués le [matin], que 
le soleil fut placé à l'Orient et la lune à l'Occident, [d’autres disent qu'ils 
furent constitués le soir et que le soleil fut placé à l'Occident et la lune à 
lOrient] (3), c'est pour cela que les juifs fêtent le quatorzième au soir (4).- 
D'autres disent que tous les astres, lorsqu'ils furent créés, furent placés 
à l'Orient, puis le soleil accomplit le temps du jour, et la lune attendit 
jusqu'au soir, ensuite elle commença sa course. 

Le chemin des astres est en dessous du firmament et ils ne sont pes 
fixés (épinglés sur une sphère), selon la vaine opinion de certains, mdis 
les anges les conduisent 

Mar Isaac (5) dit que le soleil fait sa course de l'Orient à l'Occident, 
puis passe derrière les montagnes élevées du nord durant toute la nuit; 
jusqu'à ce qu'il se lève à l'Orient (6). Les philosophes disent que les 
astres font leur course sous la terre durant la nuit. 

De la création des anges. Les anges forment neuf ordres divisés en 
trois classes (7) : les supérieurs, les moyens et les inférieurs. Les supé- 


- Sphère céleste, et qui était animé du mouvement même des nœuds de la lune. 
Les éclipses avaient lieu lorsque la vue de la lune nous était interceptée, à son 
“passage dans l’écliptique, par la tête ou par la queue de.ce dragon. Les Chinois, 
persuadés que la lune courait alors le risque d’être dévorée, faisaient un bruit 
- épouvantable de tambours et. de cymbales pour la secourir en effrayant le 
dragon. Cf. Journal As., Sept.-oct. 1910, p. 219 à 224 où nous avons édité et 
traduit un texte de Sévère Sébokt démontrant que le dragon Atalià (notre 
manuscrit ponctue Atilià) n’existe pas. 
(1) Sur Farc-en-ciel, ,cf. Gen. ix; 12-17. La suite se trouve dans le Livre de 
l’Abeille. 
(2) Il faut lire « le atéttième Ji », comme le porte un manuscrit de 
M. W. Budge. \ 
(3) Nous complétons à l’aide du texte de M. W. Budge. 
(4) Cf. Exode, x, 18. 
() Les discours d’Isaac de UE déjà édités ne AT pas So ce 
sujet; c'est pur ascétisme. k 
(6) Cette explication était -en rare quand on suite la terre plate. w 
(7) La suite est résumée de Denys l'Aréopagite. Elle se trouve aussi dans le 
vre de l’Abeille. 
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rieurs sont les Chérubins, les Séraphins et ‘les Trônes.' Ceux-ci ‘sont 
appelés Pontifes et chefs pontifes et ils portent le trône de Dieu. Les 
moyens: sont nommés Puissances et Vertus et Dominations, et ceux-ci 
sont appelés Prêtres, parce qu’ils recoivent des révélations de ceux qui 
sont au-dessus d'eux. Les inférieurs (sont nommés) Principautés, Archanges 
et Anges, ce sont les serviteurs (diacres) qui servent les créatures. 

Les Chérubins. C’est un mouvement rapide qui porte le trône de la 
sainte Trinité. C’est le principe de tous les mouvements. Ils voient tou- 
jours leurs ordres et ceux d’en dessous. Quand on dit qu’ils ont beaucoup 
d’yeux (1), les yeux figurent le mystère des révélations de la Trinité, et 
leur chef, le premier de tous et le supérieur, est Gabriel, et il est l'inter- 

_médiaire entre Dieu et les créatures. 

Les Séraphins. C'est un mouvement de feu, qui échauffe les mouve- 
ments d’en dessous de lui du feu de l'amour de Dieu. Les six ailes [2) 
.que l’on attribue à chacun d’eux font allusion a x révélations qu’.ls 
recoivent du Créateur et qu'ils transmettent à l'humanité. 

Les Trônes. C’est un mouvement stable qui n'est pas touché par les 
épreuves qui lui arrivent. 

Les Dominations. C’est un mouvement chargé de conduire les mouve- 
ments qui sont au dessnus de lui; c'est lui qui empêche les démons de 
nuire aux créatures, 

Les Puissances sont un mouvement puissant, serviteur de la volonté du 
Seigneur; c'est lui qui donne la victoire aux chefs dans les combats et la 
défaite aux autres. | 

Les Vertus. C’est un mouvement qui a puissance sur les trésors spiri- 
tuels pour les distribuer à ses amis selon la volnnté du Créateur. Cet 
ordre conduit les astres (3), le soleil, la lune et les étoiles. 

Les Principautés. C'est un mouvement déterminé qui a le gouverne- 
ment de l’éther supérieur, des pluies et des nuées, des éclairs et des 
tonnerres, des tempêtes, des tremblements de terre, des vents et des 
autres mouvements de l’éther. 

Les Archanges. C'est un mouvement agile et laborieux aux soins duquel 
est confié le gouvernement des animaux, des bêtes de somme, des oiseaux 
et des reptiles, et de tout ce qui a vie, depuis le moucheron jusqu'à 
l'éléphant, à l'exception des hommes. 

Les Anges. C’est un mouvement qui a la connaissance intellectuelle de 
tout ce qu'il y a dans le ciel et sur la terre. Avec chacun de nous il y a 
un ange de cet ordre, et il est nommé Ange de la Providence (gardien), 


(1) Cf. Apoc. 1v, 6, 8; Ezech. 1, 18. = 

(2) Cf. Ts. vi, 2. 

(3) Pour saint Thomas aussi ce sont les Vertus qui dirigent les astres : 
« unde videtur quod ad hunc ordinem pertineat motus coelestium corporum; 
ex quibus sicut a quibusdam universahbus causis éonsequuntur particulares 
effectus in natura et üleo virtutes coelorum vocantur, Luc, xxt, 26, ubi dicitur : 
Virtutes coelorum movebuntur ». Somme contre les Gentils, ur, 80. 
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depuis sa conception jusqu'à la résurrection 

1 dè ces ordres des Anges est (égal) au nombre de 

, depuis Adam jusqu’à la résurrection. Il s'ensuit donc 
qui viendront au monde seront en nombre (égal) à toutes 


r 


el a posé les limites des nations en raison du 
iér. cél., 2); il écrit plus loin qu’il est impossible 


CA 


- E. Naë. 


LA RECENSION COPTE DE LA VIE D'ABBA 
MARTYRIANOS DE CÉSARÉE 


Au temps de la grande efflorescence de la vie monastique en 
Orient, les moines égyptiens disciples d'Antoine et de Pacôme 


. n'oublièrent jamais la mémoire des syriens Hilarion et Épiphane 


venus jadis dans la Vallée du Nil pour s'initier à la vie d’ana- 
chorète et de cénobite. Les moines établis en Palestine, en Syrie 
et dans toutes les régions de l'Asie Mineure, de leur côté, ne 
perdirent jamais le souvenir de ce dont: ils étaient redevables à 
l'Égypte, et les relations les plus cordiales ne cessèrent dès lors 
d'unir les grandes familles monacales de ces deux régions. 

On lisait, chez les moines syriens de langue syriäque ou de 
langue grecque, les vies des Pères de Scété et de la Thébaïde. 
Certains d'entre eux venaient même de temps à autre visiter 
les lieux de la Vallée du Nil sanctifiés par les ascètes, et avec le 
temps, l’affluence de ces moines pèlerins donna lieu à la fonda- 
tion d'un couvent syrien à Scété. Le moine égyptien, aussi 
sédentaire que son confrère d'Orient était d'humeur voyageuse. 
et d'esprit aventureux, ne se déplaça guère pour des visites ou 
des pèlerinages, on'ne le vit que très rarement en Palestine ou: 
en Syrie. Il ne s’intéressait pas moins cependant à l’œuvre de 
perfection et de sanctification poursuivie par ses frères d'Orient. 
et lui aussi lisait les vies des saints ascètes et thaumaturges de 
ce pays traduits en copte afin de se nourrir de leur doctrine et 
de leurs exemples. 

Les biographies des Pères d' ‘Égypte rédigées en syriaque ou. 
en grec nous sont parvenues en grand nombre. On ne relève, au 
contraire, jusqu'ici, dans les fonds coptes que nous possédons, 
que quelques unités des biographies des Pères d'Orient. Le sort 
fait à ces deux régions au cours de l’histoire, depuis les âges 
monastiques, est la cause de ce contraste; le malheur des temps 


gt 


LA RECENSION COPTE DE LA VIE D'ABBA MARTYRIANOS. 141 


pour l'Égypte, son isolement expliquent cette pénurie. D'autre 


part, il y alieu de tenir compte aussi de la différence qui 


exista entre ces deux régions touchant la conception de la vie 
monastique. Chez tous les moines égyptiens réunis dans la 
même vallée, en un territoire à l'aspect uniforme, la vie était à 
peu près identique : vie commune, cénobitisme, avec aspiration 
à la vie solitaire : anachorétisme. | 

Dans les monastères d'Orient, cette conception fut des plus 
diverses et elle offrit, suivant les régions, les physionomies les 
plus variées. En face de cette diversité, les moines de la vallée 
du Nil s'attachèrent seulement, on le conçoit, aux biographies 
dont ceux qui enétaient l'objet leur apparaissaient des émules et 


dont l'idéal de vie ressemblait au leur ou s'en rapprochait. 


La vie du personnage désigné sous le nom de Martyrianos 
que nous publions ici et celle de*saint Simon le Stylite que nous 
donnerons à sa suite nous sont un exemple de ce choix. Le 
premier, né à Césarée de Palestine, avait opté dès son jeune 
âge pour la vie érémitique; le second originaire de la Syrie du 


Nord, après quelque temps de vie commune, se fit anachorète. 


La vie d'Abba Martyrianos nous est déjà connue. On trouve 
ses actes dans les Bollandistes du xvr*siècle sous le nom de 
Martinien (1), et plus récemment, une nouvelle recension 
grecque de sa vie a été publiée par Rabbow (2). Son nom n’a 
point de place au martyrologe romain mais il figure dans les 
Ménées des Grecs. 

Le récit que nous donnons ici dérivé et traduit du grec est 
acéphale. Le premier folio (page à et 8) du cahier qui le 
contient, à disparu; ce cahier appartient au manuscrit du 


* Vatican coté sous le numéro LXII suivant la notation de Zoega ; 


il y occupe les folio 277-298". La langue en est pure, le style 
clair, la syntaxe correcte; à peine relève-t-on çà et là quelques 
méprises de copistes. Ce texte semble avoir été revu ou colla- 
tionné avec une autre copié; une main différente de celle du 
scribe qui l’a transcrit y a fait quelques ajoutés; nous les avons 
indiqués en les mettant entre parenthèses, - 

(1) Cf. Février; t. II, p. 666. 

(2) Die Legende des Martinian dans Wiener Studien, 1895, t. XVII, pp. 263- 
293, + 
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TEXTE 


Le début manque dans le manuscrit: 


.… (Fol. 277 recto) — ec A6 épe niuakapioc o21eparTq 
NOYEL00T EGYAHA À HIAIABOAOC Ep nhpnhf novuisf 
MAPAKON 446 CATIGCHT ATE4PI AJEPRHTC A:JCOKI 
eqorws eSEpywopc bapoqg. niLHaAKAPIOG A6 ETAGXCOR 
DITHJAHA GBOA AJXOTHT 6BOA DEN MISOTHT. NEXAG 
Hagq X6 NERÈOB PO 6 bal ICXEN “SHOP EKYOPHEP 
NCHOT HIBEN ANEKKOT 6EH62. 6686 OT 6Kkboci Anarphf 
(O  NITAAGIOPOC AGBIHH AHOK FAP HN6ERKDANTACIA 
Haïyfeof HHI an 6686 xe OTON ATHI UuUAT NNAOG 


inc nXC eqgepsoHein épol. fuaef xe quafxou une 
HAFOPpO 6TEKXOU THPG © NIAPARON AANOGTATHC- 
AI AG GTAGCOOUOT ATOTG mario agepnhpnf 
AOTKANNOC AGJhWOT 660À 2àpOq EXO NUOC XE EKXO 
MAI HHI CO LAPTTPI 2HNNE FUHOT HaR AXCOAGIS 
FHaAOCK AN CABOX AUOK FNAINI EXOK AOTHIST RoprH. 
ECXOP GELUACO ATAGNK GTECHT 6BOXA ben nekHisŸ 
nowor — (fol. 277 verso) — xe6 ovni akfbicr ui ua: 
HA AG GTAGXOTOT HA AGEPAOOTON2 EBOÀA 2ApO4- 
MIUAKAPIOG AG AGHHN EFNPOCETXH HEU NTOB2 64HE— 
neuoT ATOTG ANG. 

ben OoTal A6 MNHIGOOT HAP6E 2ANPCOLN LO!I 2E 
THILCOIT GTCAXI HG6EU NOTEPHOT 6OB6 HINOAHTIA ATE 
bH 6éeoTaB ana HAPTHPIANOGC. 6ETI ETCAXI HEU HOTE- 
PHOYT 6OBG MAIPŒOUI AAIK6OG MNAP6E OTCAILI ONOPME 
CUTEU EPOOT N6 ETX@ MNTAIO OHAPIOG ACX@ONT 
ben OTAIBI ATE HIAIABOAOC- ACGCaXI Héu&OT ben. 
OTUGTOGPUOG ECXO ULUOG X6 KHN GP(OTEN EPETEN- 
TAIO AnA‘pOUI 4% TE TXOU Aorpour eqben myaqe 
EqNaAT GCRIUI AN GNTHpq A TE TEqUETx pi eqben 
nYJaq6e AbpHf ANIEHPION QUAT ah GNIRIOUt OTAG 
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JCOTEU au ETOTCUH ENTHpq. bH neog eryon ueu 
HISIOUI EGNAT EPOOT ALUHNI ATEQUISI HEUOOT OTO2 
ATEqopo Aornaeoc bai n6 bn ere nnya nnTalo. 
TETENCOOTN AG X6 MNAPE NICCUOTBEN LUO2 AONE 
niXpœu aaxa écon — (fol. 278 recto) — nixpœou barorq 
MHAT MIBEN GPOR2 ACA MICOOTBEN dat 2604 ne 
nbpaf nnaipout. AlSAH2OX Sapoq ATEqHAT 6poi 
oTo2 Areqgwreukxiu ben reqgbreic aqg#anunar epoi 
NTEGHTEUGPEKANAAAILECOE bew fermeruia eboru 
EpOI 16 AAHOWG OTHISŸ NE neqgewoB aNoKk A6 fua- 
TOOTN ATALOA HAPpO4 OTO2 ATACAXI HELAG  X6 
EIHAO1I ANEGCUOT. AGHANNAT ENA20 ATEYTELU HEJAO- 
FICUOG OEOPTEP JELUNYA ATAIO NIBEN ETOTHAXOTOT 
EOBHTG ANOK 20 Fuaf WoTr Hag a nezoo7 Nnnauor. 
Hair AG bé nxIN6pPECXOTOY à HIPOUI CEUNI Aean- 
CTHOMHKI HEUAG 6OB6 TAIRTNOTIA: 

ETACTONC A6 AOTE20OT ACHC(0!M DNIKOCUICIC HEU 
INREBCO eonecwor acf 21(0TC A2aNKE2BOC AGO 
novnrpa ben necxix aceitori ebpni époc Auecckeroc 
NHOTB MEU 2AT Hal GOU62 AMArATH NIBEM aCqal 
nfnrpa acTHIC OniuUGOIT Auow1I EepHi 21 mTooT 
épaTq AnIAIK6OC 6401 wir baxwoc — (fol. 278 verso) — 
AXE FHIAIABOAOG DICOT AANOUIA HIBEH EGEPNpoCAOKAN 
xe quapobr ünisokr Are bf arreu néequisf neonaon 
éreqophorT AbnTqg. eracep nie200T THp4 6CUuo:yI 
nxe fear act a mIUAN SON ATE bHE60TAB ONINAT 
EPG TMIPH HA2OTN AJ#HCONI AXE OTNIHŸ AUOrTNÈOOT 
ego ben nmTooT NNIE200T 6ETEULAT: AGO EBOA 
nxe fcaur acfèo entarioc ben oviusf nueresinn 
EpE NECEPULWOOTI HJOTO EXEN HECOTOXI ECXO AUOC 
xe Hart bapor nipœour Are df arekwonr épork 6boTu 
ETEKPI JA 2ANATOOTI ONEPXAT ATAUOT ATAILUA 2ITEN 
HIOHpION 60686 X6 éeraIcopeu (1) er miucoir an 


(1) Ms. XETAICOpPEU. 
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enaiyaqge fcworu an x6 aiHa2wA 66 FFro Epor 
nneponsx (L) epor ben rTairnisf Aanarrk © naœc 
Niwr, Aneporsof nuor auor ba ninaacua fre pf. 
farou nraxorsr (2) ntrxXH Araaenwpoc xéxac nTa- 
OTXAI 2ITEN THNAT ETEKNAAIG NHGUHI ANAT GTNATLEURO 
OTO2 HAI NHI. FF20O EpOR SONT EpPOK auok ba Fxo8Bt 
GFCOPEU KGEUI XG AHNOK OTCK6TOC AXOBI ONEPXAT 
nrauoy ben natif nAxuodboc (3). 

— (Fol. 279 recto) — mar xe ecxo Aucoor fAniaroc 
éecprut ben oqiarou à niarioG épñrae fer Rbpni 
nbnrg eqcworeu enicaxi ÉTECXO NUWOT. ENG à pOTRI 
FAP CONTI HE AC2COBG ANIXAPAKTHP ATE NEC2O ONE- 
CEPHCON GTXOARC fAUOC. NEXE MIAIK6EOG X6 OTOI MHI 
CACA HIBEN AFCHOTH au X6 OT 6 FNaAIG ATAOBHT 
nfenuroam nraswreusonc epor X6 AHaATAKO 6TBHTC 
nrecyconm Abhpen monpion ATE OTApIKI SON HHI 
baren bf xe aronsr époc ben TrecanarkH. Alan 
WOnG époi où féeprof ANe necxINI 2apôt ON HHI 
nor f Nopon. EIHAa6p OT X6 AfcOOTN an x6 641 
Onaiphf 1 éBOA Own OTHISf rap fAnipacuoc n6 
éqgewor n6 ai érTaqgraroi. oTO1 HHI x6 fcworn an 
nb efnaaig. naoc inc niuaipout Aarae0c Anepxar 
ncwok uHnoc ATaoï sin ben Trauerseuuo oTA6 
DINGPXA HAXAXI pAI AUOI AOOK ETCOOTN ANARHT 
eboru epor frose nuork fnac IHG nXC uaTorxo! 
bé naiNi4f AAaNArKkH X6 AN6OKR AUATATK NETAIEP- 
2GANIG GPOK- 

— (Fol. 279 verso) — nai AG eraqxoror aqor on Gripo 
HAG A#ONG. 6poq agXaC CABOA aqgewax ñeog éboru 
efpi ercaboru aquawean nnipo éepog: ben nxin- 


(1) L'orthographe COM: pour (OB! se rencontre maintes fois dans ce 


récit. 
(2) On trouve aussi cet adjectif sous la forme XOBI, XCEB dans ce même 
récit. 
(3) xvépas. 
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OpEqguyaAnx AG bEN MEXWp2 KATA TEGKAZC A MINOMNEPOC 
€T2WOT KILL ENEGRHT AGJSOWPTEP ANEGAOrICUOC 
eborn efcaiui. niarloc A6 HAGYAHA Né nIXAXI AG 
204 NAGH6OPTEP AUOY NE EUA!HCO AJTONG AI EBOA 
x6 qorw'“ys ere EBOA aqxeuc acepYopn epoq 
EACBAN ANEC2BWC ETTOI 21WTC ACF 21OTC ANI2BOC 
éTCOTN AGEPKOCLICIC AuOC EUA SO DEN 2ANIEB AHOTE 
MNGECXIX MNGEU  MNECOAAATX ACC6EBTOTC ben Trxou 
THPG AMIXAXI GOPECEP2AA MINIAIKGOC. GETAQNAT A6 
&Gpoc AXE mAarIOG aq6ep:IHpi NEXAG HAG X6 TAPEXIUI 
NON ANAICXHUA MAIABOMKON ApEXOAT Auog nwc 
ApEMIBf ANECUOT Hazpal. AOOC AG NEXAG HAG X6 CO- 
TÉL EPOI ATATAUOK AHOK FAP AHOK OTC2IUI AETFHHHC 
eBoa ben fnoaic Kkecapia fre fnaxëecrinn épée pou 
HIBEU GPETHOTUIN GHNAT GPOI 6OBE TAUGTCAIG. — 
{Fol. 280 recto) — eraicwTenu 6eeBHTk AIUGHPITK all 
JAPOK À TIA2HT PIKI ACCOR JA ONAT X6 EKEPHHCTETIN 
fnaipnf ek2oxeex Quok ben aimes nbict Anaipnf 
AKÉP HAICHOT THP% EKSONL AUATATK MATC2IUI. LH 
Df au aqeaute efcaut 1cxeu «sopn ersoneia Ani- 
pou GhHoïrT rap X6 HANG MIPOUI AN ATEN 
fHuaTATY HAPENGEAUIO Ha AOTBOHOOC KaTapoq 


_&Taqf Gnirauoc Anipout 0TO2 aqcuoTr 6époq EAqxXoC 


xXE AWAI OTO2 AIAI ATETENNHAZ N20 fTIIKALI. FHANOC- 
TOAOG X NUOC X6 NIFAUOG TOTBHOYTT OTO02 FwyaIpt 
OTAB: à NINATPIAPXHC O1 C2IUI HCOOT ATHCON AKAH- 
pououoc Ar6e fuerorpo AT6 HibHoïiI. LH ENCOX 
HiSOTEpHhHpI NUOG NOG aqoicaur neo un 
nneqxhe :sHpr 4 hf LIGNHPIT4 A4JOTOOBEG EBOXA ben 
MHIGCOUA- ABPAAB  IHINATPIAPXHC  LUH  ÜNEqOICeILn 
aruorTf epogq x6 nybup nhf 1akw6 A6 où ueu 
HCOYCHC UH ONOTOICRILII. N(OG MOOK KUOCF AHIRIOUI 
lit FOOK GTCOTN 620T6 HAI THPOT EKOTOW EOICI 
fi10K 620T6 HEKIOF. | 

— (Fol. 280 verso) — mar A6 THPOT ETACXOTOT 6COI 
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fOPrANON TTIAIABOAOC 6ECC(OK UOQ ENI2WB ETCOG 
ACTONCG AGCALIONI Aupq accOBI éboru éeepaq eccok 
nu0q ENINA6OOC 6TCOQ ATE FNOpHIA. Hal ECXO AUWOOT 
ACKIU GNINTPrOG 6TXOP 620T6 NINGTPA AC6EPèHTC 
ncokq AKOTXI KOTXI 6bpHI EnSIK UTAKO HENENCA 
naluH# Apount eqben NIFOTBO.NEXAG HAC X6E HAICAXI 
Hal 2AWEBOAG(GON HG AINATARO ATAKO ATAŸTXH HEU 
6 ANOKR OT2HKI AXCOB MLUON 2AI “JON HHI EBHA EfIAI 
AOTBITOT GTTOI 2IOT. HEXAC HA X6 OOT ANARHT 
ñneok ben pu efrkof newoq nroTk auokr rap fua:sa- 
HOTK OYTON ATHI AUAT A2ANUHS AXPHUA HE 
2AHBCOK HGEU 2AHBCOKI HG 2AHUH!Y AOTCIA CEPOHE 
DOI HEUAR ETCON. 

ETAGCOTEU ENAI AXE DH eeoraB néexaq HaAC x6 
èPO“ ARHTF GIIAH FAP TOTHHOIA TE ARANLIHS APpCOU 
GOPOTI YAPOI ALUHNI 2(0G GTHAOICUOT EBOARITOT 
26UCI HG ANAIUGOIT ATAHAT X6 OTON PŒOUI UOMI — 
(Fol. 281 recto) — épou an TUON UHNCOG ACEI ACEXE= 
UTEN AIPI HAI2OB ETÈOOT ATE OTNISŸ AwSINI HCONE 
LION: HAI GTAGXOTOYT agi 6BOA ben nipo aqgcouc 
&nAICA HE al. 

PF A6 muaipout nnegorw:s eope bic nre pu 
eeoTaB TAKO ATEqR6I 6BOA ben HITOTBO aquar NnEGRHT 
eBox ben réeqgrof. aqghabrq ben Foruor nneu6o 6B8ox 
npf axen fnerpa aqgpiui easy 0YT02 U6ENENCa 
opeqgknu eqroBe nhf aqgronqg aqoi Haq NeanA68ss 
ageorwror 6eborH aqgTAAWOT EpO4 A4EMNOT EYE 
GEXGEN fnerpa aqoI Haq AOTXPOU AGJOEPOOT !HATE 
oh nxpou woonm. ago éeparq ben oeuf 
Dnixpou ben  nxiIN6péeqptore GEUAHCO ben neq- 
O'AAATX HGU NEJCOUA THP4 WCAG NApA KEKOTXE 
NTe nmIXPOU EpoC E6poq Aréequor. agi 6BoxA ben 
HIXPOU N6E à HNEGOAAATX TAKO M6 2ITEN MA%AI DIX 
pou éeeuoe. ben nxinepeqi 6804 ben mixpou aqcarq 
e8oa — (Fol. 281 verso) — a1xeN nKael AGCAXINEUAG GUN 
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Quog EX AQUOC XE OT NETAGHONI AUOK FHOT © 
LAPTYPI 2APA AKOICBCO 2ITEH HIXPŒOU UH aqfaco 
EPOK 20A@C AKELUI FHOYT X6 HH EONAXCOKR EBOA AF6E- 
MMOTUX ETRwOT sarporeor ben nixpœou RaToëeno. 
ICXE Aneksqar ba bai n&G oroN HXOU AUOK ATEKGAI 
ba mxpœou ATE FreenHa 1C 2HNn6 Fap © nIcœoua 
OICBO WAK HOT EBOX 2ITEN TaNTAH (1) anixpœou 
ERHAEP OT XE AKYANXCOR EBOX AFENIETUIA NCERITK 
EMIXPOU AATOGEHO 6EPE MILI HAI HAK ATEGGEHNK ENHJOI 
AbHTq. Taicèiut AN 6ETOI AETIOCG HHI ENINOBI AAAA 
| MIAIABOAOG n6 ETagEp bai HHI EGOTOS EKOAN Ana- 
aA20 eeuez ñnaraeëeon (2?) ere narorso ne nreqgcosf 
HHI AOTKOXACIC :JA EME. OTOI HHI ICXEN An: (3) 
ba naiXpœou bai éepe ororc@oimt AbHTq 0To2 Haqwo:yeEu 
2AITEH OTKOTXI ALUKOOT HIXPOU A6 A60Q HTEe freenna 


HAGOI FAXAKI THPG HIUOOT erTben The Heu HH 
ETLRIXEMN TIKA?I CEHAMXELUXOU AN GO!HUOT ai ETCE- 
BTOT EJEpPKOAALIN Apœour miBen — (Fol. 282 recto) — 


Apeqgepuosi. ben nXINEPEXE HAI A6 ACI EBOXA AXE 
fcauur acuar 6poq aceprof euasco ac:tonmI ben 
OT AELURAL ACHT. 

ben nxXINOpE niarIOC NTOU fuog AOTKOTXI 
agT@HG En! nbuazcons nexaq FHaTaKOK AKAKCOC 
(0 HICCOLIA AEBIHM E2OTE ATEKTAKO ATAŸFTXH CEp- 
HOQPI HHI ATEKPCOKR?2 6E2OTE ATA!NE HHI GENTAKO: 
agqoxq Où &énIXPŒOU 6TUO2. fCeili A6 20C Nacfeo 
epog ne éepeqi 680OA ben niXpou oTo2 ATEGHTEU- 
HOT ACTONC ACALIOHI AuOQq ceuq 6B80ox ben nixpœou 
EAGP&WOK2 EUA!JCO HAPpA HIHOpR ACON- aqqar ANEqBAA 
Enw1 2a noC EJCHŸ 6BOX 2IX6N TIKA2I OTO2 NEXAG 


X6E HAOCG IHG FXG XCO HHI 6GBOX AHILGETI eroabeu 6Ta 


(1) érevi. 
(2) Ms. HAHArTAOOHM.- 
(3) Ms. miyJqai. 
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THXAXI 2ITOY GbpHt GENA2HT. KGOOTN (O:naoc x6 
€TAIT HnaG@OUA ENAIXPŒOU X6 2INA ATAMTEUGEPHEUUO 
EpORK AUON 2AI FAP APOUI HA#LUAI ANEKU6O XE TOT- 
BHOYT GNOBI AN GBHA GNH 6TAKF XOU HOOT EBOA 
21TOTK COR N6 NIOOT HA ENER. 

NAI AG G4XO TUWOT HAGHXEUXOU AN F6 GO 
€parq — (Fol. 282 verso) — foaun Ae ec Waceeuci 
&ébpui baroTq écpiut 6c©: 6BOX 6EGXCO AUoG X6 oro! 
HHI AHOK ba fpeqephoBt X6 ETA NAI THPOT CON 
TILIOK GOBHT AINAGPANOAOTIC66 Nhf nawnpf ce8e 
HIH GTAIAIOT. HAK THPOY (OOT NIATK AOOK (© DH ETA= 
gepuaprrpoc AUON AIWPUOG 21X0q © pH 6Taqep- 
BACANIGIN AUOQ AUIN AUOQ AUON AIKACTHPION CHP 
‘EBOÀ- ; 

acwyenac-ben Foruor acBasc AuièBOC error AWTE 
HGEU NIŸFGEAION HE HIAGON ANOTB GTTOI ENGCO'AAATX 
HGU H6EGXIX HGEU HIONI QUHI GTTOI ENECUOTT ACENOT 
X6 CHATHITOT GMIXPOU.: FIHAKAPIOG A6 AJEPKOAIH (1) 
nuoc x6 fAbwp © TAEPI AAA OITOYT ATETHITOT 
fANiophanoc Heu HièHki ba nef AretFrxH. Hacpirut 
r6 GCCCOAN ACA niIqui nre Tréecabe eccif auoq 
énIXpOU. niarioc A6 magfuouf ac ne eqxo nuoc 
X6 NNEpEpÜKRA? ARHT (© TA!GPI MINTPrOC AT6E fue- 
TAHOIA XEUXOU OTO2 qO'OCI ELA: — (Fol. 283 recto) — 


APIUGTANOIN TA6PI OTHAHT APEUJYENLUT NE NOC- 
2Hnn6 apenar ben H6BAA 6énTako nnacœoua ben 
NpOKR? ATNIXPOU A60 2w1 Faco ereFrxH neu necœoua 
ICXEN DooT 6BOA OWEU NnXpou nfeHaonn (2) are 
HIXIABOAOC 6BOÀX ben néeenT ben nxinepexo ndbuert 
NniXpOu AATOGNO éqgyon Abnf. apr bueri ncor- 
CAWNNA GTACOPO GENINApPAHOUOG à df fwoor ac. 
TIAFIOG MATAOC MIANOCTOAOC qfeso npout HIBEN 
€YXO NUOC X6 NCHOT ONCOp4 6 HH 6ETEOTONTOT 


(1) xw)vetv. 
(2) #Bovn. 
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GaIUt AUaT Uaporepñbhpnf nu 6T6e AuoN ATOoOoT 
“HaqXoOc où x6é fropnia nneneporxe néecpan ben 
EHNOT. AUON 2eAI TAIHOTT Nneu6o Abf nbhpnf 
NTITOTBO. ETA IOANNHC FOUC NNENCOTHP 6686 
negrorBo AGEUNHA laAp 6OpEqQUAT Entwbor AfEepiac. 
NHIGTATTEAIGTHG AG IHOANNHC AGAN!JA APOUBEG EXEH 
oueèrenenr nhf cese neqgrorBo: ape SaNcOTEN ACL 
[Ce] TAYEpi nréapez éhacaxt réebarn ha — (Fol. 283 verso) 
— HCONI HG ECOTAB ATEOI TAIO HA2PEN bf Heu NiIpou 
AHOK FAP FHAXATOT 6BOX AH GITCOB? EOPE NOTXAL 
“CON ATEFTXH TEHAT ETIOKAZ 6TAIENG EbpHI EXC! 
cosnf ben nxinTrée“cornt MOpraNON TIIAIABONAOC- 
AITNION (O0 TA!EPI LHAPEHHEN 2UOT ATOTG ANXC X6 
AGTOTXON NB EBOARA HIXOPXE ET2OOT ATE XAXI. 
fear Àe beu nxinepeccoreu éenat ATorTq ArnarIoc 
UAPTTPIANOC achabre ba neqoaxarx eécpiur éecxc 
HUOC X6E FFr0O EPORK NAOC AIOT XCO HHI EBOX AHOK 
ba fpegepuos eroabéu TroB? nnoc eepni EXO! 
EOPEGXCO HHI GBOAX ANANOBI ETO“: AHNOK AG ICXEN 
fuor fnaracoo!ïi énañi ah X6 OTAG EHAT EHACHHOT 
OTAG HACTEFTEHHG OYTAG NHaoTœou ben mixho nñnTre 
TAAHOLUIA “JA TGE20OT [NAUOT 6OB6E NITIRA2 6TAKqaI 


bapwoTr 6eBHT. 


IHATIOG A6 AGCUOT EPOC EXO AUOC A6 6EPE OC 
frou HG eIHA nreip1 Aneqor wo. R60C AG nexac Haq 
XG TIAICOT GOOTAB G6GKOTO! ATA!GHNMI GOCOH 2IHA. 
ATAOTXAI 16 HNIU GTHAOT LHCOIT HMHE eboru éentonb 
nenuee — (Fol. 284 recto) — eniaAn era en‘scor 1cxeu 
TAUGETKOTXI ben OTBIOC eqo'abeu AnonHpou. ñ6e0oq 
AG néxaq HAC X6 LIAE H6 elAHu wiNt NCA frnapeenuoc 


G60TAB FMAXATIA 6H 6TAC#CONrE NAoTEpher AnoC 6686 
necTorBo TAUOG GENEBIOC THpq oTa2f Nncoc réepa- 
OTXAI. AHOK A6 20 ATAGP2HBI EPOI 6OB6 HIUGTI 
ETèeWOT 6Taqgycont ben nazHT Ka ICX6E FAGŒOUA 


[10] 
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oraB 2ITEN TXOU ANXC AAAA naeHT ago wben 2aTêN 
miuer: erewor. fyeneuor Arorq fnxce X6 aqgroTxo! 
eBoA ben TenisoaH (1) nnixaxi. 

ETACCOTEU HA ACOTO!T HAG 2IX6EN MIKa2l ECF20 
epoy EepEqor LGIT HNAG GNT GTRHA GIAHU: 
agrœonq éèpni éqson ben ovnisf nbicr eu oTnKae 
NRHT 2ITEN HIFANTH ÂÎTE NEJCOUA AI 6GBOA NELAC 
aqoiucœir bax@G eéniuG&IT 6TeHA éIAHU. agf nean- 
KOYTXI [IBGNI HAG X6 TUON (OIK JON HA HEXAG HAC 
X6 U446 N6 ben oT21pHNH: N60C A6 acpiul R2OTO 
aqeuoT 6pOG AXGE MIAFIOG aqéepchparicin nuoc acf 
nnecoror ENIUGIT AuowI neog A6 20g bpœour nhf 
aqgrorq 6born — (Fol. 284 verso) — ereqgpt agairq EXEH 
neqeo agorwisT nhf egseneuor nrorq. 

fee A6 wc T1 ecuowi à miuwIT nnecyXxEuxou 
NXCOK GBOX MIAIAGAHUA (2?) AT6E RIUCOIT QuowI 
NOTEL00T AOTOT ETA POTEL HCONI AGO NAC ANISAHA 
nre dH éeoras acfeo epf ACENKOT ben nifa 
erachoz 6poq. eneqpacf A6 ON NACUOYWI OTO2 ECTOBR 
UNOC E6pEqOIUGIT HaG be HIIGIT ETCOTTON 0TO2 
ETACEP À MLNAIOI DUOWI aChoz EBHOAGEU Nhnar 
fporei OYO2 GBOA TUAT ACY6NAC ETIUOHACTHPION 
Are faria naaaTIA OTO2 6GTACNAY 6PpOC ACHON 6poOC 
ben ovnisf Apawl acwiNI ATOTC AXE fnapeenoc 
G60TraB X6 TAP6I ENAILIA 66B6 OY (© TACONI 16 APp6= 
SINI ACA NI AOOC AG HEXAC Hac Xx6 élu) Acof 
216B1 ATE NINISŸ Quanecwoor Arabunt ffeo epo 
2IHA ATEOI LOIT HHI 6EDH ETCOTTOH OTO2 ETEPHOPI 
nratrxH. fnapeenoc A6 naaaTia 6GTACCOTEU EMAI 
ATrorTC ACéEpSHpi é2pHi EXEN TECCObIA HEU TECA- 
NOAOTMIA EONANGEC ATE TECUGTANIA (3) — (Fol. 285 recto) 


(1) ént6ovhn. 
(2) Gtaorhue. 
(3) uerävota. 
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—— OTO2 ACTAUOC ENGCBIOGC THP4 NG6U NIpPHf 6éTrTaq- 
HOTI AUOG. FuAKAPpIA A6 ETACCOTEU ENAI AC FOOT 
übf ueu bn eeoras ana UApTTpi AC2ON26N ETOTC 
GOpECEPNCOBY FNICTHHOIA GTR2OOT ETACI ENYO! 
nbnror oïo2 macf fnuoc éeanmisf nbic Are 
NIACKHGIG GCOOAK A20T0. ETACEpnporonTIMN ben 
IHAPETH FHPOT ECTOB2 Nbf nnieeoor EU mMmexwope 
. X6 INA ATEGOWP NAWOT EBOXA ATECLETANOIA X6 AM 
af o1Tc Arorc hf AG TIAFA60C OTO2 TIPEJYEHHT 
Hu ero1I ROUETANMA NNIPEJEPHOBI NTOTG AG6PNAH- 
podopih NuOC agO6pe 2ANUHY ATAAOO ‘JCONI GBOA 
. ATOTG. ; 
ACHCONI A6 AOTEL007 à OTCAUI 6CYCONI ANECBAAÀ | 
HA FUAKAPIA NAAATIA GCOPEC!IAHA E2PHI EXC. Fua- 
KAPIA AG fANAPOENOG AGOTWM GPAOKILATIM NI2C0B 
x6 ai à Df v1 ArecuëTaNoIA ATOTC HEXAG HAC XE 
HAE HE apichpariqn (1) AnNeñBaa ATraICarut THON. 
806 AG NNGCATCOTEU ACOG: AAA4 ACe(A ben 
Foruor ACHAHA 62pHI EXC OÙ AC6EpChparIqin DuOoC 
— (Fol. 285 verso) — ben unini Anicrarïpoc eeoTra8. 
ben foruor era NECXIX Ta26 HENBAXA Afcaiut acHar 
n8ox ben nxXIHE6p6e Tai K6EOTI HAT GNITAAOO 6TAaq- 
#WCONI AuUOCc AXOAEU acozr baroTor ben niuonac- 
THPION A TI6200T ATE NECUOT. 
foaun A6 eracraceoc (2) za noc arreu fueranoràa 
acwonb Es npoun ben muonacrTHpion ben mixpo- 
HOC THp4 ETACAIQ 6CEPUGTANOIN NECCE Hpn OTA6G 
nnecoreu AAOA! OTAG 2eAI Aentpa (3) 20AWC OTAG 
_ Anéecorwu AOTHEX OTAG ANEC6W?C AuO ENECCOUA 
TECTPOŸH AG OTOIK NE HEU OTRUOT. 6ai TE FxINONbD 
Are fuakapia AGeILII ETEULUAT OTO2 HAI HE NGECATON 


(1) Ms. apirhparicin- 
(2) Ms. eraceaceoc. 
(3) ôrwsx. 
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be noc. ACXER NECAPOUOC EBOA AKAAWG aCATOM 
HUOC ACOA EpATG An0C oroe aqgsonc époq eboTw 
enequa AeuTOoN néencopanion (1) ben oraipnun Are 
DF aunn. Fee 

TAAIN ON HAPENKOTTEN E2PHI EXGEN PBIOG GTHaArIOG 
ATIA LAPTTPIAHOG. OTANATKH ON M6 GEPENTALICOTEN 
ENEQUETXOPI ETAGAITOYT ETHOT AOTON NIBEN EOHA- 
cwTeu epoor. (2) uenenca x A6 NaBoT aqüTON A — 
(Fol. 286 recto) — uoq (3) norkorxI ésox ben nmisœnmn 
ETXH IX AT6 MINAHTH 6Tb6n néeqeœua: aqepenre 
exoc xoinon nbpni nbHrq X6 AAHO&C AISTENTONT 
ATAGPANAX(OPIHN. HHI GBOX ben Taipi ATAE HHE 
GKELGOIT TIKAKOTPrOC HAIHI G2PHI EXOI AKENMIPACUOC 
eqewor 62oTr6 al. alëuI1 X6 ainaëp OT FHarToNT 
ATALOXA GOTLUA HAE 2IXEN DIOU TILUA ETE DLUON 2AI 
npœour AbHrq ATratwüpq NHI MuaT. 6TAQXE Nail AG 
AGT@ONG A4TCOB? ÜnEU60o nf eqxw nuoc nnaipnf 
XE NAO°C IHC HXG COTEU EpOI ANOR b4 MITAAGTHOPOG 
WCONI HHI TANHB ABOH6OC ben Lat HIBEN EFHAROX 
epoq NnGpEpnOoBY ATAŸFYTXH AEBIHN AAA TAXPOI 
ben  TéKArArIH dCok n6 NILOOŸT FEU NITAIO HEU 
lIEKIOT AATABOC HEU NINAA EOOTAB HAGNEZ AUHH: 

HAI AG GTAGJXOTOT AGJEpPChpArIQIN LOG at EBOX 
ben ‘rpi aqgf uneqgoro! éxenu io niAIABOÂOG A6 


AO GEBOA GCabaror DhHEOOTAB EXO AUOC X6, 


APIOT(O NHI (© LAPTTPI KHAMHCOT EBOXA ben naxix 
GK2HA GOCON NOT UATAUOI AhpHf ETAITOXI HEMAK 


esoa ben Tekpr fnaooxt Heuiar 6804 ben — (Fol. 286 


V@rS0) — niliA ETEKHARCOA 6POQ OH: IHAFIOG A6 NEXAaq 
Hag x6 eŒœou (4) ApOk © NnITAAGTOPOC AEBIHN 


(1) éxovpavtov. 

(2) Ms. 6poq- 
3) Ms. éu110q: 
{4) Ms. 6(Or.: 
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eTOYCOBL AO AXE HHEOOTAB THPOY OTOI Hak X6 
AK6PHELUO GHINANSICONI ATE THOTOIMI. AROAI ATOTK 
fAinektissf neonaon eTreképoapin (l) auog arrniq 
Nnac@THp IHC. AKOTOpN :Hapoi force ben orcuoTrT 
ONOPHH 6EKOT(O!Y EOA ANATOTBO ATOT ÜTEKYOAG 


AIOAG ATOTK AIAIG HOT!HGAGT ECTOTBHOTT  ANXC 
HAOTPO. HAi AG GTAGXOTOT AXE MIAIR6OG ÜNIAIA- 
BOAOC aA6PAOOTON2 EBOA 2A PO. 

[HAFIOG AG ANA HAPTYTPIANHOC HAGUOYWI NE EEP- 
‘FaAIN éqx@ nuoc x6 UApEgTOUg AXE PF uaporxcwop 
6BOA AXE HEGXAXI THPOYT uaporbor eBoA ba re 
Anegeo AXE OTON HNIBEN GOUOCF Anéeqpan 660Ta8- 
OTO2 HAQUOYI 6 HATEI EXEN blôou. AGXIUI AOTHAT- 
KAHPOG agf nnegoroi epog nexaq aq X6 reipHu 
HAK MACON GONANEG AGEPOTO AXG NMINATKAHPOC 
Eqxw nuoc X6e TaipHHH Nak ©bpour nhf nexe 
IIAFIOG Haq X6 FF20 EpOK © nacon GONAHEG EGPEKTA 
— (Fol. 287 recto) — uo1 ebn efuasenx époq ben orue- 
TPEOOT ARHT APHOT KCOOTHOT EPuia AOTKOTXI AHH- 
coc ben iou ünuon pœout AbHTC 21H4a ATA2OX 6pOC 
fran Aburc. aqGepoTrO AXE NIHATKAHPOG NEXAG 
HagG X6E 6086 OT A2OB HAIOT 6KOTW!H ECOPEU ANE- 
KCONMD EeBOX béN nIKOCHOC. LH NERKXEU UAR:HCONt 
ben foikoruenn THpG SATEK2OA EBOX n6oKk (ben 
hiou). agéporw nx6 narioc xX6 AuonN nacon Anatphf 
AM FIG AAA4 6GIOT(0! ECOPG EBOAA TIKOGLUOC X6 eINHA 
ATAGP EBOA2A HIPOOTS AT6 NAlBIOG AGDAHOT:. TEXE 
HINATKRAHPOC HA X6 ICXE bar ne bn ETEROTAHG 16 
fcworuor ñoTneTrpa EcOI ñneof euawco ben diou 
DH éouawwni Uniua GTEULAT QqMNANAT EpŒOUI an 
“JA GNGE2. MIHAKAPIOC A6 NEXAQ NHaq X6 apa (2) par 
ne éforw:s nacon éoenanueq ffèo epor ana nTre- 
KOAT GNYJAUG GTEUUAT X6 AAIHAHAT GEM62 M2AL 
(1) Bappetv. 

(2) äpa. 
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NpŒOuUI ENTHP4 UAAICTA NAIPENOC X6 CeIUI. NEXE 
HIHATKAHPOC HA% AKHAXGUH GOIR AOtON ben. niua 
erTeuuar nréekorcou — (Fol. 287 verso) — nexe 
_IHATIOG HA X6 AG6OK TACON 6ONaAqI bpoOT“Y ATA- 
KOTXI AXpla 6086 ff anor 20 fuarwose 6eepni 
EX(OK ATEKOTXAI OTO2 FHAGPELOB AXIX NAK GIRELUCI 
aixeu fnerpa. amor WHiNranroïxi nBHT Fuaepews 
ATEKCOAI NNA2COB AXIX ATEKTHIQ 6EBOÀA ATEKINI NH 
NTAKOYTXI ATPOPH OT02 ATEKOI A2ANAAKON ATEK- 
UA20T FUOOT HHI OTO2 ATEKIPI UNIMNAI NGUHI UNI 
KEKOTXI AOIR HGEU (HIUCOOT KATA OvTaranH Are f 
XHAfOCI EnI2B an aKSaHqt NAPOOTYS bai Ha wCONI 
HAK FOTNISŸ A2HOT. HAI A6 GTAGCOOUOT AXE MINAT= 
KAHPOC AGEUI X6 OTATIOC N6 AUCEUNHTC HEUAQ GIPI 
N2COB HIBEN GTEGXOTOYT HaQ ONAIPHf aqTAAO Gni- 
AIK6OC HG FEJRKOTXI AXPIa a Jar N £ AABOT. 

AG6EPèWT HELIAG Ep6 OTEHOT EHANEQ NIgi AcwooT 
21TEN borcwo:y npf HGEU TEJBOHOEIA aThoe efneTpa 
ETEUUAT “Aa PHaT APOYTI. MILAKAPIOG AG ABBA LIAP= 
TYPIANOC 6TAQNAT 6HIUA X6 qéepyar (1) Haq agpa:st 
euaso ben regtrxn aqeuor epf oroe aqfwor aq 
ovoz aq:ye6e aq èt-— Fol. 288 recto) — xen fnerpa eqson 
ben ovnisf Apast nhpnf Anorat éaqxXiut AOTNAA= 
AATION Aorpo eéqu{awscwolnm nburq oro2 ag'haam 
Innailpnf eqgxw nuoc xe ben orxorsT aixoirsT 
eBoA]) baren nnoc agfeeu[q epoi aglewreu  eépoi 
agTazo [nuaoaaarx] éparor 2ixen ovner{pa ovroe 
agcor]ren HaTaTei ov0o2 uenenca epeqlep#a]jan 
néexaqg ÜNINATIKAHPOC] ua:y6é Hark ben oreiplnnn 
“oni] noc neuar ffeolépork anjepnawss 6686 d.... 


FGEXE HIPŒOILI HAQ XG-....... EPOK AOC AICOT AH 
EJCON XOTCO! .......... RAHKOTXI AMG X......... «+ AOT- 


KOTXI ACKG :+........ NETPA 6O0B6 MI -..-...... KATCON 


(1) Ms. qep:ya. 
[15] 
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HEU hf -..... por neog A6 AnEqorTw ....... aq 
EXELICI RIXEN -....... 2OOYT HEU MIGXCO(P2......... 
UENENCA nxwk A6 A € À ……..…...{axen fnerpa epe 
‘..... (I ONEGPpOOTS 6............ NGEU UOOT A r 
NpOU(NI..:.... LGENGNCA Hal A6 ON ONE .......... AXE 
HIAIABOAOG 4... pOU AGTOTHOG O........ - — (Fol. 288 
Verso) — exen diou aquercl NIXOA ATOICI GUACO 
(wcA6 ATrerkxO ....... épiuua 21 ca nyw1 ATEq)... 
AqgwY EBOÀA 6poq AX6 MAI[ABOAOÏC EXO AUOC Anal 
+ Vpi ak ébpni 6GNaxIX ......... BeKk ben nièwiui 
NTE --....... NIAPIOG AG FEXAG HAG:........ CIN EPAHOT 
wniralAenopolc nerkbauTacia NH... NAa‘Seprikas- 
rt (1) D......... aaaa ben ppañ nnaoc ……..….. afin 
HAK =... AJTONG aq @p: -....... EBOA 6NCA Afa- 
HATO[AH ageëplraaain éeqxw nluoc ueok ne] nanorf 
eTOot Auns [éenauazr fdiolu nKiu Are neq{xox 


war2plorp- feu na [oc] soso ON UOR DEN 2(08B........ 


KOT&M uapequwo|ni......... eJraqxoTor aqeëu......... 
OTT ARHT ben ........ ..........6 Onéeqyqal Epoq HW... 
:::.:0G AAXA AUTOT +... DINIPACUHIOG ERPHI......... oc 


EgewOoT rapa Ni... 4qf2oHq 6OT ....... O0OT 6pPp6 
2AHPŒOUI ........ poq N6eu 2aneiour — (Fol. 289 recto) — 
OTO2 AGJ‘O0PTEP ANIXOI 2ITEN OTCAPAOHOT GONAMT 
oro agowpeu Acwq ben biou sareqbonT 6boTu : 
efnerpa HATEH OTKOTXI LEMENGOG AGKO!S DNIXO! 
OTO2 aqUuUG 2WCA6 ATE HH ETTAAHOTT 6p0Oq THPOT 
HOT ATEN OTC2ILUI FOYOT- 

Eai A6 ACHXEUXOU Aaluazt AOThOXI AYE ACAAHI 
EpOC HAPE HMICOIUI GONAMUT CIF ACOG 6 !HATEC- 
bœonr efnerpa (acxor:yTr acnar emar{ioc].) acauon 
noïront AbHTC AC&W! EBOA ECXO TUHOC X6 TETE 
AIWOT APIBOHOIH GpOI. ETAGCOTELU EPOG ECW!H EBOA 
agxorwr ebpHi 6EXOC 6TAGNAT GpOC aUH6OpTEp 


(1) Baanreuw. 
(161 


156 ; REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


À ER 
eua:so nexaq Abpni AbHTg X6 natk6ee©B dat pani- 
XAXI T6 AFCOOTN a X6 néefHaaiqg AnaIkecon dH 
efepreof baxwoq agrazoi. oro1 HHI aNok ba nieBinn 
XG TAÏAHATKH 641 20p"4 62PHI EXWI 620T6 F:IOpn 6H 
UG6N 6éTeuuaT acben nirwor ben nxinepecfbict 
NINAUGTI AIRITG GBOÀA 2APOI OYTO2 AIRGELICI ANOK- ben 
TAPI OTO2 AINAGP OT MOAI NAICON AINAOT(OPNC 
GOCON DÜUON pi OTA6 BHB — (Fol. 289 verso) — orA6 
UAñNOTOZ OTAG OYCKEN E6pisont AbHTe. OT 
AYINI NHI NE AlYANXAC bATOT ATEqI ATEQNAT EPpOG 
AXE NIUAINOTŸ ETEpAIARONIN 6pot (1) aisauxac A6 
ou Anrecuor ben Wii M6 HiuGor AT6e iou 
ovmisf Axpiua (2) nine xe nnisenenr bapoc. nAHN 
aleui xe or nefnaaiq Fuawcont ben miuwor anor 
ArAXO HAC AfRETPA ATAINI HHI npuor nuarar ben 
iou. ira aqqat ANéeqBax én:yco1 6Tb6 aqrwoBe Anal= 
puf egxw Auoc Xe naoc IHC nXC Ta2eAmIC AnepXar 
FCCOK TITNAIKGCOTI OTO2 AN6POTEI CABOX LOI AAA 
UAXOU ATAŸFTXH Aneprakoc: 

HAI AG GETAJXOTOT al ENECHT EBOX 2IXEN FneErpa 
AGAUONT ATECXIX AKOYTXI ARKOTXI aq6NC 6BoXA ben 
HIHGOOT ATE diou. 1ra ben nxINO6pEeqENC En 
HaGéphopin ne Aranestoc Anepierion (3) epe orpac- 
Kia (4) N16B Anuors Tor 21OWTC OT02 ENECOC EASY 
ben. neceo énag:sfuiarq nuoc au n6 AX6 miarIOoG 
OTO2 ETACNTON AUOC AOTKOTXI NEXE IHATIOG MAG — 
(Fol. 290 recto) — xe neo © ra:sept 2euci N6 Araitua 
nnepéepeof oTonN ik NnaIuA HG6ELU UOOT EEpAIA- 
KOMIN 6pOu AXE orpout Are pf orœou ue ben or 
Oro co 6 ben orsst Arniphf éualipt Auoc. oTON 


KEABOT B [BOX :HATEGI HHI natla AXE DH ETEp- 


(1) Ms. epou. 


(2) xpñue. 
(3) mepravyetsy? 
(4) gaoxe. 
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AIAKOMIN EpOI quHoT Hi A r Acon nfpoun qoi 
DNAMINE OTO2 INT HHI ATAXPIA THPC ATEN TEGArANH 
eboru ebf. esœon ovu agsan apo ATEquINI cOBnT 
TAUOG ENH ETAIXOTOY HG OTO2 Laf20 6poq GNAOITF 
eBoA DEN naIUG&IT A2EPIUOC ANOR A6 fait nHi 
nbuor cesnf. | 

| éTAGCWTEU A6 ENAICAXI ACEpfiKa? NRHT ELA 
ñeog A6 agfnouf nac x6 nnéepepira? Aer © 
TAWEPI HANGC HI Arauor ben piou 620Tr6 ATATAKO 
nnabici rTHpq 6TAISONG ICXEN TAUGTKOTXI a poor. 
-DUON pPOUI HA!26LICI NELUG AN (© TAY6EPI ATÉGNOLREU 
fAToTg ONINONHPOCG KAN AJYANNOLEeu ben TEqCapz 
quano2en A6 ah ben NEquETI. po ULUO OTO2 TAXPO 


nent auor rap fuarwsz —(Fol. 290 verso) — nnaoc inc 
nxe NTEJpHOIC 6PO 6BOA 24 HOOPTEP HIBENH OTO2 
‘nregfxou ue éopeqar ba nixaqg Heu nikarcon. 
RHNNE IG NEBAA CEHAYT X6 HUOH 2A1 AENXAI HON HHI 
EBHA EHAICOIR ETXH DEN nAISOHOT OTU HE 6EBOA 
nburor ben or“ oTo2 cw He on ben ovw1 6804 
ben niuwor hf naëep news: an. 

Hal AG GETAGXOTOT AJAHA EXOC AUTHIC 6TOTG 
Hnoc ecprur ben orNSAUI aAqt ENECHT 6BOX 2IX6EN 
fnerpa nx6 bpœou nf HIPOUI ATEAMOC Panier 
ETXOPp CXEAON G0T6 FnETpa ENAGXH IX. Fearut 
AG Hacoree Acwog ecpiur ecfeo 6poq 6CxXw Auoc 
Hag X6 ANOK 6T6 GNYAa Auor (© MAIOT AAIT AHOK 
Arekca ébiou 21HA ATERKOTXAI NOOK NO0Q A6 Ha 
nof (1) ac ne agepchparianu nuoc n r Acon Eqxw 
HuOC X6 HICOIHP AaAra00G E6qeTaxpo ben reqaranH: 
AGOOAK ANEGXIX GENHCOI 6TPE OTO2 HEXAG X6 ra oc 
inc nxc pa eraqgpoæoic — (Fol. 291 recto) — ercona ben 
ONGEXI ANIKHTOC PIC Epoi 20 ben TAIAHATKH AT6E buor 
fnboor xoruwTr ebpHi EXEN Nna66810 aAHOK ba nEKkBOk 


(1) où, étés. 


LS] 
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ONEPpXAT HEOKR ATAFTAKO bé HaIUOYT ACOPEU. HaHEG 
HiHI ATaUOYT ben HiIuCoT ATE biou 620T6 ATAGPHOBI 
NnEKAOO KHIH EPOI ENITNIPAGUOC 6TAGTALOI A:yOopn 
IG al 200 NHI 620T6E DH 6ETELLUAT: HEKBAA noc 
CENAT ETIKIHAHNOG (1) efson nAbHTG a16peeAnIC EpOK 
OC ANGKOPIOISYINI OTO2 HEKOTO!M MANHB LUap6q- 


CON. 

ben fornuoraqqoxg ebiou éccouc encwoq Axe fearut 
EC EBOX ECPILI ECXO ALOGC X6 OTOI HHI AOC AIOT 
AK:J6 HAK AKXAT OTOI HHEAHOR ba. Fesinn. ben nxin- 
Epeqorél AOTKOTXI à NENOC IHC NXC da NIUEr- 
SENRHT 6ETOY DH EFTXO AGO AN ANH ETEPeGANIG 
époq aqepé Texdinoc (2) B qai fuog aTH6 2A 
HnET2OOT HATOYCATG EN'JOI ENETHOTHOOT. NIUA= 
KAPIOG AG ATIA HAPTTPIANOG ben HXINHE6pEqI EN SOI — 
(Fol. 291 verso) — ener:sorTwo%7 oroe 6ra à NEGRHT 1 EpO4 
agcoren fxou Are f. agfwor fnnoc Eq4WENeUOT 
nroTrg 6eqxw DUOC X6E FYENUOT ATOTK AOC IHG 


HXG HACG(WOTHP AAlAOBOG X6 AKIPI ONINAI HEU TAŸFTXH 
NEBIHN AKMNAZUET OTO02 AKTOTXOI 680OA ben uor 
HICOOT PCOK 6 HEU NITAIO HA ENG ATE NIGNES AUHH: 

LIGNGNGA HA A6 AGCAXI HEUAG AQuog (3) AQuaraTrq 
X6E OT nefHaaiq ICXEH NAIHAT MIXAXI XCO MUOI AH 
copiceunt ben eAt HuœiIr OTA6 bent HITOOT OTAG 


ben  HiNHcoG AnfcwoorTn au X6 aINaëp "oT 0702 
HAGUO“I T6 6PE HEGEPHOOTI WOTO EXEN HEGOTOXI 
OTO2 NAGHT HG 2IXEN NITOOT AUATATG GXEAON 


ICXGK GETEPAICOKIN ACCOG AUON COIK ATOTG OTAG 2B@OC 
GBHA efaësiror QOUATATG G6TTOI 2I(OTG: AGJMNAT AG 
époq AX6 oTpoOuI aArA6OC X6 THON 2AI ATOTG ah 


GNTHP aqf HA 2ANCOIK HGU OTMOHN NEU OTNET 


(1) xivôuvoc. 
(2) Gekpivoz. 


(3) Ms. UUAG: 
9] 
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picœua oroe ben eaumst nfeo AGOITOT ATOTq 
Nnipœou: agcuor — (Fol. 292 recto) — epoq agi 6eBoa 
éqgbnTr équosr Abpnf AorexuUaAwTOC 0Tr02 HAGQUO:I! 
NE AELOOY HNIBGN JA NIUA E4Nador Epoq ANINAT Ep6E 
pH HaeorTn kan OTfuI NE KaN OTNOAC TE ATEq- 
XUOIAI EPOOT. HAS A'HYOPN ACA OTPEJHAUSENOTF 
fpœou nreqoa baTorq 6686 Xpia ONICOUA: UENENCOC 
ON Jai EBOA ONINAT ETEGJOTO! AXE THArIOC ATEGT 
AnEqOTOI KATA LUCOIT EJhHT éeqooxt AKkaawC ben 
HICAATION (1) a1Ha nréeqori Anixaou nr6e nonub erben 
The oo Hagipi Qnaiphf ünéeqcnor THpq nœonb 
2IXEN Kai EGNHOYT 6BOA ben OTLHA ETUA HATEGXCOR 
6BOX ANEGAPOHOC EHE AGUOTHT rAP 6 A pEe Nnoac 
HE fur ünareqxwokn (eBoA) oo niua 6réeqnadboz 
epouq DuUHHI bar ApoTrel HAGXOIAI 6pO HA OP 
DUHMI GSCON AG MILIA GPp!JAT HA KATA bf :yaqou 
NezooT B 16 F ueNencoc ATEeqI EBOX ON ATEQUO/YI 
— (Fol. 292 verso) — oroe H&qep#Faain équo:sr EGSAHA 
ensw1 a noc ben HEQUCOIT THPOT HaGIpt AnaIphf 
MXGE MIArIOC ApOUTI sf eqhnr esoxa ben ua 6 ua: 
EqOn“ AG cepeqürTon nron nuoq AXE MINI 
nhwcrHp OTO2 MANOTAKAIKOG ben OTUEOEUHI 44:96 
HA 6 AOHMACG. MIGTIIGKONOG AG ATE MILUA GTEUUAT 
OTAIK6EOG NE AATAG60G OTO2 AOPOOAOEOC EATOCOPN 
NAG &BOA Ten hf 6cese puor Mara UApTTpIANOC. 
MIHAKAPIOG A6 aqg4y6 aq 6bornH EOTI ANIGKKAHGIA 
ben miua ereuuar ben nxinepeqeut GBOX 21T6H oc 
xe acbœonT, éboru nxe Tréeqgban noruor ovo2 
AGENKOT uaATATG 6X6EH OTCKAUMIM (2) A:Y6. nexaq 
Auipœour erbharorg X6 HAIOf 0702 HMACHHOT api 
NINAI NGUHI ATETENUOTF ENAIOT AGTICKONOG HHI 
ATAXCO AOTCAXI HA: NOWOT AE HATUETP 6POY M6 XE 


(1) otatev. 
(2) sxapvlov. 


[20]. 
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orcaaec ne oro2 negiKoc (1). nexoov Anuorepnôr 
XG NEJRHT CUOHT AN OT02 ATEPOTO NEXOOY Haq ben 
OTXGONT X6 OT NE nekew8 nook neu— (Fol. 293 recto) — 
HIGNICKONOC 16 EPE NMIGNICKONOC Hal ‘“JAPOK A6OK- 
neog A6 aqoai éyfeo époor xX6 oT20B AANArKEON 
ne FNawenq 6poq. OTO2 naIpHf ATX ATTALUG MI6- 
HICKONOC ETXWO HUOC X6E OTON OTPOUI ASEUUO 
NKOT 6XEN MICKAUNIN AT6E ŸFERKAHGIA 21T2H OniuA 
eeoTaB TENX(O HUOC EpO4 ANON X6 NEGRHT CUONT 
AN ANOH A6 TENC(OOTH DUO AH X6 OTEBOA OCON M6 
ago éqfèo 6pon xX6 UoTf eénICKONOGC NHI ATAXO 
AOTCAXI HaG 60B6E dal aNI ETAUOK TEHF20O EpOK 
DNEPXONT 6pPON ANOH ba HEKEBIAIK. AGEpOTO AXE 
THGENICKONOG NEXAY HOOT X6 DH ETEUUAT qooct 
G2OT6 GpOTEN OTO2 OOCI E20T6pOI oTEphet ATE 
Df ne mpour eeoras ereuuar df son nbutq neu 
HEGATTEAOG LIAPON AXOAGU ATENOI ANEQCUOT X6 
bf neragoropnq ua. 

aGTONG AXE MIENICKONOC ABBA TIUOB6OG aqi EFEK- 
KAHGIA EGPA!YI IHAKAPIOG AG ANA UAPTTPIANOC ETAG= 
ar époq — (Fol. 293 verso) — nneqwxeuxou nrwng 
6686 HSCONI ETLOPH ETXH 21X(04 AGCOYTTONH ATEYXIX 
eBoa aqgf ag nfnpocrruncic ben negchoror nua- 
TATOY OTO8 à MIGHICKONOGC OTOMT ANEXIX EGOICUOT 
€GBOX 2ITOTQ HE NH 6O0T62 AC THPOT OTO2 NEXE 
miemekonoc xe fsyeneuor nrorg nnaoc IHC nxXc 
X6 AGAIT AGEUNSA TLUOK 6OPIOI NEKCUOT ANOK ba 
NIGBIHN HEQRUOT HN x6 AqXar Den meœua afnar 
6POK HAIWT 600TAB © MPOUI ATEMOC ETAGpANAG 
nf ben ueqesnori rHpor Heu ueqgarreaoc 6e0ra8 
WOT AIATK X6 AKINYI AKAAWG 0702 AKO'PO 4 OC rap 
KHH  GTALIOI GNGKATON 6ETAKOpPO nburor oro2 
AGTAUOI ON X6 KHHOT “#APpOI. FF20 EPOK © nal©T 


(1) Etorunc. 
[21] 
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€60TAaB ÜUARAPIOG EJCON AK AHOTON OLUOK ATERHE 
HAK GpaTrq nnoc api ueri ATATAAGNOPOCG AFTXH 
ben fuerorpo nTe ‘HiIbHorr 6H ETCEBTOT HAK 
eopekwwon: Nbnre a eee oTO2 ATERGI AHIAFA6OMN 
ceuHH eBox 6686 — (Fol. 294 recto) — ibicirnporerak- 
Sonor (1) ben mrocuoc areu HEKRATCOH 6ETOI AHHpt. 
HEXGE INHATIOG HAG X6 TOBS EXCOIITAICOT G6OTAB 2.1HA ATeE 
noc frou HHI yafceu TAIUA AXCOIXI ATAGPTEUTHIA 
AxXIUI ñornappHCIA ONGU60 OTIBHUA NTE HXG. 
AJ!IAHA EXCOQ AXE HIENICKONOG aqepechparian tu0q 
._4Aqqat AHEGBAA GHSCOI AXG TILHARAPIOG ATA LAPTT- 


PIANHOC EqXO AUOC X6 HAOCG IHC TXC A6O0K NE 
TAr6amIC FF Onanña ENERXIX OrO02 pari 6raqxoq aqf 
Nneqgnna eMENXIX ANO0C 0702 AGXOK ANEJApOuOC 
EBOX FIKAA(OCG AGON TTIEXAON ATE HOOT EBOX 2ITEH 
DT egepxwperin ueu  HiarreAoc Heu uH 660Ta8 
rnpor (ben nxwpa fre un eroub). 

GTAGUTON A6 AuOoq ACOT IA fAaBOT HAONC 
aTOI nreqgtrxn EN HCO1 ENIDHOTI JA nxXc hu eTraq- 
HEHPIT4 AAHO(OG. AlSANUOTF 6bHEBOTAB X6 AnOC- 
TOAOG FHAGP CABOA ah AfuUEOUHI AISANUOTF Epoq 
XG UApTTpOC AAHOWC AqCONI TUAPTTPOC OT02 
Nl'EMNEOC AXOPI ATHIG EmIXpOU ben neqgorwos. — 
(Fol. 294 verso) — num nuoq Xe ina AréqapezëeniTor8o 
ben nxXinepeqüyeu nn:yae nfeniéruia 6T200T. APE 
OTON NIBGN GTCOTEN GTATCON fTNIAIKEOG ATEXOC 
XG ONSINI HMAR © MIAPAKCON AANOGTATHG MIAIABOAOG 
ET2WOT. MHNEKOPrTAHON THPOY ETAKCGEBT(OTOT OTBE 


IIATIOCG (2) aqf:sini HAK 8ITEN TXOU OTIGHYC IHG XC 


AGOAOT AFOTK A4J6NOT 6boTH AAGWPON ANENMOTPO HXC- 
TIAHN LUAPENKOTTEN EXEH MICGAXI GTXH Han 6ébpni 


() Ms. erak:orn. 
(2) Ce membre de phrase doit être reporté après rx. 
‘ 7 
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OT ATENTAUWTEN 6686 fcaur ETa NENIOT EE0TAB 
ABBA  HAPTTPIANOG XAG 2IXEN FnETpa ATENMOTHOME 
HUOTEN GBOA AHECHOAHTIA HG6U HECHIYJ narœow. 
2ITEN HISAHA MATE MIATIOG ANA LAPTTPIANOC 4 
NENO'C IHC HXC APE EPOC ECTOTBHOTT 6COI AATO(OAGE 
6GO1 NBLOKI HA OYO2 ECOTAB ‘YA NI6200T ATE NECUOT- 
Oai A6 ben NXING6pECCOXN NuavraTe 6XEeNH Fnerpa 
OTO2 6TA MIAIRK6OG Ÿ Anéeqorot ehiou acoët bapibapoc 
GCHAHA 62PHI 2A NO'C AMELOOT HEU nie—(Fol. 295 recto) 
— xXwpe beneaueputwori 670: HEU-2aNHqia2Ou X6 21HA 
ATEJEPBOHOIN 6EpoC. Hacorœou ne ben ov:11 Kara 
hpnf eragxoc Hac AX6 niIArIOC ana HAPTTPIANOG 
(oroe eccw uwor ben ovrlwr]). acscom À6 beu nichor 
ETOHY EOpEUI OÙ AXE MIHATKRAHPOC AG AHICOIK NGU 
TIUWOOT KaTAa fcruneia. eraqgbour éeboru efnerpa 
aq X6 HAUOHI AGXOTHT ENHOI: aquar efcerm 
euecwoc ben necèo Heu neécint 6T6 Onequar AG 
enbexao aqgéepreof éua“co or7o02 Haqorwo“s EboT ne 
fceiut A6 acw:! 6BOA 6poq 6ECpILUI EGXO AUOC X6 
frapko nuor nfxou Are pf w HIPCOUI ANAHT HEU 
HUSAHA ATE HAIOT EOOTAB ABBA LAPTTPIAHOC ATIEpP2OA 
ATERXAT ATAUOT Anaiua. anok festin bwnr éboru 
GPOI ATAGAXI HEAR (0 HAOG AHOK FAP AHOK OTCRUI 
Ep6 OTON OYTCAPE TOI 2HOTC ONGEpetoA ATERKXAT 
NTAUOT 2IT6EN TI2KO Heu nus. bœonur 6eboru (epoi) 
& AOC ATATALOK GHH ETAT HCONI QUOI HIYAHX ATE 
HIAIRGOC EPOK: ANEpeOA ATERXAT — (Fol. 295 verso) — 
IUHŸ ATAGAXI HEUAK: AMOR OTC2IUI AXPICTIANH ETA 
oOTxOI 2x bapon ben pion aiXciAt énaina par. 
NIPLLUI A6 AGGEK MIXOI 6borH AKOTXI KOTXI AGXA 
LIAïYX EPOC. HEXAG Naq: X6 auok ov(cau) nacon 
couaueg érarox ben Hiutwor AT6e pion antecoimn 
TT  GTSCOI GTAILIA à TIAIKGOG ATA UAPTTPIANOC 
TOTXOI EDUOT AUXA HIUA NHI A4S6 Ha Nneqorr 
HeuHI X6E aNOR oOTCeIuI Feeucr Nat Ua AUATAT 16 B 
[23] 
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AaBOT. TOTE HEXAQ HNAC X6 6TAQROXA GOCONH 16 HIU 
JIETAUTAAOG aqOAq HEUAG OTOR nexac aq X6 ETAq 
goxq ebiou arqai Guog Axe «won 8 ben piou. 
GIXOTHT ACOG ETGAI AUOG AMIEUL X6 ETATOAG 68H 
MIPOLUI AG ETAGCOTEU GEHNAI AGEPTKAZ ARHT ELA 
O0 agpius ce8e mpœour Are bf ana uaprrpianoc 
OTO0e naipnf à fcaui rauoqg euH rHpor erarstont 
DHOC MENU MHICA(XI) THPOT ETA MIAFIOG TAUOG EPHOT. 
N90( AG ETAGCOTELU EHAL ATOTC NEXAG HAC X6 AUH 
éenécur nrara—(Fol. 296 recto) — 10 nrao4f ereénoaic- 
NEXAG Ma X6 DUON AOC CON XAT 2IX6N TAINGETpa 
WA ME200T ATE NAUOT FHHA 6TA MIAIK6OC Xar AbHTq 
GOBE TALUGTPEGEPHOBI FAP AGXW ACOG ATAIUA OTO2 
aqg:6 naqg. ffèo erekueruairmorf farann eTeripi 
HuOC HEU NaAlWT eeoraB apirc HeuHI 20 6086 Df 
LIAZJG NAK GTEKTONIG ATEKOŸI AOTBIPPOC HGEU OTAGBI- 
TOT AI ATEKOAOT GNIENICKONOC ATEJ!IAHA EXOOT 
NPERENOT MNHI HE  HIKOTXI ACOIK HE  MIKOTXI 
HULOO® KATA bpHf ETERIPI AUOC HEU NAIOT 6680TAB 
(ana uapr{rpiauoc]) xuaor nneksexe eBsoa arreu 
_HIOC- ANEKXOC (O MACON X6 ANOK OTCKETOC AXOBI 
NTERMOMT OTO2 ATEKONSYK EPpOI ATauOT baxwq 
HnaCHOT. eBHA rap X6 à Of orws 6epe ratrxH 
OTXAI HMAGHNATOTXOI AH 16 6BOXA ben nainéxaroc (1) 
ATAIUAIH ATÉQENUT ETAILIA AXAA HAINATAKO 200 (2) n6 
HE OTON NIBEN GTATTAKO ben iou 6GITAAHOTT 
ueucoor ben mxoi. for xX6 Anépel 20 ATAUGETXO8 
—— (Fol. 296 verso) — xe anok orceiui bn rap 6rTaqe- 
PRAAGIN AAAAL AO0% NETAG6EPHAALIN AETA TEHHOPII 
nuay. ffeo or épork 21Ha ATEKRINI ATACOHI HELUAK 6TE 
-reKkcauut ré Aréecfaicor GAmICXHUa AT6 FuerTuoTHaxH 
ARSAHOITG ATOTG MMENICKONOC. LAPE TACOHE 1H 


(1) Ms. HGAArTOC: 
(2} Ms. 20H. 


(24) 
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HHI ARANCOPT ATAGAUIWOT HAG INA ATAMHTEUOTOU 
NOTGOIR AXINXH: EP6 NOC SON NEUARK 21 HEKLHGOÏT 
THPOY OTO ATEJPHIG EPOK EBOA 2A NETAOWOT NIBEM 
ATEGAIR AGUN'YA ANHIAFAGON AT6E TEQUETOTPO: HIPLOUI 
A6  GTAGCWTEN GHAI AGXGLI HOT EUASO 6EXEN 
HGECATIOAOTMIA GOU62 ACObIA HIBEN NEXAG HAG X6 © 
fswri Are noc nnepepeof fepouoaorin He xe6 
fuaxaf new an apesan noc 076% nraonb Fuai 
HAPO AXOAGU OT02 AY HAGC MANOIR HEU MIUWOT: 
aqgewx enéequi ben oreipnun éeqgfwor af oroe 
AUTALIE TEJCRIUI 62(0B HIBEN AOOC AG AGPA!II EUA HO. — 
(Fol. 297 recto) — ueneuca À AaBOT agronqnxe nr>œui 
AGO ATEUCRIUI HEU 20B NIBEN ETA FuaRapla ACL 
XOTOT HAG OTO2 AT(WOTH AG2WA HAPOC. ETAGHAT AG 
époCc AXE TEQCILUI ACPA‘JI EUA!YO OTO2 ATEPACTIA= 
(6CO6 ANOTEPHOT GATIPE AOTHIYŸ ANAT 6PE NOTEP= 
L(OOTI OTO EXEN HOTOTOXI. FLUAKRAPIA A6 AGAIN 
ACBAC ANEC2BWC ETTOI 21WTC ACF 2HOTC AOTCXHUA 
NeWOTT ETE OTBIPPOG NE NEU OTKOAOBI AJOI NEU 
orhoprk Heu oruob exen Tecfni acoët GpaATC ACIAHA 


GepHI 2A TOC ECXO AUOC ATNAIPHŸf X6 NAOCG IHG NXG 
hanmist nsbupi hu 6644" CONI HEU HH 660TAB THPOT 
EKEYCONI HEUHI 20 HAI HHI ba TERBCOKI ATEKFXOU HHI 
21HA ATAIPI ANEKOTO!Y AHIE20OT THPOT OTO2 EKEPHIC 
GETATTXH ATAAGNOPOG 6EBOX 24 TONHPOG 6T200T! 
NTATAXPO NNA2HT 6bOTH EPOK HEKRGBIAIK ETJEUYE 
nuoi ekëf uwoor nnorBsexe — (Fol. 297 verso) — xe 
EOBHTK NOC 6TIpI DriNaI HEUHI aAnOK ba FTAAGTOPOC 
NEBIHH X6 HIWOYT UK NE HA ENE2 AUHN: 

éerTacf NAniaunn nexac Afcaut x6 Tacwmi auainorf 
ee8e f apeckiA1 QUO APp6I “SAPOI ErAIUA anepon:J 
1 Epot AaNok ba FraAënwOpPOC. ANIOTI HHI RoTuH:# 
fAcoprT ATaëpeo8 nbnror x6 arfcBco Han esTeu som 
NaprOC 6ENTHP4 HA2BOC A6 GONEGCWOT NEU TAŸACKIA 
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N1EB ANOYTB HGEU TAGP!HCON HAI GTA TOC HA2UOT HHI 
ben nineAaroc AT6e biou OITOYT H6 21Ha ATEEphopin 


AUWOT ATEGPHAUETI. AOC IHC NXC eqepoIc EPOTEN 
ben réqxou Auorf xe neog n6e nenorxal Heu 
TEN2EANIC. : 

HA AG GTAGXOTOY HOOT ACXAT 6BOA ben OT21pPHHH 
OYOZ KATA F MABOT HAT2HA YAPOC M6 GTCOAI HAC 
ATECXPIA THPC. HACOGEAHA QuoOc ne ben mnña 660Tra8B 
HACIPI AG n6 A2ANSAHX AAMH(OOY ANIG200T MEU 
MIEXCOpe ECXH axe fnerpa ecqai ba nbhpwor ndhiou 
NEU nEqCeoIB&N Heu nyeoprep — (Fol: 298 recto) — 
NHIXOA eraori eboru beu fnerpa ecepernouenn 
Nnaiphf nxe fuarapia nez éreuuar ee8e necuisf 
AUHI HEU Técarann 6boTu EnENoC 1HC nXG- ben 
HIGROOT AG 6éTAC2wA exen fnerpa uacxH ne ben 


KENPOUNI KATA PpHf eTacxoc Ab ETEpAIAKOHIN 
6poc oroe acoub aixen Fnerpa n € npouni. a neuoc 
HG NXG HaT énecbici HnEqXAC 6O6pECEpUH A MARI AAA 
AGOITC AXOAGU ETXOPA AHHETOND THPOT AaGxXCOKk 
EBOX NnNECBIOC MAlTGEAIKON . AC2LX  GPpAT nnoc 
éCpaHAG Aneëeqüeo aqgon 6poq ATECFTXN UARAPIA:, 
ben HXINGPG MICHOT AG MCOFNI EGOpOTUUX SJAPOC 
AXE MIXIAKCOHITHC HGEU TEGCIUI ATXEUC GACATON 
fNuOG ECXH ébpni ben LETCEUHOC NIBEN EGPE pOC HEU 
11EGBAA HOTEL AKAAOG 2L0CAG ETAT HOAU ALUWDOT 6PE 
ECRO TOI CANCA AfANATOAH, 6P6E TECCAPE TA2HOTT 


GPATG NaTeAI ACOOIBON 2ITEH TXOU ANENOC INC MIXC 
bn erfowor nueqesraik ben norkeuor: éTaïTHAaT A6 
époc nnaipnf arerror — (Fol. 298 verso) 
HOTreO ATOTOMT ndf epe HOT6EPUWOTI HOTO EHECHT 
OY02  aYTqai MIUOG :ATTAAOG GIHXOI ATENC efnoaxc 
KEGAPIA OTO2 ATTAUG MENICKONOC ENECBIOC EOHAHEG 
couee naperH ben ForHor aqepKkEAETIN E6pOTK(OG 
nnéeccoua bé 2AHCTHAONION 6TCOTN OTO2 ATKOGC 


GTIGECHT EXGH 


[26] 
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ben  ou6ETCEUNOG aqgeoucc ben ovTua é6ëqTaIHOTT 


reptaan baxoë Ax6. NULS erfwor nnenoc oror 
neunorf néencwornp inc nxe bar ere eBoA 2rorq 
6pE (OT AIBGN HNEU TAIO NIBEN NG6U TPOCKTHHGIC 
HIBEN  GpnNpent ApiüT HEUAG HEU MInAa 660748 
npeqTanbo FHor NGEU ACHHOT HIBEN HE JA ENE2 
ATE NIGNE2 THPOT AUHH- 


TRADUCTION 


(Fol. 277 recto) Tandis que le bienheureux se tenait un jour en prière, 
le démon prit la forme d’un grand dragon, descendit au bas de sa cellule, 
commença à creuser, voulant la renverser sur lui. Mais lorsque le bien- 
heureux eut achevé sa prière, il regarda par la fen$tre et lui dit : « Cest 
ton même travail depuis le début : tu détruis sans cesse, tu ne construis 
jamais. Pourquoi 1e fatiguer ainsi, 6 misérable infortuné, car pour moi 
tes apparitions ne pourront pas me troubler parce que j'ai mn Seigneur 
Jésus-Christ pour me secourir. Je crois qu’il me fortifera jusqu’à ce que 
je terrasse toute ta puissance, Ô dragon apostat. » Mais après avoir entendu 
cela de la part du saint, le démon se transforma en fumée et s’éloigna, 
disant : « Tandis que tu me parles ainsi, à Martyrianos, voici que je 
viens bientôt vers toi; je ne tarderai pas loin de‘toi, je veux déchainer 
contre toi une immense colère, extrêmement redoutable, pour te faire 
déchoir de ta grande gloire, (Fol. 277 verso) car certes tu me fais grande- 
ment souffrir! » Ayant dit cela, il s+ rendit invisible. Le bienheureux, 
de son côté, demeura en oraison et en prière, rendant grâces au 
Seigneur. 

Or, un certain jour, des hommes s'en allaient sur la route, s'entre- | 
tenant des pratiques de ce saint abba Martyrianos. Ils parlaient encore 
entre eux de cet homme juste, lorsqu'une femme courtisane les 
entendit racontant la gloire du saint. Elle en fut irritée d’une rage 
abolique. Elle conversa avec eux avec chaleur et leur dit : « Vous 
avez assez glorifié cet homme. Quel est le courage d'un homme qui 
est dans le désert, ne voyant pas de femmes absolument; quelle est 
sa résistance tan tis qu'il est dans le désert comme les bêtes sauvages, ne : 
voyant pas d+ femmes, n’entendant jamais leur voix? Celui, au contraire, 
qui est avec les femmes, les voyant chaque jour, luttant contre elles et 
triomphant de la passion, celui-là est digne de gloire. Vous savez que 
l'herbe ne brüle point sans feu, mais si (Fol. 278 recto) le feu l’approche 
en quelque moment que ce soit, il allume l'herbe. C’est cela même Fos 
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cet homme, Si je me transporte vers lui, qu’il me voie sans être ému daus 
sa nature, qu’il me voie sans être dent par la passion à mon égard, alors 
vraiment gran le est son œuvre. Et moi je vais me lever pour aller auprès 
de lui et lui parler pour recevoir sa bénédiction. S'il voit mon visage 
sans que sa raison soit ébranlée; il est digne de toute la gloire qu'on 


raconte à sun sujet; moi aussi je lui rendrai gloire, jusqu’au juur de ma 


mort. » Et comme elle parlait ainsi, les hommes firent un pacte avec elle 
touchant cette proposition, 

Un jour, après s'être levée, elle se dépouilla de ses parures et de ses 
beaux habits; elle mit d’autres vêternents, prit en main une besace et y 


eñferma ses bijoux d'or et d'argent qui étaient remplis de toutes les 


tromperies Elle chargea sa besace, elle prit la route conduisant à la 
montasne vers le juste. Marchant en svant d'elle, (Fol’ 278 verso) le 
démon, père de tout désordre, s'attendait à ce qu'elle mettrait hors de 
combat le serviteur de Dieu, au moyen de l'arme puissante qui triom- 
phérait de lui. Après qu'elle eut passé un jour à cheminer, la femme 
arriva à la demeure du saint, au moment où le soleil allait se coucher. 
Une forte pluie abondante survint dans là montagne, ce jour-là. La 
femme se mit à crier, priant le saint dans une grande détresse, les 
larmes ru sselant sur ses joues. Elle disait : « Aie pitiéde moi, homme 
de Dieu, reçois moi anprès de toi dans ta cellule jusqu’au matin. Ne 
me laisse pas détruire en Ce lieu par les bêtes sauvages, car je me suis 
égarée sur la route : je suis venue dans ce désert, je ne sais où porter 
mes pas. Je ten pri:, ne m'aba donne pas en cette grande épreuve, 
û mon seigneur père, ne me méprise point; je suis la créature de 
Dieu, donne le repos à ma faible âme infortunée, afin que je sois guérie 
par la miséricorde que tu me feras, vois mon affliction et aie pitié le 
moi. Je t'en pre, accueille-moi vers toi, moi la faible égarée Tu sais 
que je suis un vase fragile, ne me laisse pas mourir dans cette grande 
obscurité ». 

(Fol. 279 recto) Tandis qu'elle s’adressait ainsi au saint en pleurant 
avec dé grands rémissements, le saint fut contristé dans son cœur en 
entendant ce qu’elle disait. Comme c'était le soir, elle cachait l'aspect 
de son visage avec le manteau qui l'enveloppait. Et le saint de dire : 
« Malheur à moi de toute part, je ne sais que faire. Faut-il que je l’ignore 


* selon le commandement? que ie ne la reçoive pas auprès de moi afin de 


ne pas me perdre à cause d'elle? qu’elle reste parmi les bêtes sauvages? 
qu il m'arrive un reproche de la part de Dieu parce que je l'ai oubliée dans 
sa détresse? Si je la reçois auprès de moi, je crains que sa venue ne me 
soit un grand scan lale. Que ferai-je? car je ne sais pas d’où vient pareille 
femme. C’est, en ‘effet, une fort mauvaise épreuve que celle qui s'anat 
sur moi. Malheur à moi de ne savoir que faire! Mon Seigneur Jésus, 


: ami des hommes plein de bonté, ne m’abandonne pas, afin que je ne 


sois pas confondu par cette hospitalité. Ne permets pas que mes ennemis 
me tournent en dérision, toi qui connais mon cœur pour toi. Je te prie, 
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mon Seigneur Jésus-Christ, en cette grande épreuve, fortifie-moi, car toi 
seul es celu: en qui j'espère. » 

(Fol. 279 verso). Après avoir dit cela, il lui ouvrit la porte, la reçut, la 
plaça vers la sortie. Lui se retira dans le-réduit qui était au fond, il ferma 
la porte. Tandis qu'il priait pendant la nuit, suivant sa coutume, l’esprit 
mauvais agita son cœur, troubla sa raison par rapport à la femme. Le 
saint priait, mais l'ennemi, lui, le troublait grandement. Il se leva, sortit, 
voulant la chasser. Il la trouva l’ayant prévenu : Elle s'était dépouillée des 
habits qu’elle avait et s'était revêtue d’habits de choix. Elle s'était com- 
plétement parée avec des bijoux d’or à ses mains et à ses pieds, elle 
s'était préparée avec toufe la puissance de l'ennemi pour entrainer le 
juste. Mais lorsque le saint la vit, rempli d'étonnement, il lui dit : « Où 
as-tu trouvé ce vêtement diabolique dont tu t'es revêtue? Comment l'as- 
tu transformé chez moi? » Elle lui répondit : « Écoute-moi, je te rensei- 
gnerai. Je suis une femme noble de Cé-+arée de Palestine; tous les 
hommes désirent me voir à cause de ma beauté. (Fol 280 recto). L rsque 
j'ai entendu parl-r de toi, je t'ai aimé, je suis venue àtoi, mo cœur s’est 
tourné vers toi jusqu'à cette heure, car jeûnant de cette manière, t'ufili- 
geant de ces grandes mortifications, tu passes tout ce temps seul s.ns 
femme. Est-ce que Dieu n'a pas créé la femme dès le commencement pour 
soutien de l’homme? Il est écrit en eff:t : « il n'est pas bon que l homme 
soit seul, créuns-lui uue aide selon lui. » Et apfès que Dieu l’eut donnée 
en mariage à l’homme, il bé it celui-ci en disan : « Croissez et multipliez, 
couvres la face de la terre (1). » L'apôtre dit. « Le mariage est pur et la couche 
est sainte (2). » Les patriarches ont pris femme, ils ont été les héritiers 
du royaume des cieux. Est-ce que Enoch, qui mérite combien l'admiration, 
est-ce qu'il n’x pas pris femme, lui? n’a-t-il pas engendré des enfants? 
Dieu l’a aimé et l’a enlevé dans son corps. Abraham le patriarche n’a- l 
pas pris femme? On l'appelle l'ami de Dieu. Jicob aussi et Moïse n'ont-ils 
pas pris femme? Comment toi haïis-tu les femmes? Est-ce que tu es 
iueilleur que tous ceux-là? Veux-tu t’élever plus que tes pères? » 

(Fol. 280 verso) Après qu’en instrument du démon, elle eut dit tout cela 
pour l’attirer vers la souillure, elle se leva, le saisit, le tourna en dérision 
pour l’entrainer vers la passion impure de la luxure. Parlant ainsi, elle 
ébraula la tour plus ferme que le roc, elle commença peu à peu à l’en- 
traîner vers l’abime de la ruine après de nombreuses années de pureté. 
IL lui dit : « D'où sont ces discours? je perdrai de perdition mon âme avec la 
tienne, moi, un pauvre abject. Je ne possède rien si ce n’est ce manteau 
qui est sur moi. » Eile répo dit :.« Console-moi, toi, par ce que je te 
demande. Moi je te nourrirai, j'ai d'abondantes richesses, des serviteurs 
et des servantes et de no: nbreux biens qui sont Meter à pour toi et 
moi ensemble. » : 

Après lavoir écoutée, ce saint lui dit : « Prends patience, car il est de 


(1) Genèse, 1, 22: 
(2) Cf. Épitre aux Éphésiens, v, 32. 
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coutume qu'une foule d'hommes vient à moi chaque jour pour recevoir 
ma bénédiction, assieds-toi sur ce chemin pour que je voie si quelqu'un 
arrive (Fol. 281 recto) vers nous ou non, de peur qu'on vienne et qu'on 
nous trouve à faire cette chose mauvaise et que nous en recevions une 
grande honte. » Ayant parlé ainsi, il franchit la porte et regarda de çà de là. 

Mais Dieu, l’ami de l’homme, ne voulait pas que les souffrances de ce 
saint fussent perdues, qu'il fût déchu de la pure-é; il remplit son cœur de 
crainte. Martyrianos se prosterna aussitôt devant Dieu, sur le rocher, il 
pleura abondamment. Puis, après avoir achevé sa priêre à Dieu, il se leva, 
prit avec lui des branches sèches, les assembla, les chargea sur lui, les 
monta sur le rocher, y mit le feu, les attisa jusqu'à ce qu'il y eût une 
grande flamme. Au milieu de la flamme, a'ors qu'elle brülait grande- 
ment, il se tint debout Sur ses pie ls avec tout son corps, de sorte que 
pour peu il était dominé par le feu et il allait mourir. Il se retira du 
brasier, ses p'eds étaient détruits par la grande flamme brûlante. En 
sortant du feu, il se jeta (Fol. 281 verso) à terre. et parlant à lui-même il 
disait : « Que t’est-1l arrivé maintenant, Ô Martyrios, est-ce que tu as été 
instruit par le feu? Est-ce qu'il t'1 épargné entièrement ? Tu sais mainte-- 
nant que ceux qui accomplissent le désir mauvais se consument dans le 
feu inextinguible. Puisque tu ne peux pas suppor er celui-ci, comment 
t’est-il possible de supporter le feu de la géhenne’ Voici, en effet, ôe 
corps, instrüis-toi maintenant par la menace du feu. Que feras-tu si tu 
satisfais ta. passion, qu’on te jette daris le feu inextinguible? Qui aura pitié 
de toi pour t'en retirer? Cette femme n'est pas pour moi la cause du 
péché, mais c’est le démon qui m'a fait cela, voulant me dépuiller 1e 
mon trésor rempli de bien qui est la pureté, pour me préparer un tour- 
ment éternel. Malheur à moi, puisque je ne puis pas suppurter ce feu 
qui à en lui la lumière et qui s’é e nt avec un peu d’eau. Mais le feu de 
la géhenne, lui, n’est que ténèbres, les eaux qui sont dans le ciel et celles 
qui sont sur la terre ne sauraient avoir la puissance de l'éteindre, et c'esi 
celui-là qui est préparé pour le châtiment de tous les pécheurs, » (Fol. 282 
recto) Tandis qu'il parlait ainsi, la femme sor it et en le voyant elle fut 
saisie d’une grande crain'e et plongée dans une extrême tristesse. 

Après s'être reposé un peu, le saiut se leva une secon:ie fois et dit : « Je 
te rainerai durement, 6" misérable corps, plutôt que de ruiner mon âme. 
Il est meilleur pour moi de te brüler plutôt que d'aller à la perdition. » 
11 s'éloigna du feu ardent La femme, elle-même, le s'ppliait de se retirer 
du feu et de ne pas mourir. Elle se leva, le saisit, le mena hors du feu. 
Il é ait brûlé beaucoup plus que la première fois. Il leva les yeux au ciel 
vers le Seigneur, se jeta à terre et dit : « Mon Seigneur Jésus-Christ, par- 
donne-moi les pensées impures que l'ennemi a jetées dans mon cœur. 
lu sais, Ô mon Seigneur, que j'ai mis mon corps au feu afin qu'il ne te 
devienne pas étranger, car nul homme ne pourra être justifié devant to 
sul n’est pas purifié du péché, à l'exception de ceux à qui tu as donné 
force contre lui, à toi la gloire jusque dans l’éternité. » 
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Ayant dit cela, il ne pouvait plus se tenir debout. (Fol, 282 verso) La : 
femme, elle, s'était assise auprès de lui, pleurant, disant à grands cris : 
« Dmrie à moi la pécheresse, car tout ce qui t'est arrivé, c’est à cause de 

. Comment rendrai-je compt> à Dieu de tut ce que j'ai tait! Bienheu- 
reux es-tu, à toi qui as été martyr sans pe sécution, de t'es torturé 
toi-même sans qu’un tribunal ait prononcé. » 

Elle s’en alla aussitôt, se dépouilla des vêtements qu’elle avait, des 
parures, des anneaux d'or qui étaient à ses pieds et à ses mains, ces 
pierres précieuses qui étaient à son cou; elle les porta pour les jeter au 
feu. Mais le bienheureux l'en détourn 1. «Non, ma fille, dit-il, garde-les pour 
les donner aux orphelins et aux pauvres pour le rachat de ton âme. » Elle 
pleurait, arrachant les cheveux de sa tête, les jetant dans le feu. Le saïnt 
l’encourageait en disant : « Ne t'afflige pas, ma tille, la citadelle de la péni- 
tence est puissante et fort élevée; (Fol. 283 recto) fais pénitence, ma 
fille, le Seigneur clément est miséricordieux Voici, tu constates, de tes 
yeux, la ruine de mon corps par les ardeurs de la flamme; toi auski aie 
pitié de ton âme et de ton corps à partir de ce jour; éteins le feu du 
plaisir diabolique dans ton cœur en oubliant l# souvenir du feu inextin- 
guiblé qui est en toi; souviens-toi de Suzanne qui triompha des préyari- 
cateurs; Dieu la Hoeiée L’apôtre saint Paul instruit tous les hommes 

en disant : : « Le temps est court, que ceux qui ont une femme soient comme 
ceux qui n'en ont pas (1). » Il dit aussi : « Que l’impudicité ne soit pas 
nommée parmi vous (2). » Rien n'est glorieux devant Dieu comme la 
pureté. A cause de sa pureté, Jean-Baptiste baptisa notre Sauveur, il 
mérita de voir la gloire de la Trinité. L'évangéliste Jean, de son côté, 
mérita de reposer sur le sein de Dieu à cause de sa pureté. Si tu m'écoutes, 
à ma file, si tu gardes mes paroles, ta fin (Fol. 283 verso) sera sainte; tu 
obtiendras la gloire auprès de Dieu et des hommes. Pour moi, je ne 
t'oublierai pas; je prierai pour que ton âme soit sauvée. Tu vois l’afflic- 
tion que j’éprouve à cause de toi, tandis que tu es l'instrument du démon. 
Ensuite, Ô ma fille, rendons grâces au Christ de ce qu'il nous a délivrés 
tous deux des embûches mauvaises du démon. » 

La femme, en entendant cela du saint Martyrios, se j.ta à ses pieds en 
pleurant et disant : « Je te prie, mon seigneur père, pardonne-moi, moi la 
pécheresse souillée. Prie le Seigneur pour moi, "afin qu'il me pardonne 
mes nombreux péchés. Moi, dès maintenant, Je ne retournerai pas à ma 
demeure, je ne verrai plus mes frères, ni mes parents, je ne mangerai 
plus parmi les enfants de mon péché.jusqu'au jour de ma mort, à cause 
des souffrances que tu as enduréés à cause de moi. » 

Le saint la bénit, en disant : « Le Seigneur te donnera la furce de fire 
sa volonté. » Ellé lui répondit : « Mon père saint, où veux-tu que j'aille bour 
me sauver? Qui me montrera la voie vers la vie éternelle, (Fol. 284 recto) 
puisque j'ai grandi depuis mon enfance dans une vie impure et mau- 


(1) 1® Épitre aux Corinthiens, vu, 29. 
(2) Épitre aux Éphésiens, v, 3. 
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vaise? » Et il lui répondit : « Va à Jérusalem, cherche la vierge sainte 


Palat a, qui est devenue un temple du Seigneur à cause de sa pureté. 
Fais-lui connaitre toute ta vie, joins-toi à elle, tu seras sauvée. Pour ma 
part, je: pleurerai sur moi, à cause de la pensée mauvaise qui est entrée 
dans mon cœur. Bien que mon corps soit sant par la puissance du Christ, 
mon cœur à été sowllé par la pensée manvaise. Je rends grâces au 
Seigneur de ce qu'il m'a sauvé des desseins de l’ennemi. » 

Après avoir entendu cela, elle s’agenouiila devant lui sur le sol, le 
priant de la conduire sur la route qui mène à Jérusalem. 11 se leva avec 
grande souffrance et tristesse à cause des plaies de son corps; il sortit 
avec elle, lui montra la route qui conduit à Jérusalem. Il lui donna de 
petites dattes, car il n'avait pas de pain, et lui dit : « Va en paix. » Elle 
pleurait abondamment. Le saint la bénit, la signa, lui donna la direction 
sur la route pour cheminer L'homme de Dieu se retira (Fol. 284 verso) 
dans sa cellule, se prosterna, adora Dieu, lui rendant grâces. 

La femme, qui se trouvait en chemin, sur la route, n’eut pas la force 
- d'accomplir la distance en un même jour, Lorsque le soir arriva, elle 
bénéficia des prières du Saint; elle pria Dieu et se reposa en un endroit 
éloigné de lui. Mais le lendemain, elle se mettait en route, invo- 
quant le Seigneur pour qu'il la conduisit sur le droit chemin. Après 
quelle eut fait trente milles, elle se trouva proche de Bethléem, au 
temps du soir. De là elle se dirigea vers le monastère de sainte Palat a, 
qui, la voyant, la reçut avecune grande joie. La vierge sainte l’interrogea. 
« Pourquoi viens-tu sur ce lieu, Ô ma sœur, qui cherches-tu? » Et elle lui 
répondit : Je suis à la recherche du salut, Ô agneau du grand troupeau 
véritable, Je te prie de me montrer la route vers ce qui est droit et bon 
pour mon âme. » Et la vierge Palatia, en entendant cela d'elle, fut émer 
veillée de sa sagesse et de la bonne justification de son repentir. 
(Fol. 285 recto) Elle lui fit connaître toute sa vie et la manière dont elle 
l'avait passée. La bienheureuse, en l’entendant, rendit gloire à Dieu et 
au saint abba Martyrianos. Elle lui commanda d'oublier les habitudes 
inauvaises dans lesquelles elle avait grandi, lui donna de grandes péni- 
i»nces d’ascèse en progressant de plus en plus. Tandis qu’elle avancait 
dans toutes les vertus, elle priait Dieu jour et nuit de glorifler ouverte- 
ment sa pénitence, s’il l’acceptait d’elle. Le Dieu bon et miséri‘ordieux, 
celui qui accepte le repentir des pécheur«, la combli en accompli sant 
par elle de nombreuses guérisons. £ 

Il advint un jour qu’une femme malade des yeux vint vers la bienheu- 
reuse Palatia pour qu’elle priât pour elle. La vierge bienheureuse voulut 
expérimenter le fait si Dieu acceptait le repentir de la convertie. Elle lui 
dit : « Va et signe les yeux de cette femme malade. » La convertie ne 
demeura point sourde à sa voix, mais à l'instant elle se hâta. Elle pria 
sur la malade, la signa (Fol. 285 verso) du signe de la croix sainte. Au 
moment où ses mains touchèrent les yeux de la femme, celle-ci recouvra 
la vue. Quand cette au're vit la guérison qui s'était sub tement opérée 


\ 


[32] 


dal ed 


L AA 4 
LA 


172 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


en pile, elle demeura auprès de la communauté dans le “Ro 
jusqu’au jour de sa mort. 

La femme qui s'était convertie au Seigneur ans le repentir vécut 
douze ans au monastère. Tout le temps qu’elle.y passa, elle fit pénitence, 
sans boire de vin, sans manger de raisin ni absolument aucun fruit. Elle 
nue consomma point d'huile, ne s'oignit jamais le corps, sa nourriture 
était du pain et du sel. Telle est la vie de cette bienheureuse femme et 
tels sont ses combats dans le Seigneur. Elle acheva parfaitement sa 
course; elle s'endormit dans le Seigneur vers qui elle s'éleya et qui la 
reçut dans ses demeures de repo: céleste, dans la paix de Dieu. Amen. 

Retvurnons de nouveau à la vie du saint abba Martyrianos. Il est néces- 
saire aussi que nous: vous instruisions des pouvoirs dont il fut l’auteur, 
utiles à quiconque les entendra. Après sept mois il se trouva un peu 
reposé (Fol. 286 recto) de la maladie qui lui était survenue des plaies de 
son corps. Il co umença à direensuite en lui-même : « Vraiment, sije ne 
me lève pas pour me retirer de ma cellule afin d'aller dans une autre 
voie, le mauvais esprit va amener contre moi une autre tentation pire que 
celle-ci. Je sais ce que je ferai. Je me lèverai et je me transporterai en 
un lieu désert dans la mer, endroit où il n’y a point d'homme, là je 
mènerai une vie solitaire. » Ayant dit ainsi, il se leva, pria devant Dieu, 
s'exprimant de cette manière : « Mon Seigneur Jésus- Christ, écoute-moi, 
moi le malheureux, sois pour moi mon maître secourable, partout où 
j'irai. n'oublie pas mon âme infortunee, mais purifie-moi dans ton amour; 
à toi est la gloire et l'honneur avec ton Père bon et le Saint-Esprit, 
jusque duns l’eternité, Amen. » 

Après avoir dit cela, il. se signa, surtit de sa cellule et dirigea sa 
marche vers la mer. Mais le. démon cria de loin au saint, en disant : 
« Rép nds-moi, ô Martyrianos, vas-tu pouvoir t’échapper de mes mains? où 
vas-tu, apprends-ie-moi? Comme je t'ai persécuté dans ta cellule, je te 
persécuterai (Fol. 286 verso) au lieu où tu vas aussi. » Mais le saint lui 
repondit : « Ferme ta bouche, misérable infortuné, toi celui dont tous les 
‘sain's se rient. Malheur à tbi, car tu es étranger aux demeures de lu 
lumière. » Je t'ai enlevé ta grande armure en la quelle tn avais confiance, 
je l’a donnée à mon Sauveur Jésus. Tu as envoyé auprès de moi une 
femme sous la forme d'une cuurtisane, voulant m'ôter ma pureté; tu 
n'as pas pu me l'ôter; je t'ai enlevé cette femme, je l'ai faite une 
épouse pure du Christ mon roi. » Après que le juste eut dit cela au démon, 
il lui devint invisible. 

Le saint abba Martyrianos cheminait, psalmodiant et disant : « Que 
Dieu se lève, que tous ses ennemis se dispersent, que tous ceux qui haïs- 
sent:son saint nom fuient devant sa face (1). » Et «1 marcha jus qu’à ce 
qu'il arrivât à la mer. Il trouva un batelier, 11 | aborda en disant : « La paix 
soit avec toi, mon bon frère. » Le batelier répondit: « La paix soit avec toi, ” 
homme d+ Dieu. » Le Saint répliq: a : « Je te prie, mon bun frère, de me 


(l ) Psaume Lvxu, 2, 3. 
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faire conuaiître (Fol, 287 recto) ce que Je te. demanderai, avec bienveil- 
lance. Ne conuais-tu pas l'endroit d’une petite île dans la mer, où il n’y a 
point d'homme, afin que j'y aille pour ÿ demeurer »? Le batelier lui répou- 
dit, disant : « Pour quel motif, mon père, veux-tu perdre ta vie loin du 
monde; est-ce que tu ne trouves pas une demeure da is toute la terre 
habitée, au lieu de t’exiler sur la mer »? Le Saint lui dit : « Ce n’est pas 
ainsi, mon frère, mais Je veux me retirer du monde ‘afin de me soustra're 
aux soucis de cette vie de vanité. » Le batelier lui répondit : « Puisque c'est 

cela que tu cherches je connais un rocher extrêmement terrifiant dans 

= ja mer, celui qui demeurera en cet endroit ne verra jamais un homme. » 

- Le bienheureux lui dit : « Certes c’est ce que je cherche, mon bon frère 
Je te prie de me transporter dans cette solitude afin que je ne voie : 
jamais personne absolument, surtout cette race de la femme. » Le batelier 
lur dit : « Où trouveras-tu du pain, en ce lieu, pour manger?» (Fol. 287 
verso) Le saint lui dit : « C’est toi, mon frère, qui auras cure de mon 
modeste besoin. pour Dieu. Moi, je prierai pour toi, pour ton salut, je 
travaillerai des mains pour toi, tandis que je serai établi sur le rocher. 
Apporte-moi de petites tiges de palmier, je travaillerai, tu emporteras 
ion ouvrage manuel, tu le vendras, tu m'apporteras ma modeste nour- 
riture et tu prendras des récipients pour me les remplir d’eau. Fai -moi 
la grâce d'un peu de pain et d’eau pour l'amour de Dieu. Tu ne souf- 
friras pas de dommages dans le travail si tu prends soin de moi, ce te 
sera d'un grand avantage. » Le batelier, entendant cela, reconnut que 
c'était un saint. Il convint avec lui de faire tout ce qu'il lui avait dit; 
ainsi il transporta le juste avec son petit nécessaire pour les besoins de 
six mois. 

Il navigua avec lui, un vent favorable soufflant à l'urrière Par la 
volonté de Dieu et son aide, ils atteignirent le rocher vers le temps du 
matin, Le bienheureux abba Martyrianos, lorsqu'il vit cet endroit, combien 
il lui convenait, se réjouit grandement, il bénit Dieu, lui rendit grâces 
et il monta (Fol. 288 recto) sur le rocher avec le plus grand contentement, 
comme quelqu'un qui a trouvé un palais de roi où il doit habiter, et il 
chanta le psaume en disant : « J'ai regardé vers le Seigneur, il a tourné 
Sa face vers moi, il m'a entendu, il a dressé mes pieds sur le roc, il a dirigé 
mes pas (1). » Puis après avoir chanté le psaume, il dit au batelier : « Va 
en paix; que le Seigneur soit avec toi: Je te prie, ne m’oublie pas. » 
Phomme lui dit : « Toi mon seigneur père... en outre, si tu veux... de 
petites branches de bois... un petit... le rocher, à cause de... la chaleur, 
avec Dieu... » Mais lui s'asseoir sur... le jour et la nuit... 

Après l'achèvement de six … sur le rocher. soin de lui. . avec de l’eau 
trois ans. Après cela... le démon... il s: leva... (Fol. 288 verso) sur la 
mer... il excita les flots, ceux-ci se soulevèrent grandement (de sorte que. 
au haut). le démon cria en disant. « Tu es venu en mes mains. parmi 
les flots de... » Le Saint luidit... « En vain, à misérable, tes apparitions. 


(1) Psaume xxx, 2,3. 
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ne pourra porter domniige... mais au nom de mon Seigneur. té couvrir 
de honte. . » Ilse leva, s'étendit .. du côté de l'Orient, récitant le psaume, 
disant : « C’est loi, mon Dieu, qui domines la puissance de la mer, qui 
apaise le mouvement de ses flots (1). Je sais, mon Seigneur... toi en .. tu 
désires, qu'il soit. » Après avoir dit cela, il … de cœur dans. . il ne peut 
pas le porter. . mais, il .. la tentation contre... mauvais plus que .… il se 
tourna vers .. des hommes... et des femmes... (Fol. 289 recto) ét il ébranla 
la barque par un vent fort violent et l’agita sur la mer. jusqu'à l’appro- 
cher de peu du rocher. Puis, il brisa la barque, la submergea, de sorte 
que tous ceux qu'elle portait périrent, à l'exception d'une femme seule. 

Celle-ci eut la force de s'emparer d’une pièce de bois; elle monta sur 
elle, les flots agités la poussèrent ‘jusqu’à ce qu’elle parvint au rocher. 
(Elle approcha.-elle vit le Saint), elle :aborda sur un rocher, elle cria en 
disant : « Mon seigneur père, viens à mon secours. » En l’entendantcrier, 
l’abba Martyrianos regarda vers elle. Lorsqu'il la vit, il se mit à craindre 
vivement. Il se dit en lui-même : « Cette autre affaire est du démon. Jene 
sais pas ce que je ferai cette fois; celui que je crains me fortifie. Malheur à 
moi, le misérable, cette épreuve est plus dangereuse pour moi, en effet, 
que la première. Celle-là se trouvait sur la montagne quand elle blessa 
ma pensée, je la jetai hors et je demeurai, moi, dans ma cellule, Mais 
que ferai-je de celle-ci cette fois, où l’enverrai-je? ]1 n’est point de 
cellule ni de grotte (Fol. 289 verso) ni de refuge, ni d'abri pour que 
j'y demeure. C’est un grand problème pour moi : si je l'admets près de 
moi et si l’ami de Dieu qui me sert arrive’et la voie ;.si je l’abandonne 
ainsi pour qu'elle périsse par les flots dans les eaux de la mer! C'est 
une grave affaire pour moi, si je n'ai pas pitié d'elle. Mais, je sais ce 
que Je ferai. Je me mettrai à l'eau, je la laïsserai sur le rocher; 
j'irai seul à la mort dans la mer. » Ensuite, il leva les yeux en haut, vers 
le ciel, il pria en disant : « Mon Seigneur Jésus-Christ, mon espoir, ne 
m'abandonne pas cette fois encore, ne t'éloigne pas de moi, mais donne 
la force à mon âme. ne la laisse pas périr. » 

Après avoir dit cela, il descendit du rocher, saisit la main de la femme, 
peu à peu, la tira’des eaux de la mer. Puis, comme ii la conduisait au haut, 
tandis qu’elle portait des vêtements resplendissants, ayant sur elle une 
bande d'ornement d’or et étant extrémement belle de visage, le saint ne 
jeta point sur elle ses regards. Lorsqu'elle se fut un peu reposée, le saint 
lui dit : (Fol. 290 recto) « Ma fille, demeure en ce lieu, sois sans crainte, il 
y a ici du pain et de l’eau dont un homme de Dieu nous pourvoit, mange 
avec mesure, bois, avec modération, comme j'ai fait. Il y a encore deux 
mois à passer jusqu’à ce que celui qui me sert vienne en ce lieu. Il vient 
à moi trois fois l’an me faire visite, il m'apporte tout ce dont j'ai besoin 
pour l'amour de Dieu. Lorsqu'il viendra vers toi, il t'interrogera, raconté- 
lui: ce que je t'ai dit et, demande-le- lui, il te retirera de cet SEE 
CRRerE pour moi, j'irai à la mort à cause de toi. » 


1) Psaume Lxxxvur, 10. 
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Après qu'elle eut entendu ces paroles, elle s'attrista extrémement. Mais 
lui la rassura. « Ne t’attriste pas, ma sœur, il vaut mieux pour moi que je 
meuretdans la mér plutôt que de perdre toutes les fatigues que j'ai endu- : 
rées. depuis mon énfance jusqu’à ce Jour. Aucun homme ne saurait 
deineurer lave: toi, Ô ma sœur, et se sauver du mauvais esprit. Et s’il se 
sauve dans sa chair, il ne se sauvera pas dans sa pensée. Surmonte-toi, 
aie confiance, car je prierai (Fol. 290 verso) le Seigneur. Jésus-Christ 
pour qu'il te garde de tout trouble et te donne la force de supporter le. 
froid «et la chaleur. Voici, tes yeux le constatent, je n’ai aûcune denrée, 
sauf ces pains placés dans cette jarre. Mange avec mésure et bois de 
l'eau avec modération, Dieu ne t’oubliera pas. » ESA 

Ayant parlé ainsi, il pria sur elle, la confia au Seigneur. Tandis qu'elle 

pleurait amèrement, l’homme de Dieu descendit du rocher, cet homme 
accompli, dont le courage était presque plus fort que le roc sur lequel il 
se trouvait, La femme l'accompagnait en pleurant et le suppliait en 
disant: « C’est moi qui mérite la mort, Ô mon père, jette-moi dans la mer 
à ta place afin que ‘tu sois sauvé. » Mais comme il lui prêtait l'oreille, il 
la signa trois fois etdit : « Le Sauveur bon te fortifiera dans son amour. » 
Il leva les mains au ciel ensuite en disant : « Mon Seigneur Jésus-Christ, 
toi qui as weillé (Fol. 291 recto) sur Jonas dans le ventre du monstre 
marin, veille sur moi aussi en cette nécessité de la mort au ourd’hui. 
Jette un regard sur ma misère, ne m'abandonne pas, moi ton serviteur, 
de peur que je périsse dans ces eaux errantes. Il est meilleur pour moi 
de mourir dans les eaux de la mer plutôt que de pécher en ta présence. 
.Il me suffit de la tentation qui m'a accablé jadis : voici que celle-ci est 
pire pour moi que celle-là. Tes yeux, ô Seigneur, voient le danger dans 
lequel je me trouve. J'ai confiance en toi, à Seigneur, que tu feras que je 
ne sois pas confondu; que ta volonté, Ô mon maitre. soit faite. » 
_ A l'instant il se jeta à la mer, et la femme le regardait, en criant et 
disant tout en pleurs . «< Malheur à moi, mon seigneur père, tu t'en vas, 
tu mabandonnes; malheur à moi infortunée. » Tandis qu’il s’éloignait un 
peu, Notre-Seigneur Jésus-Christ, à qui appartiennent des miséricordes 
nombreuses, celui qui n’abandonne point ceux qui espèrent en lui, le fit 
porter-par deux dauphins sans aucun mal jusqu’à ce qu'ils l'eussent déposé 
sur la terre ferme. Et le bienheureux abba Martyrianos, en abordant 
(Fol. 291 verso) à terre et après qu’il se fut recueilli, reconnut la puis- 
sance de Dieu. Il rendit gloire au Seigneur, le remercia en disant : « Je 
te rends grâces, mon Seigneur Jésus-Chr st, mon bon Sauveur, de ce que 
tu as eu pitié de mon âme malheureuse, tu m'as sauvé et tu m'as préservé 
de la mort, à toi la gloire et l’honneur jusque dans les siècles des 
siècles. Amen. » ; 6 

Après cela, se parlant à lui-même :« Que ferai-je, dit-il, dès ce moment ? 
L'ennemi ne me laisse pas m'établir en quelque endroit, ni sur les mon- 
tagnes, ni sur les îles. Je ne sais que faire. » Et il chemirait, tandis que les 
larmes coulaient sur ses joues. Il se retirait seul dans les montagnes, 


s 
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comme si on le poursuivait, sans pain, sans vêtement si ce n’est un 
unique manteau sur ui. Un homme de bien, ayant vu qu'il ne posséda t 
absolumentrien, lui donna des pains, une tunique et un manteau. Il les reçut 
avec grande crainte de cet homme qu'il bénit (Fol. 292 recto) et il partit, 
fuyant et s’éloignant comme un captif. Il cheminait toute une journée 
jusqu’à un endroit où il devait parvenir au moment où le soleil allait se 
coucher, que ce fût un village ou‘ une ville, pour y être hébergé. Il 
cherchait avant tout un homme servant Dieu pour demeurer chez lui 
pour le besoin du corps; ensuite, le saint partait au moment où il voulait, 
prenant sa route suivant le lieu, s’en allant, en courant bravement dans 
le stade afin d'obtenir la couronn: de vie céleste (1), et il passait ainsi 
tout son temps sur la terre, allant de place en place jusqu’à ce qu'il eût 
achevé sa course. Il avait parcouru cent soixante-cinq villes et villages 
avant de l’avoir terminée. Le lieu où il arrivait chaque jour au temps du 
soir, il l'habitait chaque jour jusqu’au matin. Mais si le lieu lui convenait 
selon Dieu, il demeurait deux ou trois jours, puis il partait pour cheminer 
(Fol. 292 verso) et il cuantait des psaumes en marchant, il priait le 
Seigneur dans toutes ses marches. Le saint passa ainsi deux ans, allant de 
place en place. 

Mais le grand illuminateur et véritable ordonnateur ayant décidé qu'il 
se reposât, il alla à Athènes. A l’évêque de ce lieu, homme juste, bon et 
orthodoxe, il avait été fait révélation par Die:, touchant la mort de 
l’abba Martyrianos. Le bienheureux alla dans une église, en cet endroit, 
sachant du Seigneur que sa dernière heure approchait. IL se reposa sur 
un siège de bois. Il dit aux gens qui étaient près de lui : « Mes pères et 
mes frères, faites-moi la grâce d'appeler mon père l’évêque pour que je 
lui dise une parole. » Ceux-ci pensaient que c'était un fou et un banni. Ils 
se dirententre eux : « Son espritn’est pas tranquille. » Etils luirépondirent 
en disant avec humeur : « Quelle est ton affaire à toi (Fol. 293 recto) avec 
l’évêque? est-ce que l’évêque doit venir auprès de toi? » Mais lui persista à 
les prier : « C’est une affaire nécessaire, je veux le consulter. » Et aïnsi, ils 
allèrent et informèrent l’évêque, en disant : « Il y a un homme étranger 
couché sur le siège de l’église, en face du saint lieu; nous disons de lui 
que son esprit n’est pas tranquille, nous ne savons pas d’où il est. Il a 
persisté à dire : Appelez-moi l’évêque pour que je lui di-e une parole. 
Pour cela nous sommes venus t'informer, nous t'en prions, ne te fâche 
pas contre nous tes serviteurs. » L’évêque leur répondit en disant : « Cet 
homme-là est plus élevé que vous et il est plus élevé que moi. C’est un 
temple de Dieu cet homme saint; Dieu est en lui avec ses anges. Allons 
vite recevoir sa bénédiction, car.c’est Dieu qui nous l’envoie. » 

L’évèque abba Timotheos se leva, il alla à l’église, se réjouissant Mais 
le bienheureux abba Martyrianos, lorsqu'il le vit, (Fol. 293 verso) ne put 
pas se soulever à cause de la maladie grave qui était en lui. Il étendit les 
mains et lui donna le salut d’adoration des lèvres seules. L'évêque adora 


(1) CF, Ir Épitre aux Corinthiens, 1x, 34. 
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ses-mains, le. -bénit avec Phus ceux: qui l'accompagnaient et dit : « Je rends 
grâces à mon Seigneur Jésus-Christ de ce qu’il m'a fait digne.de toi, pour 
recevoir ton salut, moi l'indigne Grâces lui soient rendues de m'avoir 
laissé en mon corps jusqu’à ce que je te voie, ô mon père saint, Ô homme 
parfait, qui dans toutes tes œuvres es agréable à Dieu ‘et à ses saints 
anges: Bienheureux es-tu d'avoir lutté bravement et d’avoir vaincu, car le 
Seigneur m'a déjà appris tes luttes dans lesquelles tu.as été victorieux et 
il m'a informé aussi que-tu venais vers moi. Je ten prie, Ô mon père 
saint et bienheureux, lorsque tu seras reposé et qne tu seras allé auprès du 
Seigneur, souviens-toi de ma pauvre âme dans le royaume des cieux, celui 
‘préparé pour toi, pour y habiter jusque dans l’éternité et pour y être comblé 
de tous les biens sans fin à cause (Fol.294 recto) de toutes les souffrances 
que tu as endurées en ce monde par tes luttes admirables. » Le Saint lui 
dit : « Prié pour moi, mon père sant, afin que le Seigneur me fortifie 
jusqu'à ce que je-parvienne au lieu de cette demeure, pour que je sois 
fait digne de trouver la liberté de langage devant le tribunal du Christ. » 
L'évêque pria sur. lui, le signa. Le-bienheureux abba-Martyrianos porta 
les yeux en haut et dit : « Mon Seigneur Jésus-Christ, tu es mon espérance, 
je remets mon esprit entre tes mains. » Et après avoir prononcé ces 
paroles il rendit l'esprit entre les mains du Seigneur. IF acheva sa course 
magnifiquement, il recut la couronne de gloire de la part de Dieu, chan: 

tant avec le chœur des anges € tous 03 sais (dans le séjour des 
vivants). . 

Après qu ‘ilse fut Diem le onze.du-mois a Pachons, son âme fat 
transportée au haut des cieux vers le Christ, celui qu'il avait véritable- 
ment aimé. Si j'appelle ce saint un apô're, je ne vais pas au delà de la 

. vérité; si je l'appel e un martyr, il fut vraiment un martyr etde forte race : 
il se jeta au feu par sa :volonté, (Fol.. 294 verso) de luimême afin de 
garder la pureté, pour éteindre le feu de la passion mauvaise. Puisse tout 
le monde entendre la lutte de ce juste et dire : Sois confondu, à dragon 
apostat, démon pervers, il t'a cuuvert de confusion par la: puissance de 
Notre-Seigneur Jésus Christ, et tous tes instruments que: tu avaisrpré- 
parés contre ce saint, il te les a enlevés et les a eee en’ ne à 
notre roi-le Christ. » : . 

Mais revenons. au récit qui nous est proposé et que nous vous appre- 

* nions ce qu'il advint de la femme que notre père saint abba Martyrianos 
laissa sur le rocher et que nous vous’fassions connaître-ses pratiques, ses 
es luttes. 

: Grâce aux prières du saint abba MaHÿilan Notre: Sinon Jésus- 

- Christ: là conserva pure et sans tache à son service, sainte jusqu’au jour 
de sa mort. Restée seule sur le rocher après que le juste se fut jeté 
à la mer, elle demeura priant d’elle-même le Seigneur jour (Fol. 295 
recto) et nuit avec des larmes abondantes et des gémissements, afin qu'il 
la secourût. Elle mangeait avec mesure, comme: lui avait: dit le saint 
abba Martyrianos, (et buvait de l’eau avec modération). Il advint qu’au 
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temps marqué, le batelier vint apporter He pains, et de l'eau selon 
l'habitude. Après qu’il se fut approehé'du rocher, il vint pour aécoster, 
il regarda en haut, il vit la femme belle de visage et d'allure. Commeil 
ne vit pas le vieillard, il fat pris d’une grande frayeur et il voulait s'en 
aller. Mais la femine, l'appelant avec des‘ larmes, lüi dit : « Je t’adjure par 
la puissance de Dieu, 6 homme secourable, et par les prières de mon 
père saint l'abba Marty itands: ne t'en va pas pour me laïsser mourir en 
ce lieu. Je suis une ‘infortünée, appro ‘he‘de moi pour que je te parle, 
ô mon seigneur: Je suis, en effet, une femme ayant chair, ne t'éloigne pas 
pour me laisser mourir de’faim et de soif. Approche toi (de: moi), Ô 
mon seigneur, pour qué je tinforme des prières qui m'ont été contiées 
par le juste pour toi. Ne t'éloigne” pas ‘pour me lassér (Fol! 295 verso) 
sans que je te parle. Je suis une femme chrétienne, qui, après’ qu'une 
‘bärque nous eut abordés dans la mer, me suis réfug ée en ce lieu. » 

Le batelier approcha sa barque petit à petit, lu: prêta l’oréille Elle 
lui dit : «Je suis uné femme, mon bon frère, quia été transportée par les 
eaux de la mer. Le+ vagues m'ont jetée en ce lieu, le juste l’abba Marty- 
rianos m'a sauvée de la’mort, il m'a:laissé la place pour moi, 'il s'en*est 
allé, il n’est pas resté, var je suis une femme. J'habite en ce lieu seule 
depuis deux mois. » Alors le bateiier lui dit : « Où est-il allé? quel est 
celui qui l’a pris et l'a emmené avec lui ?» Etelle répondit :‘e A: rès s'être. 
jeté à la mer, deux animaux lesportèrent sur les eaux : j'ai vu qu'ils le 
portaient; je ne‘ sais où ils l'ont conduit. » Le batelier, en entendant ce 
récit, s’attrista grandement et il pleura sur l'homme ie Dieu l’abbà Mar- 
tyrianos. Ainsi, la femme l’instruisit de tout ce qui lui'était arrivé et de 
tout ce dont lésdint l'avait informée. 

Le batelier, après avoir écouté la femme, lui dit : « Descends pour que je 
t'embarque, (Fol. 296 recto) que je te porte à la ville: —"Non, répondit la 
femme, mon seigneur frère, laisse-moi sur ce rocher jusqu'au jour de ma 
mort, en cet endroit où le juste m'a laissée"à cause de ma naïure péche- 
resse, car il m’a laissée ici et il est parti. Je prie ton amour de Dieu, a 
charité que tu professes pour mon père saïnt, fais-la-moi aussi. Pour 
Dieu, va à ta ville, prends une camisole et une tunique en‘ poils, porte-les 
à l’évêque, qu'il les bénisse, et apporte-les-moi'avec les petits pains et 
l'eau, comme tu le faisais avec mon père saint (:bba Martyrianos), tu 
recevras ta récompense du Seigneur. Ne dis pas, Ô mon frêre;-que je Suis 
un vase fragile, ne me dédaigne pas etne m'oublie pas afin que je 
meure avant mon temps. Si Dieu en effet ne voulait pas que mon 
âme soit sauvée, ilne m'aurait pas sauvée de l'océan de cette manière . 
pour me conduire en ce lieu, mäis j'aurais péri, moi aussi, avec tous ceux 
qui ont péri dans la mer, me trouvant avec eux sur la barque. Maintenant 
donc ne te détourne pas de mon indigence (Fol. 296 verso) parce que je 
suis une femme. Celui, en effet, qui a formé Adam, celui-là aussi a formé 
Ève notre première mère. Je te prie donc d'amener avec toi ma sœur, 
qui est ta femme, pour qu’elle me revête de l’habit de la vie monastique, 
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lorsque tu le recevras de l'évêque. Que ma sœur m'apporte de la laine 
pour que je la lui travaille, afin qeje ne mange pas le pain gratuitement. 

: Le Seigneur sera avec toi sur toutes tes routes, il te gardera de tout mal, 
te fera digne des biens de son royaume. » Le batelier, entendant cela, 
trouva grañd profit dans cet exposé rempli de sagesse, et il lui dit : «0 
servante du Seigneur, ne crains rien; je ‘e promets que je ne t’abandon- 
nérai pas; si le Seigneur veut que je vive, je viendrai bi entôt » » Et il 
lui donna les pains et l’eau. 

À retourna à sa maison en paix. rendant gloire à Dieu, et il instruisit 

si femme de toutes choses. Celle-ci s’en réjouit gran lement. (Fol. 297 
5 recto) Après quatre mois, le batelier se leva, prit sa femme et tout ce 
que la bienheureuse femme lui avait dit, puis il partit se dirigeant vers 
la biénheureuse. Lorsque sa femme la vit, ce lui fut une grande joie; 
elles s'embrassérent l’une l'autre durant un long moment, tandis que des 
larmes couiaient sur leurs jou-s. La b'enheureus> se dé’ ouilla des vête- 
ments qu'elle avait sur elle, revêtit un habit monastique masculin qui 
comprend une camisole, une casaque en poils, un manteau et une ceinture 

autour des reins Puis elle se leva et pria le Seigneur, disant ainsi : « Mon 

Seigneur Jésus-Christ à qui appartienent fes grands prodiges, toi qui es 

avec tous les saints, soîs avec moi aussi, aie pitié de moi ta servante, donne- 

moi la force de faire ta volonté tous les jours et garde mon âme misérable 
contre le pervers mauvais afin que mon cœur soit fortifié en toi. À tes ser- 
viteurs qui m'ont sauvée, donne-leur la récompense, (Fol. 297 verso) car 

à cause de toi, ils m'ont prise en pitié, moi la pauvre malheureuse; à toi 

la gloire dans l'éternité. Amen » 

. Lorsqu'elle eut prononcé l’amen, elle dit à la femme. « Ma sœur aimée 
de Dieu, pour Dieu tu es venue à moi en ce lien, n'oublie pas de venir vers 
moi la malheureuse. Apporte-moi beaucoup de laine pour que je travaille, 
car on nous à enseigné à ne pas demeurer oisif absolument. Mes beaux 
vêtements et mon bandeau d'ornement d’or, mon manteau, ce que le 
Seigneur m'a conservé dans les flots de la mer, prends-les avec toi, afin 
que tu t'en pares et gardes mon souvenir. Mon Seisneur Jésus-Christ 
veillera sur vous par sa puissance divine, car il est notre salut et notre 
espérance, » 

Après leur avoir parlé ainsi, elle les renvoya en paix, et chaque trois 
mois i!s venaient vers elle, luiportant tout ce dont elle avait besoin. Ellese 
réiouissait dans le Saint-Esprit, elle faisait de nombreuses prières le jour 
et la nuit tandis qu’elle demeurait sur le rocher, supportant le bruit de 
la mer, sa mauvaise odeur, le tumulte (Fol. 298 recto) des flots se jetant 
contre le rocher. Cette b'enheureuse fe nme était ainsi endurante à cause 
de son grand amour et de sa charité envers Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Le jour où elle monta sur le rocher elle avait vingt-cinq ans, comme elle 
l’apprit à celui qui la servit, et elle vécut sur le rocher pendant six ans. 
Notre-Seigneur Jésus-Christ vit ses fatigues, il ne la laissa pas prolonger 
son temps de vie, mais il la prit rapidement au séjour de tous les vivants. 
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Elle LÉ sa vie angélique, elle alla vers le Seigneur, se réjouissant de 
sa présence, le Seigeur reçut son âme bienheureuse. } 


‘ Lorsque ce fut le temps d’aller auprès d'elle pour le pourvoyeur et se ; 


femme, ceux-ci trouvérent qu’elle s’éta:t endormie dans la mort. Elle était 
dans une attitude toute de sainteté, la bouche et les yeux parfaitement 
clos, de sorte qu'ils ne les fermèrent pas. Son visage était tourné. vers 
‘orient, sa chair se trouvait sans mauvaise odeur par la puissance de 
.Notre-Seigneur Jésus- Christ qui glorifie ses serviteurs aussi dans leur mort. 
Lorsqu'ils la virent ainsi, il se jetèrent (Fol. 298 verso) la face contre 
terre, se prosternant devant Dieu, versant d'abondantes larmes. Puis ils 
la prirent, ils la transportèrent sur la, barque et la conduisirent à la ville 
de Césarée. Ils informèrent LH de sa vie magnifique, remplie de 
vertus. Aussitôt l'évêque ordonna qu’on placàt son corps dans des linceuls 
de choix, qu’on l'ensevelit avec dignité et qu’on l’inhumäât en un lieu 
honorable. Chantant des psaumes devait elle, les foules glorifiaient Notre- 
* Seigneur et notre Dieu et Sauveur Jésus-Chris', celui par qui est toute 
gloire et tout honneur et toute adoration qui convient au Père avec lui et 
au Saint-Esprit vivificateur, maintenant et toujours et dans les siècles des 


siècles, Amen. 
M. CHAÎNE, | 
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POLOGENIA (STATUT) 


RÉGLEMENTS SUPRÊMES POUR LE GOUVERNEMENT 
DES AFFAIRES DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 
GRÉGORIENNE EN RUSSIE . e 


+ 


Dans le'texte original il est noté de la propre main de 
Sa Majesté Impériale : 


« Que ce soit ainsi » 
 Saint-Pétersbourg, le 11 mars 1836. 


Imprimé à la sainte Etchmiadsin, l'an de Notre-Seigneur 1836. 


CHAPITRE I 


DES DROITS GÉNÉRAUX ET PRIVILÈGES DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 
GRÉGORIENNE. 


Article ler. — L'église arménienne grégorienne dans l’empire des Russies 
se trouve, à l’égal des autres confessions étrangères, sous la protection 
miséricordieuse de l’empereur. sd: 

Art. 2. — Daas tout l'empire des Russies est autorisée la profession de 
foi, selon le rite de l’église arménienne grégorienne, de manière .à ce 
que ses membres, en vertu des législations générales impériales, s’abs- 
tiennent absolument de manquer de respect à l’égard des autres 
confessions qui ont la libre profession dans l'empire, et surtout de faire 
Le prosélytisme (1), ce qui est rigoureusement interdit par les lois de 
l'Etat. j 


(1) Prosélytisme est un mot, latin; ce terme abstrait est employé en Russie 
et signifie : attirer les autres à sa profession de foi. 
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Art. 3. — L'administration du culte divin et le gouvernement des affaires 
spirituelles de l’église arménienne grégorienne sont confiés à son corps 
ecclésiastique, en vertu des lois et des règlements de la même église. 

Art. 4. — Les ecclésiastiques grégoriens arméniens, en tout ce qui 
concerne généralement ;les simples. obligations spirituelles, sont seu- 
lement sous la direction de l'autorité spirituelle dont ils relèvent. 

Art. 5. — Les affaires spirituelles de tous les ministres ecclésiastiques 
de l’église arménienne grégorienne des Russies sont soumises à l’ins- 
truction et à la décision des consistoires ($nqbrnp unkwh) de cette église ; 
quant aux litiges ou autres affaires. civiles entre eux ou avec d’autres 
personnes qui,ne sont point des ecclésiastiques arméniens grégoriens, 
ainsi que les affaires criminelles (Kréakan) (1) et toutes autres affaires 
sont soumises à la direction supérieure des tribunaux civils, selon l’ordre 
géhéral : un député (2) étant désigné de la part de l’autorité spirituelle, 
toutes les fois que la loi ordonne qu’il s’y trouve un député pour prendre 
part à l’instruction de telles affaires. 

Art. 6. — Les ecclésiastiques arméniens grégoriens des Russies sont 
exempts de tout impôt et des réquisitions civiles. 

Art. 7. — Les ministres de l’église arménienne grégorienne, leurépouse 
etleurs enfants, en ancun cas, ne sont soumis à des peines corporelles. 

Art. 8. — Les membres ecclésiastiques arméniens grégoriens des Russies, 
à légal de tous les fidèles sujets de Sa Majesté Impériale, ont le droit 
d'obtenir des dons miséricordieux de Sa Majesté pére pour leur 
piété et leurs actions méritoires. 

Art. 9. — Les églises arméniennes grégoriennes des Russies ont le droit 
de posséder des biens immeubles, mais elles ne peuvent en acquérir ou 
s’en défaire autrement que par la bienveillance suprême de l’empereur, 
laquelle est demandée par l'intermédiaire du ministère de l'Intérieur 
selon l’ordre établi. 


(1) Par ce mot Kréakan, criminel, il faut entendre tout crime dépendant 
du tribunal de sang : assassinat, vol, banditisme, contre la religion des lois 
impériales et autres semblables, qui sont appelés en russe Are ou en 
latin criminal, 

(2) Député est un mot latin, qui signifie élu pour conduire les affaires 
entre civils et ecclésiastiques et militaires ou “bien entre ceux-ci et les 
ecclésiastiques, ou pour traiter les litiges au sujet des biens ecclésiastiques 
avec le Palais; il.est élw-et nommé, de la part des ecclésiastiques ou des 
militaires, pour. les tribundux, pour, le cas ;échéant, se trouver présent aux 
heures de l'instruction, et. de la. décision.-de. l’affaire,, pour laquelle il est 
désigné. L'obligation du député est de prendre la défense des. droits de Ja 
personne ou du tribunal dont il est l'élu, d'obtenir la juste observation .qu'il 
n’y a pas eu de favoritisme en cours de l'instruction de l'affaire. Il a, en cours 
* de l'instruction, voix égale aux autres juges du tribunal, 
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CHAPITRE Il 
DU PATRIARCHE SUPRÈME D'ETCHMIADSIN. 

A .. 10. - _— Le. gouvernement principal tr l'église arménienne gré- 
gorienne et. Ja. direction suprême de ses ecclésiastiques," ainsi que la 
stricte observance des règles et du rite de cette confession, appartiennent 
au Patriarche d’Etchmiadsin, avec lequel collabore en tout le Synode 
arménien grégori ea d'Etchmiadsin; toutefois le Patriarche, en aucun 
cas, ne peut transmettre ni au Synade, ni à aucun autre tribunal ou 
à autre personne, les droits et les privilèges exclusifs de son degré (dans 
la hiérarchie), 

Art, 11. — Le Patriarçhe suprême d'Etchmiadsin est élu par toute la 
nation arménieune grégorienne selon l'ordre établi à ce sujet. 

Art. > — À la vacance du poste de suprême Patriarche Catholicos. de 
toutes les Arménies, le Synode grégorien d’Etchm adsin envoie des lettres 
de faire- -part à tous les diocèses arméniens grégoriens se trouvant soit 
en Russie, soit au delà deses frontières, en leur notifiant le las de temps 
d’une année pour l'élection du nouveau Patriarche. 

Art. 13, — Chaque diocèse arménien grégorien désigne, pour l'élection 
du patriarche, deux députés (1). l’un “ecclésiastique et l'autre laïque. 
Le délégué ecclésiast: que doit étre ou lui-même l'archevêque (aratehnord) 
chef du dicèse, ou un autre ecclésiastique nommé par lui; quant au délégué 
laïque, il est élu parmi tous les notables, les officiers (Zusbachis), les 
; méliks, et autres mémbres honorables laïques de l’église arménienne 
grégorienne qui ont droit d'élection selon l’ancien rite de cette église. 

Art, 14. — Ces délégués élus, s'ils ne peuvent se présenter en personne 
au monastère d'Etchmiadsin à l'époque convenue pour l'élection du 
Patriarche, ont le droit de faire connaître, par écrit, leurs observations 
etc de les. faire parvenir. au Synode d’Etchmiadsin. 

Art. 15. — En dehors des délégués (députés), prennent part à l'élection 


du Patriarche tous les membres du Syaode arménien grégorien d'Et- ” 


chmiadsin et sept ‘évêques, les plus âgés, qui se trouveraient à ce moment 

à Etchmiadsin; dans le cas du nombre insuffisant de ces évêques les 

vardapets, les plus à és, combleront ce nombre. 

_ Art. 16. — Cette élection a lieu à Etchmiadsin, dans l'église cathédrale 

de saint Grégoire l'Illuminateur, selon la stricte observance des rites 

établis à ce sujet dans l'église arménienne grégorienne. . 

+ Art. nee Après la collecte des voix de tous les membres de la réunion 
et après. avoir pris. Connaissance des observations par écrit paryenues au 
Synode en vertu de l’article 14, les quatre premiers qui ont obtenu le plus 
grand nombre de voix données en leur faveur, sont reconnus comme 

@) Ce mot député n'a point la signification de celui de Part. 5, mais signifie 

- délégué, représentant ou chargé d’affaires. 
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ayant droit à être élus comme candidats (1); mais en cas d'égalité de 
voix, c’est le tirage au sort qui décide lesquels d'entre eux doivent être 
considérés comme premiers, -et tous les congressistes -procèdent alors 
à l’élection des deux candidats aux fonctions de Patriarche suprême. 

Art. 18. — A la suite-de cette élection, le Congrès énvoie trois délégués 
d’entre ses membres au principal gouverneur de la Géorgie du Caucase 
et des provinces Transcaucasiennes, lequel, par l'intermédiaire du midis- 
tère de l'Intérieur, présente ces deze ons élus, à R bienveillance 
de Sa Majesté Impériale. F 

“Art. 19. — L’émpereur-roi après ‘avoir nommé 4 Patriarche suprême 
d’Etchmiadsin, Catholicos des Arméniens, lui accorde, en toute misé- 
ricorde, un décret spécial pour ce dégré, et après avoir recu de lui le 
serment de fidélité au trône de toutes les Russies, ordonne d'accomplir son 
sacre selon l’ancien rite et usage de l’église arménienne grégorienne. . 

Art. 20. — Le Patriarche d'Etchmiadsin porte le même titre qu’avaiént» 
dès les anciens temps, les suprêmes Patriarches Catholicos arméniens. 

Añt. 21. — Dans les offices divins des églises arméniennes grégoriennes 
le nom du Patriarche Catholicos est mentionné aussitôt après celui de 
l'empereur de toutes les Russies et de son auguste Maison. 

Art. 22. — Conformément à l’usage ancien, le Catholicos à sa sortie du 
catholicat ou des murs d’Etchmiadsin a le droit d’être escorté par des 
gardes d'honneur arméniens appartenant au monastère d’Etchmiadsin» 
de quelques membres de la spiritualité et de deux ecclésiastiques gradés, 
dont l’un porte la crosse du Catholicos et l’autre la croix. 

Art. 23. — En vertu- d’une loi ancienne de l’église arménienne gré- 
gorienne, le Patriarche d'Etchmiadsin en tant que suprême Catholicos 
des Arméniens a lui seul le droit de préparer et de bénir le saint chrême 
pour toutes les églises de cette confession. 

Nota. — La distribution du saint chrême par le patriarche et par les 
délégués envoyes par lui est absolument gratuite, 

Art, 25. — Le Patriarche suivant les anciens règlements de l’église 
arménienne grégorienne, après avoir, préalablement, pris l'avis du 
Synode d’Etchmiadsin, donne très simplement la décision finale des 
affaires spirituelles concernant les doctrines de la foi, les services de: 
l'église et autres semblables. 

Art. 26. — Le Patriarche suprême d'Etchmiadsin a le droit, conformé- 
ment aux règlements de l’église arménienne grégorienne, de récompenser 
les membres vertueux et méritants du corps ecclésiastique arménien par 
la croix pectorale, le chapeau appelé kamilavka et l'arakhichnok. È 

Art. 27. — Le Patriarche d'Etchmiadsin comme pasteur spirituel œcu- 
ménique de tous les Arméniens, à l’exemple du Patriarche Nersès,, 
surnommé le Gracieux, envoié de temps à autre des bulles patriarcales 


(1) Candidat est un mot latin et sas sRneRNens à Fautorits ou à une 
fonction ou bien élu. 
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avec.sa bénédiction a: aux x Arméniens grégoriens de tous les lieux et régions, 
en les exhortant à une vie paisible et vertueuse et à l'obéissance des 
autorités légales conformément aux préceptes du saint évangile (1). 

Art 28: — Lorsque les empereurs de toutes les Russies montent sur 
le trône des ancêtres, le Patriarche d’Etchmiadsin envoié un des membres 
les plus en honneur du corps ecclésiastique arménien grégorien pour 
présenter à Sa Majesté Impériale ses très humbles hommages et pour 
demander $a bienveillance miséricordieuse à se trouver présent à la 
solennité de son sacre, et dans le cas d’impossibilité, par son député. 

Art. 29 — Conformément aux règles de l’église arménienne grégo- 
rienne, le suprême Patria che Catholicos a sa résidence stable au monastère 

\d'Etchmiadsin. Lorsqu'il juge nécessaire de s’absenter du monastère 
pour plus de quatre mois, il demande à ce sujet, par l'intermédiaire du 
principal gouverneur de la Géorgie du Caucase et des provinces trans- 
caucasiennes, par le canal du ministère de l'Intérieur, le suprême 
agrément de Sa Majesté Impériale. 

_ Art. 30. — Le Patriarche d’'Etchmiadsin a le ne d'accorder un congé 
de quatre mois aux membres du Synode de l’église arménienne gré- 
gorienne, ainsi qu'aux archevêques (aratchnord) chefs de diocèses et en 
général à tous les évêques de cette confession; pour des congés plus 
prolongés et au delà des frontières (de ce gouvernement) le Patriarchà 
ne les lasse partir qu'avec la suprême autorisation de l’empereur. Des 
membres du Synode pas plus que deux à Ja fois- peuvent partir -en congé. 

Art. 31, — Le Patriarche Catholicos en tant que supérieur immédiat 
du monastère d'Etchmiadsin en administre les affaires selon ses propres 
observations, en vertu stricte des règles ecclésiastiques. 

Art. 32. — À la mort du Patriarche Catholicos, le Synode arménien 
grégorien d'Etchmiadsin est immédiatement convoqué pour mettre en 
sûreté tous les papiers se trouvant chez lui et ayant trait aux affaires du 
gouvernement et de l'église, ainsi ne les biens ecclésiastiques se trou 
vant sous sa direction. 

Nota. — Le Patriarche est maître de disposer à son: gré de ses propres 
biens ; s’il n’a point laissé de testament, $es biens passent à ses héritiers 
légaux, et s'il n’a point d'héritiers, ces biens passent au compte des biens 
de l’église arménienne grégorienne. 


(1) Le texte russe porte le mot miséricordieux (milostivi) au lieu de gracieux: 
(chnorhali), mais comme notre catholicos Nersès, orné des grâces spirituelles, 
s'appelait gracieux et non miséricordieux, et comme nous croyons que ce 
n’est qu’une erreur du traducteur qui à traduit. ce mot arménien en russe 
miséricordieux, j'ai, en toute assurance, mis ici le mot dans sa vraie signi- 
fication, telle qu’elle est dans notre langue, et j'ai inséré cette note pour que 
personne ne me blime d’avoir incorreetément traduit le mot milostivi par 
Due ce dernier mot se dit en russe plagadatni ou isnoinéhni PAGES, 
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DU SYNODE ARMÉNIEN GRÉGORIEN D'ETCHMIADSIN. 


Art, 33, = re Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin, sous la 
présidence du suprême Patriarche Catholicos, est composé de quatre arche- 
vêques, ou évêques et d’un nombre égal de vardapets, ayant leur rési- 
dence stable à Etchmiadsin. 

Art. Bi À chaque remplacement des membres du Synode armé- 
nien grégorien, le Patriarche, par. l'entremise du principal gouverneur 
de la Géorgie du Caucase et des provinces transcaucasiennes et par le 
canal du ministère de l'Intérieur, présente deux candidats à l’empereur 
roi. 

Art. 35. — Au RO des opérations du Synode arménien grégorien 
en tant que gouvernement lui appartiennent : 

1.— La surveillance des opérations de tous les tribunaux et personnes 
employées soumises à ce Synode. 3 

2, — La haute direction du bon fonétionnement des monastères, des 
églises, des écoles et des institütions agréables à Dieu, qui lui sont soumis. 

3.— La haute direction des réglements du gouvernement des biens 
des églises -arméniennes grégoriennes. 

4. — L'étude préalable: des affaires concernant la construction des 
monastères, des églises et des écoles, et la demande, à ce sujet, de: 
la suprême autorisation de l'empereur, par, l'entremise du principal 
gouverneur de la Géorgie du Caucase et des provinces transcaucasiennes 
et + le canal du ministère de l'Intérieur. 

— L'autorisation aux Arméniens de l'église gregorienne, qui sont 
à Pétat libre, de recevoir les ordres ecclésiastiques et de se vouer à 


. l'état monacal. 


6. — L'autorisation de relever de l’état monacal et en général de 
l’ordre spirituel. 

1e ua connaissance finale des affaires, d'après les demandes pro- 
posées, pour contracter mariage. 

8. — L'autorisation de recueillir dans les diocèses des dons volon- 
taires au profit des monastères, des églises, des écoles et des institutions 
agréables à Dieu pour d’autres diocèses. 


9. — L'inspection de l'assistance aux chaire et aux veuves des 
ministres du haut (wppumiuuqrpé) et du bas clergé. 
10, — Proposition d'avis, lorsque le Catholicos désigne préalable- 


ment des ecclésiastiques pour le grade d'évèque, mais sans les nommer, 
en même temps, aux fonstions de chef de diocèse. = 
11, Présenter au patriarche des observations au sujet des ecclésias- 
tiques qu ’il veut envoyer pour distribuer le saint chrème. À 
12, — Manifestation d'avis pour conclusion aux et proposées 
par le PAR 


[6] 


POLOGENIA (srarur. HOT 


mi 2 Gonsersation des. listes exactes de: toutes les églises, monastères, 
écoles, institutions, agréables à Dieu des. Arméniens grégoriens, se 
trouvant dans les, limites de la Russie, séparément pour chaque diocèse. 
14. LS Conservation de, listes semblables de tous les. ecclésiastiques 
mariés. où, célibataires de. l'église arménienne grégorienne en Russie et 
d’autres | personnes appartenant à la direction du Synode. 
15. — Conservaiion des registres relatifs à tous les biens des monas- 
tères. et des églises arméniennes PRARTIeRnRE dans les limites de la 
Russie. 
16, — Présentation chaque année au ministère de lniérieur par 
l'entremise du principal gouverneur. . de la Géorgie du Caucase et des 
provinces transcaucasiennes des renseignements annuels concernant 
les objets indiqués dans. les articles 13, 14 et 15; des renseignements 
_ complets au sujet des naissances, des décès et des mariagrs de tous les 
diocèses. arméniens grégoriens de Russie. et le compte général annuel. 

Art. 36. — Quant à la partie judiciaire, à l'instruction et à la décision 
du Synode armé..ien grégorien d’ Etchmiadsin, lui appartiennent : 

1. — Les plaintes à l'égard des membres de ce même Synode. 

2. — Les plaintes à l'égard d s archevêques (aratchnord), chefs de 
diocèse et à l'égard des consistoires (Glen uwkhy) des diocèses. 


3. — L'instruction des alfaires irrégulières des membres de ce même 
- Synode et des archevêques (aratchnort) chefs de diocèse. 
4. — Toutes les: affaires instruites dans les Consistoires ARE 


hot arméniens grégoriens et introduites, à la suite des plaintes, 
au Synode d'Etchmiadsin au sujet des mariages des ministres du haut 
clergé (uppwughumnpé) et du bas clergé, des déiits ne concernant te 
les tribunaux civils (Supienp), des litiges entre eux, etc. 

Art:37.:— Le Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin sous la né 
direction immédiate du Patriarche suprême donne la décision finale à 
toutes les affaires concernant les doctrines de la foi, le culte ecclésias- 
tique, le rite et les mariages, et les délits des ecclésiastiques n’appartenant 
point. à l'instruction des tribunaux civils. Ce Synode se trouve quant aux 
affaires de l’église arménienne grégor enne de Russie, sous la haute 
direction du sénat gouverneur et du ministère de l'Intérieur, à l’égal des 
autres Consistoires suprêmes de confession étrangère 

Art. 38. — Les décisions, selon les affaires, au sujet des plaintes contre 
les archevèques (aratchnor 1) chefs de diocèse et contre les membres 
du Synode arménien grégorien, ainsi que contre leurs opérations irré- 

. gulières, si.elles condamnent ces ecclésiastiques à quelque peine, celle-ci 
ne,sera point exécutée autrement qu'après que sera connu l’ordre 
suprème ..de LORS à ce sujet par l'entremise du ministère de 
l'Intérieur. f 

ñ Art: 39. — Le Snode. Arménie Éréonen * d'Etchniausin présente à au 
ministère de l'Intérieur par l’entrernise du principal gouverneur de Ja 
Géorgie du Caucase et des provinces transcaucasiennes tous les cas pour 
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lesquels est demandée la décision de Sa Majesté Impériale ou pour 
lesquêls ‘sont nécessairés les ordonnances du ministère; de même, toutes 
les affaires qui exigent la communication, à d'añtres ministères et à 
d'autres principaux gouverneurs dés régions particulières du Gou- 
vernernent {mpérial, ainsi que les litiges qui peuvént surgir entre le 
Synode arménien et les autorités spirituelles des confessions étrangères; 
finalement les doutes occasionnels si une telle afaire incombe à sa 
direction où non. Quant aux affaires pour. ‘lesquelles sont nécessaires 
les communications aux ostikans (gouverneurs généräux), aux gou- 
verneurs des provinces et aux autres gouvernements locaux, le Synode 
arménien grégorien les présente au principal gouverneur de la Géorgie 
du Caucase et des provinces transcaucasiennes. 

Art. 40. — Le Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin fait usage 
des droits des Collèges (1), cependant dans toute affaire simplement 
spirituelle le Patriarche a voix décisive, quant aux autres affaires, si les 
voix des membres sont à égalité, sa voix en tant que président est 
prépondérante (hakamet) (2). 

Art. 41. — Dans l'instruction des affaires, pour lesquelles le Patriarche 
d'Etchmiadsin a voix décisive, il ne se trouve point en personne au 
Synode, mais après avoir pris connaissance de la conclusion du Synode, . 
d’après le journal qui lui est présenté, il corse sa décision au sujet de 
ces affaires. 

Art. 42, — Lorsque le Patriarche d'Etchmiadsin ne se trouve point en 
personne au Synode arménien grégorien, c’est le plus âgé des arche- 
vêques ou des évêques membres de ce Synode qui le remplace. Celui-e1 
fait usage de tous les droits de président mais seulement dans le cas 
où le Patriarche lui-même ne pent se trouver présent pour cause de 
maladie ou d'absence d’Etchmiadsin. Quant aux affaires simplement 
spirituelles, dans lesquelles le Patriarche a voix décisive, ils ne peuvent, 
en aucun cas, décider sans le Patriarche. Pendant la vacance du siège 
patriarcal, la décision de ces sortes d’affaires est remise jusqu'à l'élection, 
du nouveau, Patriarche. 

Art. 43 — L'ordre des opérations du Synode arménien grégorien, 


(1) Collège est un mot latin et signifie réunion au tribunal. Dans les anciens 
temps, en Russie, les Collèges étaient des tribunaux suprêmes de première 
classe après le sénat gouverneur ; il n’est plus ainsi maintenant, et à leur place 
sont institués les différents ministères, excepté lé Collège Innostrane qui est 
le tribunal suprême des nations allogènes. Ce: mot est actuellement employé 
pour signifier tout tribunal où se décident les affaires sur l’ordre des lois. 

(2) Ce mot hakamet, prépondérant, en russe bérévsé, est en usage dans le style: 
judiciaire et signifie le penchement du poids de la balance d’un côté; par 
conséquent, là où les voix contraires des membres du Synodé ou de tout autre: 
tribunal se trouvent à égalité, c’est-à-dire quand les quatre membres disent 
que c’est ainsi et que les quatre autres disent autrement, alors la voix du 
membre principal, entant que président du. trivunal, décide du jugement. qu E 
côté avec Res il se trouve d'accord. a 

' 
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d'Etchrnadsin, ip droits et les ob: igations des RES et des srades de 
ses archives sont réglementés dapEes es organisations générales des 
Collèges. 

Art. 44. — Le Synode dEthat lis est convoqué trois fois ou tout 
au moins deux fois par semaine selon les affaires qui y sont introduites. , 

. Art. 45, — 1l y a au Synode d'Etchmiadsin un pro-ureur (1) spécial 
nommé par le sénat gouverneur parmi les fonctionnaires -gradés. connaïis- 
sant les langues russe et arménienne ; des appointements lui sont assignés 
par le trésor impérial en rapport avec ses fonctions. 

Art. 46. — Le procureur du Synode arménien grégorien se sert, dans ses 
opérations, des règlements généraux, des obligations du procureur. Il a 
une surveillance particulière sur les affaires judiciaires et réglementaires 
proposées au Synode; il se trouve présent à l'élection du Patriarche 
suprême d'Etchmiadsin; le procureur soumet les affaires judiciaires au 
ministère de la Justice, et les autres affaires au ministère de l'Intérieur‘ 
Lui aussl, selon les affaires du Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin, 

s'adresse, avec des propositions, au principal gouverneur de la Géorgie 
du Caucase.et des proviaces transcaucasiennes: 
Art. 47. — Le Synode arménien grégorien d' Etchmiadsin a un : trésorier 

. spécial nommé par le Synode mème parmi des personnes ecclésiastiques 
ou civiles expertes dans la comptabilité, et reconnues pour leur moralité 
et leur désintéressement. Ce trésorier a sous sa direction seulement 
les sommes d'argent appartenant au Synode arménien grégorien d’Et- 
chmiadsin, sans avoir à intervenir dans les sommes d'argent du monastère 

- d’Etchmiadsin. À 

Art. 48. — Il est confié au BTS du note arménien SMS 
le soin de recevoir et. de ‘garder toutes les sommes appartenant au 
Synode, auquel il doit les présenter régulièrement dans l’ordre établi 
conformément aux règlements du Synode Braépion LeBOrER en 
vertu de ses inscriptions dans son journal. 

Nuta. — Le Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin fait chaque 
mois une ‘inspection en règle des sommes liquides et des notes de 
compte se trouvant sous la garde du trésorier, et le résultat enñ est inséré 
dans le journal, 

At. 49. — e trésorier tient les eee relatifs aux revenus et aux 
dépenses, et à toutes les sommes appartenant au Synode arménien 
grégorien. Ces régistres, selon l’ordre général, doivent être enrubannés 


(1) Procureur est un mot latin, et signifie administrateur ou tuteur; c'est un 
fonctionnaire gradé de la plus haute classe nommé dans chaque province de 
l'État russe. Il a pour obligation d'observer que la loi et l’ordre établi par la loi 
soient sincèrement exécutés dans les tribunaux, de prendre la défense des 
orphelins et des veuves et en général de toutes les personnes condamnées qui 
n’ont point de‘voix, mais principalement des propriétés du Palais Impérial, 
et de presser lés tribunaux à activer le cours des instructions judiciaires. 
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et fixés avec le sceau du Synode arménien grégorien et Hgne ni eue Se 
ses membres et par le procureur." es { 

Art. 50, — Toutes les sommes iréut du Synode arménien grégorien, 
les témoignages par écrit des biens ecclésiastiques se trouvant auprès du 
trésorier, doivent être gardés dans un coffre et dans la même pièce 

: où à lieu la réunion du Synode: Ce coffre doit étre férmé avec trois serrures 
différentes et scellé du sceau du Synode arménien grégorien. Une des 
clefs des serrurés est conservée par le trésorier, et leS autres, chacuné 

_par l'un des deux membres du Synôde auxquels est confiée l'inspection 
de ces affaires de compte; ces LS ons ste Se à chaque 
ouverture tm coffre: 

Art. 51. — Le trésorier doit être attentif à ce que de grosses. sommes 
d'argent né restent pas sans nécessité däns lé côffre du Synode, il doit 
proposer au Synode arménien grégorien de faire produire des intérêts 
à ces sommes, sélon l’ordre établi par la loi. La: direction de ces sommes 
entre les mains de particuliers ne Sera autorisée qu'autant que le Synode 
laura reconnue avantageuse, et que la somme confiée à LS PÉrCRS 
liers aura été garantie par dés gages effectifs. 

Art. 52. — Les archives du Synode arménien RS se composent 
d’un secrétaire avec deux aides, d’ün interprète, d'un exécuteur, d’un 
archiviste et d’un nombre suffisant: d'employés ‘aux ‘écritures fonction- 
naires. Ces grädés sont nommés d'après le EHOrE du saote d'Etchmia- 
dsin et confirmés par le Patriarche. * 4 x 

Art. 53: — Le: procureur du Synode arménien grégorien est de 
sixième classe; le trésorier, si c'est un laïc, de septième (classe); le 

- secrétaire, de huitième; et l’archiviste, de neuvième; l’aide du secrétaire 
et l'interprète, de dixième; tant qu'ils restent dans ces fonctions, et s'ils 
n'ont point d’après . services antérieurs « ou par heure grades 
supérieurs. 

“Art, 54. — Lesmembres du Synode SFA grégorien d'Etchmiadsin: 
le procureur, le trésorier et les fonctionnaires gradés de ses archives, 
en entrant en fonctions, font le sermént, selon la règle générale, de 
servir fidèlement Sa Majesté Impériale et er de en tour exactitude 
leurs obligations. 


Res IV 


DÉS ARCHEVÈQUES (ararouxoD) : DE DIOCÈSE DANS L'ÉGLISE 
ARMÉNIENNE GRÉGORIENNE. 


Art, 55. —- Les églises arméniennes grégoriennes se divisent en 
diocèses, gouvernés par des archevêques de cette confession. 
Art. 56. — Dans les limites de la Russie il y a six diocèses de l'église 


arménienne grégorienne. Le premier, celui de Nakhitchévan et de 
Bessarabie; le deuxième, celui d’Astrakhan; le troisième, celui d’Eri- 
% 


: D] 


POLOGEN ia (srarur). | 191 


van; le quatrième, celui de la Géorgie; le FAR GES de Karabagh; 
ét le sixième, celui de Chirvan. 

Au diocèse de Nakhitchévan et de Bessarabie appartiennent les élises 
arméniennes grégoriennes de Saint-Pétersbourg! de Moscou, celles des 

provinces de là nouvelle Russie et de la région de Bessarabie. Aù diocèsé 
-d'Asträkhan (appartiennent) ‘toutes les autres églises arméniennes 
grégoriennes se trouvant en Russie, à l'exception de celles qüi Sont'en 
Géorgie et dans les provinces transcaucasiennes. Au diocèse d'Erivan, 
les églises arméniennes: grégoriennes ‘dans ‘les districts d’Erivan, de 
Nakhitchévan, d'Ordou, dé Padou et de là ‘province de Chirak; à ce 
diocèsé ‘appartient, le Rae de Tathèv avec toutes ses pit, 
du diocèse de Karabah. 

L'archevèque de ce diocèse, d'aprés le règlement des anciens dipét 
est le Patriarche lui-même, qui le gouverne par l'entremise de ses 
suffragants quil a dans les-villes d’Erivan et de Nakhitchévan d'Arménie, 
de même que dans Chirak “et dans Tathèv. Au diocèse de la Géorgie 
appartiennent lés églises arméniennes qui sont comprises dans la Géor: 
gie, dans la province de Gantzak (Elisabethapolis) et dans les provinces 
de Bortchalou, de Kasäkh, dé Chamchatin eten partié de Gambakatsor, 
dans le pays de Taïk, à Akhaltskha, dans l'Iméréthie, et à Gouria. Dans 
ce "diocèse les successeurs dés archevêques chefs dé diocèse, sont 
nommés à .Gantsak, en Taïk et en Iméréthie: Au diocèse d’Artsakh 
(Karabagh) appartiennent les églises arméniennes grégoriennes qui se 
trouvent dans les provinces comprises dans le Karabagh, à l’excep- 
tion du Dan ee Tathèv: avec - ses ouàilles, de Abe et de 
Thaliche. , 

Dans ce diocèse Ie successeur de l'archevèque, chef # diocèse, 
est nommé à Chakhi. 

Au diocèse de Chirvan re les ‘églises arméniennes | gré- 
goriennes qui se trouvent .dans les districts de Chirvan, de Gouba, de 
Bakou et de’ Darband. Dans ce diocèse il n’y a’ point de Re NS ne 
PRE de l’archevèque chef du diocèse. 

“Note. — Les ‘émigrés arméniens en Turquie appartenant au pays 
de Taïk et à la province de Chirak sont gouvernés, d’après l'ancien 
usage"des' archevèques Karapet et Stéphannos qui avaient émigré avec 
eux; indépendamment des archevèques cheis ee diocèses et soumis 
D ent au Patriarche. j 

En quittant ces lieux, le gouvernement des affaires érnielles de 
ces mêmes émigrés passe, à l'égal des populations’ indigènes arménien- 
nes, à l'autorité des archevêques chefs des diocèses : les émigrés de 
Chirak relèvent du diocèse FRE et les émigrés de Taïk du diocèse 
de la Géorgie. : 4 

Art. 57. — Les archevêques Le diocèse de l’église arménienne 
-grégorienne en Russie sont nommés par l’empereur parmi les ecclésias- 


tiques gradés de cette confession. Ils sont nommés ou relevés par décrets 
à © L 4 ! L } . 


‘ou 


de. 
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SHpréme: A leur entrée € en fonctions pe font lé serment d'obéissance et 
de fidélité de service. ; F5 5 

Art. 58. — Les archevêques arméniens- grégoriens en Russie sont 
pleinement chefs spirituels de cette confession dans les diocèses: qui 
leur sont confiés par ordre suprême; ils sont responsables de leur gou- 
vernement devant le gouverneuient suprême et devant leur autorité 
spirituelle.  Collaborent avec eux, dans le gouvernement des affaires 
arméniennes grégoriennes, les Consistoires de chaque diocèse. 

Art. 99. — Les archevèques chefs de diocèses de l’église arménienne 
grégorienne dans les limites de leur diocèse confèrent les ordres des 
différents degrés spirituels, selon les règlements de leurs-églisés:et 
en vertu des canons établis à ce'‘sujet, mais ils doivent prendre en 
considération que le nombre des ministres du. haut (uppuyhwmgnpé) et du 
bas clergé ne dépasse point le nombre sans nécessité pressante; les 
‘ ministres ne sont ordonnés pour l’enseignement de la doctrine pas autre 
ment que par ordre du Patriarche Catholicos d’Etchmiadsin. ; 

Art. 60. — Les archevêques chefs de diocèse’ de: l'église arménienne 
grégoriénne peuvent accorder des congés à leurs ecclésiastiques. subor- 
donnés, mais pas plus que quatre mois; pour un congé plus prolongé 
ils Hémaudent l'autorisation de leur gouvernement spirituel suprème ; 
et pour ceux qui désirent sortir des frontières de l'État, ils s'adressent 
au gouvernement suprême, selon la règle générale. - 

‘Art. 61: — Les archevêques arméniens grégoriens chefs de diocèse 
doivent donner eux-mêmes l'exemple de la piété et de toutes les: vertus 
chré iennes et civiques, et s’efforcer par tous les moyens dont ils: dis- 
po-ent de mettre le bon ordre dans les ouailles confiées à leurs soins. 

Art. 62. — Ils observent avec vigilance toutes les opérations des 
ecclésiastiques de leur: diocèse en les engageant à une vie RARES Ç 
rer à la doctrine du saint évangile. : 

« 63. — Les, archevêques ‘arméniens grégoriens chefs dé diocèse 
"> leurs effo ts pour affermir les règles du saint évangile et pour 
propager les bonnes mœurs:parmi les Arméniens ‘se trouvant dans les 
diocèses qui leur sont confiés doivent mettre en œuvre, à ces fins, les 
modes de conseil et d’exhortations, conformes à l’esprit paisible et vrai du 
christianisme. ils doivent, autant que De éviter tout .ce que pee 
avoir l'apparence d’une sévérité superflue. . 
. Art; 64. — Les archévèques:(aratchnord), chefs de diooëse, de l'église 
arménienne grégorienne doivent, sinon chaque année, du: moins dans 
Pespace de trois années, faire une visite au diocèse qui leur est confié . 
par ordre suprême. Cependant s’il leur.est absolument impossible de 
remplir personnellement cette obligation, ils confieront cette visite des 
églises à l’un des spirituels gradés, qui relèvent d'eux, et qui donne 
le plus d'espoir, en lui donnant les conseils concernant leur Ken Ve 
conduite. 

Art. 65. — Durant la visite dans leur diocète, ils apporteront une 
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ätéotion particulière à la situation des ecclésiastiques, des monastères 
et des églises, mettront un terme aux irrégularités constatées par eux- 


“mêmes et emploieront les moyens pour prévenir leur renouvellement. 


Art. 66. — Les archevêques (aratchnord), chefs de diocèse, dans l’église 
arménienne grégorienne apporteront également toute leur attention 
sur la situation des écoles se trouvant sous la direction des monastères 
et des églises en général mais plus spécialement durant leur visite 


au diocèse, en coopérant, selon les moyens dont ils disposent, à la 


bonne conduite et au développement de ces établissements scolaires; 
ils prendront toujours soin d'y introduire les méthodes regulières et 
aisées de l’enseignement, et la conservation des bonnes mœurs en même 


temps chez les enseignants et les élèves. 


Art. 67. — Les archevêques (aratchnord) chefs de de. dans l’église 
arménienne grégorienne, durant leur visite au diocèse, s’informeront 
de la totalité des biens des églises et des monastères qui relèvent de leur 


- autorité. 


Art. 68. — Les archevêques (aratchnord) chefs de diocèse dans l’église 


arménienne grégorienne, après la visite du diocèse qui leur est confié, 


présenteront au Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin le compte 
rendu détaillé de toutes leurs opérations. 

Art. 69. — Finalement, les archevèques (äratchnord) chefs de diocèse 
dans l’église arménienne grégorienne soumettront, au Synode arménien 
grégorien d'Etchmiadsin, le compte rendu général des affsres de leur 
diocèse. é 

Art. 70. — Chaque archevêque (aratchnord) chef de diocèse dans 
l’église arménienne grégorienne soumettra au Synode d’Etchmiadsin, 
à son entrée en fonctions, la liste exacte de tous les biens ÉCEISR QUES 
du diocèse qui lui est confié. 

Art. 71. — A la mort de l'archevêque (aratchnord) chef de diocèse dans 
l’église arménienne grégorienne, s’il meurt intestat, et s’il n’a point 


: d'héritier légal, ses biens personnels sont dévolus au profit de l’église 


arménienne de ce diocèse; ce soin est confié au consistoire (Hoghé- 
xor atean) du diocèse. : 


CHAPITRE V 
À. DES CONSISTOIRES (HOGHEVOR ATEANK) ARMÉNIENS 
GHÉGORIENS ET DES GOUVERNEMENTS SPIRITUELS. ‘ 


Art 72. — Dans chaque diocèse arménien grégorien ily a un consis- 
toire de cette confession, composé de quatre membres; d’un vardapet 
et de trois archiprètres ou préires. L'archevèque, ons da dre, en 
ést le président. 

+ Art. 93. — Les membres du consistoire arménien grégorien sont 
nommés par les archevèques (aratchnord) chefs de diocèse, qui portent 
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leur élection à la connaissance du Synode arménien grégorien d'Et- 
chmiadsin. 

Art CAN EQTeS archives des consistoires d océsains des arméniens 
grégoriens sont confiées : à un secrétaire, un interprète, un exécuteur qui 
remplit en même temps les fonctions de trésorier, un archiviste et un 
nombre suffisant d'employés aux écritures: Ces gradés sont nommés 
par élection du consistoire et confirmés par l'archevêque (aratchnord) 
chef du diocèse. Le secrétaire et l’exécuteur sont considérés de dixième 
classe et l'interprète, de douzième, tant qu'ils restent dans ces fonctions, 
et s'ils n’ont point de grades supérieurs d’après leur service antérieur ou 
d'après leurs fonctions. j 

Art. 76. — Les membres du consistoire diocésain arménien grégorien 
et les gradés de leurs archives, en entrant dans leurs fonctions, selon 
la règle générale, font serment de servir fidèlement Sa Majesté Impériale 
et de remplir avec ; exactitude leurs obligations. 

Ârt. 76. — Durant l'instruction et le cours des affaires des consistoires. 
arméniens grégoriens est conservé l’ordre établi pour le Synode armé- 
nien grégorien d'Etchmiadsin. 

Art. 77. — Aux diverses opérations des CORSISLOLTES de Fe, armé- 
nienne grégorienne, appartiennent : 

lo L'observation directé des ministres du haut (uppuyhuynpé) et du 
bas clergé, mariés ou célibataires, qui relèvent d'eux. 

2 Le soin du bon ordre des écoles, monastères, églises et institutions 
agréables à Dieu, qui se trouvent dans le diocèse. 

3 L'assistance aux veuves et aux orphelins dés ministres ecclésiastiques. 

4 Le gouvernement des biens de tous les monastères et de toutes les. 
églises relevant d'eux. 

5° L'instruction et la décision des afares d’après les plaintes des églises 
relevant d’eux et des litiges surgis entre elles. 

6° L’iustruction et la décision des affaires au sujet des mariages, avec 
proposition seulement au Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin de 
tous les cas douteux quant aux affaires de mariages pour qu’il en prenne 
connaissance, 

%o L'autorisation de recueillir des dons volontaires au profit des monas- 
tères, églises, écoles et institutions agréables à Dieu, arméniens grégo- 
riens qui relèvent d'eux, et ce seulement danstles limites du diocèse. 

8° L'autorisation aux personnes étrangères qui en ont le droit de 
résider dans les monastères selon l’art. 94, page 197. 

9° La nomination des membres du gouvernement spirituel et de celui 


des monastères. | 
10° La nomination des clercs dans les églises arméniennes grégo- 


riennes. 

11° Proposition au Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin d'autoriser 
quelqu'un à recevoir les degrés spirituels, ou d’en être relevé, 

12° L'autorisation de constructions des institutions agréables à Dieu, 
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et proposition au Synode arménien grégorien d’Etchmiadsn de cons- 
tructions de nouveaux monastères, églises et écoles. 

13° Avoir les listes exactes du nombre des monastères, Étisés. 
écoles et institutions agréables à Dieu, du nombre des ecclésiastiques 
mariés et célibataires, du nombre de la population de chaque église, des 
maitres enseignant dans les écoles, des élèves et des pupilles. 

14 Soumettre au Synode arménien grégorien d’Etchmiadsin chaque 
année les renseignements détaillés de l’état des monastères, églises, 
écoles et institutions agréables à Dieu qui relèvent (des consistoires), 
ainsi que la liste des services, en général, de tous les ministres du haut 
clergé (uppæghwnnpS) et du bas clergé du diocèse. 

15° Vérification mensuelle de toutes les sommes liquides et des notes 
de compte se trouvant dans les consistoires, et inscription dans le journal 
du résultat de cette vérification. 


B, DES GOUVERNEMENTS SPIRITUELS. 


Art. 78. — Les gouvernements spirituels qui se trouvent dans certains 
diocèses arméniens grégoriens des Russies sont composés de trois 
membres : d'un vardapet ou d’un archiprétre comme président et de 
deux prêtres. Les opérations, par écrit, de ces gouvernements sont rédi- 
gées par un employé aux écritures qui est considéré de douzième classe. 

Art. 79. — Les membres des gouvernements spirituels arméniens 
. grégoriens sont nommés par l'archevêque (aratchnord) chef du diocèse. 

Les employés aux écritures sont choisis et nommés par ces gouverne- 
ments: Tous, en entrant en fonctions, font serment de fidélité au service. 

Art. 80. — Les gouvernements spirituels de l’église grégorienne 
arménienne sont soumis aux consistoires diocésains de cette confession 
et ne peuvent rien À tea sans en être chargés spécialement par 
les consistoires. 

Art. «81. — Les Santobnantoté spirituels arméniens grégoriens 
recueillent des localités qui leur sont soumises tous les renseignements 
intéressant les consistoires de cette confession ; ils soumettent aux consis- 
toires avec leurs conclusions les questions proposées par les particuliers 

É requérant l'instruction, l'étude des consistoires ; ils apportent leur 
- témoignage aux recueils des chiffres, c’est-à-dire du nombre des nais- 
sances, des baptêmes, des mariages, etc. 

Art. 82. — À la fin de l’année, les gouvernements spirituels arméniens 
présentent aux consistoires de cette confession, auxquels ils sont soumis, 

. Je compte rendu de leurs opérations, en y joignant les renseignements. 
au sujet des ecclésiastiques, du nombre des églises, des populations, des 
naissances des décès, des mariages, ainsi que le compte de tous les biéns 
des églises dépendant de leur autorité. 
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CHAPITRE VI 
DES MONASTÈRES. 


Art. 83. -— Tous les monastères .de l’église arménienne grégorienne, 
du sexe masculin comme du sexe féminin, en vertu des anciennes 
Constitutions de cette église, suiventles règles du grand saint Basile. 

Art. 84. — À l'acceptation dans l’état monacal précède l'épreuve d'au. 
dition qui a lieu selon l’ordre établi à ce sujet par les règlements de la 
sainte église grégorienne. Le nombre des auditeurs des deux sexes ne 
doit pas dépasser le nombre établi pour les moines ou les religieuses du 
même monastère. 

Art. 85. — Personne ne peutse vouer à l’état monacal sans l'autorisation 
du Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin, sur la proposition de 
l'archevêque (aratchnord) chef du diocèse. : 

Art. 86. — Ceux qui désirent se vouer à l'état monacal doivent être 
âgés de trente ans et non moins. Des dérogations à ce sujet ne peuvent 
être autorisées autrement que pour des raisons spéciales respectables, 
en vertu des règles de l'égiise arménienne grégorienne. Toutefois l'entrée 
au monastère n'est pas sue avant l’âge de trente ans pour l’épreuve 
d’audition. 

Art. 87. — Pour entrer au monastère et subir l’épre ive d’audition est 
nécessaire d’abord le consentement des personnes ou des lieux dont 
dépendentles aspirants à la vie monacale. 

Les personnes qui payent impôt ne peuvent entrer dans ‘la vie mona- 
cäle que par l’autorisation du sénat gouverneur. 

Art. 88. — Les personnes mariées ne sont autorisées à entrer dans la 
vie monacale que si elles n’ont point d'enfants en bas âge, et si les deux” 
conjoints désirent accepter l’état monacal. 

Art. 89. — Ceux qui entrent dans la vie monacale renoncent en même 
temps à la possession de leurs biens immobiliers. Après s'être voués (à la 
vie monacale), ils ne p+uvent posséder de nouvelles propriétés immo- 
bilières mais ilne leur est pas interdit d'en acheter au profit. des églises 

‘ et des monastères où ils se trouvent eux-mêmes. Si de semblables biens 
reviennent à un moine par droits d’héritage, il est obligé de les donner ou 
de les faire vendre dans l’espace de six mois. 

Art. 90. — Est interdit aux moines le commerce de toutes mar- 
chandises, excepté la vente de leurs propres ouvrages, et ceci pas autres 
ment que par l'autorisation de leur gouvernement. 

Art. 91..— Tous les biens mobiliers laissés par la mort d’un moine 
Portes à son monastère, s’il n'a point laissé de testament et s’ik 
n’a point d'héritier légal. 

Art. 93. — Les religieux auxquels, en vertu des règlements de l’église 
arménienne grégorienne, il est permis de se défaire de la vocation, en 
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retournant à l’état civil, sont autorisés à jouir des droits convenant à 
leur famille et à l’origine de leur état, sans qu'il leur soient restitués 
les privilèges, les grades et les titres d’honneur que avaient acquis 
avant d'entrer dans la vie monacale, ainsi que les biens, soit ceux qui 

leur sont revenus par droit d'héritage, soit ceux qu'ils avaient acquis 
par le travail de leurs. mains avant d’entrer dans la vie monacale. 

Art. 93. — Dans chaque monastère il ne doit y avoir qu'un nombre 
limité de personnes religieuses, et dans tous les cas pas moins de huit 
personnes, moines ou religieuses. Quant aux monastères où ce nombre 
m'est pas établi, le Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin, sür la 
proposition de l'autorité diocésaine, établira, ne a à leurs 
revenus, des règles exactes à ce sujet. 

Art. 94. — Dans les monastères arméniens giégoriens, en dehors du 
nombre limité des religieux et des auditeurs du sexe masculin et fémi- 
nin, peuvent résider, selon la décision de l'autorité diocésaine, dans les 
monastères des hommes, les ministres ou vieillards sans ressources du 
haut clergé (upprughugnnS) et du bas clergé pour y trouver la subsistance 
et la tranquillité et les fils des ministres pauvres du haut et du bas clergé, 
surtout leurs orphelins, qui sont exercés au service de l’église, Dans les 
monastères de femmes, les veuves âgées sans ressources et les filles de 

- a vocation spirituelle [des ecclésiastiques] et les jeunes orphelines pour 
éducation et apprentissage d’un art manuel. 
_ Art. 9. — Les monastères arméniens grégoriens dépendent immédia- 

® tement et pleinement de l'autorité diocésaine de cette confession, et 
doivent, en dernier lieu, lui rendre le compte détaillé de toutes leurs 
opérations. Les plaintes au sujet de l'autorité conventuelle de l’église 
arménienne grégorienne sont adressées à l’archevêque chef du diocèse 
de cette confession. 
* Art. 96. — La collecte de dons volontaires au profit d’un monastère a 
lieu dans le diocèse où se trouve le dit monastère, et pas autrement 
qu'en requérant chaque fois l'autorisation spéciale de l'autorité diocésaine. 
Pour les collectes dans d’autres diocèses arméniens grégoriens de Russie 
autorisées par le Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin sur la propo- 
sition de l’autorité diocésaine, ces collectes ne peuvent avoir lieu, en 
tous cas, qu'avec l’autorisation de l’autorité civile des lieux. 

Art. 97. — Les monastères arméniens grégoriens sont gouvernés, ceux 
de; hommes, par des vardapets prieurs ou abbés; ceux des femmes, par 
des religieuses ou abbesses; ceux-là comme celle,-ci sont nommés par 
Pautorité diocésaine et confirmés par le patriarche d’Etchmiadsin. 

Art. 98. — Les abbés et les abbesses desmonastères arméniens grégoriens 
conduiseut leurs affaires non autrement qu'avec la coopération des gou- 
vernements des monastères de cette confession, qui sont composés, sous 
la présidence des abbés et des abbesses, de deux relisieux ou réligieuses 
les plus en honneur, et qui sont confirmés par l'autorité diocésaine sur 
la proposition de l’abbé ou de l’abbesse. 
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Art, 99. — Les abbés et les abbesses des monastères arméniens grégo- 
riens, de concert avec les gouvernements généraux de cette confession, 
veillent à ce que dans chaque monastère les règles ecclésiastiques et 
les règlements soient exactement observés. Ils sauvegardent, dans leur 
totalité, les biens mobiliers et immobiliers du monastère, sont respon- 
sables de l'emploi régulier des reyenus, Ge en général, du bon ordre du 
monastère qui leur est confié. 

Art, 100. — Les gouvernements des monastères arméniens grégoriens 
surveillent les comptes exacts des revenus et des dépensts de chaque 
monastère, qu'ils soumettent, en dernier lieu, avec les listes de tous les 
biens mobiliers et immobiliers des monastères à la connaissance, 
supérieure de l’autorité diocésaine. 

Art. 101. — A la mort ou au déplacement de l’abbé ou de l’abbesse, les 
gouvernements des monastères arméniens grégoriens avec la coopération 
des plus âgés et des plus en honneur des religieux et des religieuses 
dressent la liste détaillée des biens des monastères et la soumettent à 
l'auforité diocésaine; c’est d’après ce registre que le nouvel abbé ou la 
nouvelle abbesse reçoit, en entrant en fonctions, le monastère. 


CHAPITRE VII 
DES ECCLÉSIASTIQUES MARIÉS. 


Art. 102, — Les ecclésiastiques mariés .de l’église arménienne grégo- 
rienne sont d'abord les archiprètres, les prêtres, les archidiacres, les 
diacres et les sous-diacres ; ensuite les clercs ou les ministres ecclésias- 
tiques intérieurs. 

Art. 103, — Dans la vocation desecclésiastiques particuliers (masnavor) 
de l'église arménienne grégorienne peuvent entrer, avec l'autorisation du 
Synode arménien grégorien d'Etchmiadsin, sur la proposition de l'autorité 
diocésaine de cette confession, en général, les personnes de toute condi- 
tion avec le consentement préalable des personnes et des lieux dont elles 
dépendent. Les personnes qui payent impôt ne passent à la vocation 
spirituelle qu'avec l’autorisation du sénat gouverneur. 

Art, 104. — Les ministres du haut ciergé (uppwyumnpà) de l'église 
arménienne grégorienne sont, d’après son antique règlement, nommés 
par les archevèques (aratchnord) chefs de diocèse de cette confession aux 
fonctions et pour se vouer à l'ordre spirituel ; ils sont ordonnés par eux. 
Les clercs ou les ministres ecclésiastiques inférieurs sont appelés aux 
fonctions selon l'ordonnance ‘de l'autorité diocésaine et y sont installés 
avec la bénédiction du prêtre de l’église. 

Art. 105. — Les ecclésiastiques particuliers (masnavor) de l'église 
arménienne grégorienne auxquels est confiée principilement (la charge) 
d'accomplir les rites divins dans les églises paroissiales et de pourvoir 
aux besoins spirituels des laïcs, doivent, dans l'accomplissement de ces 
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hautes obligations, avec le zèle et l'exactitude qu'il convient, s’efforcer 
d’affermir leurs fidèles dans la vérité de la doctrine chrétiente, en leur 
conseillant et en les engageant à une vie pieuse, modeste et honorable, 
non seulement par. exhortations; mais aussi par l'exemple de leur 
personne; ils S'efforéeront d'éviter tout ce qui peut donner raison de 
bläme, Soit par leur oisiveté, soit par leur légèreté ou leur intempérance. 

Art. 106. — Les ecclésiastiques particuliers arméniens grégoriens so.t 
autorisés à posséder des biens immeubles en vertu des règlements pour 
les ecclésiastiques particuliers, mais acquérir des biens appartenant à la 
noblesse ne le peuvent faire que ceuyd’entre eux qui selon l’origine de 
leur famille sont, par héritage, issus de la noblesse.” 

Art. 107. — Les maisons appartenant aux ecclésiastiques mariés de 
l'église arménienne grégorienne, dans lesquelles ils résident (habita- 
_ tions des serviteurs du Palais), sont exemptes de l'impôt du terrain 
(Bosto) et d'autres taxes civiles, exc-pté de la réparation du trottoir et de 
la surveillance de la NEA des rues et des cours, à l’égal des autres 
locataires. : 

Art 108. — Les ecclé-iastiques particuliers de l’église arménienne 
grégorienne par le canal du mariage légal communiquent les droits de 
eur état et de leurs règlements, que ces mêmes droits sauvegardent, 
après léur mort à leur épouse, si elle n'en est point privée par sentence 
judiciaire, et si elle ne convole pas en secondes noces avec quelqu'un 
d’un autre diocèse. / 

Art. 109. — Les fils des ministres du haut luppughuqnn) et du bas 
clergé dé l'église arménienne grégorienne appartiennent à l'autorité 
ecclésiastique et ne do.vent point choisir un autre genre de vie. Lorsque 
les fils des ministres du haut clergé luppuhmqnpé) entrent au service 
militaire, ils jouissent des droits des engagés volontaires (Valpnobrité 


lévustchi), pourvu qu'ils aient terminé les études, au moins, dans la. 


classe moyenne des écoles, ou dans d’autres établissements scolaires 
égaux à celles-ci; cependant tous ces droits ne reviennent point aux fils 
nés avant l'entrée des pères dans la vocation spirituelle, ceux-ci 
demeurent dans leur premier état, sont soumis aux i spôts et ne relèvent 
point de l'autorité ecclésiastique. 

Art. 110. — Les ecclésiastiques PERTE de l’église arménienne 
grégorienne peuvent, sur leur désir, être relevés de l’autorité spirituelle, 
mais non autrement que par ordre du Synode arménien grégorien 
d'Etchmiadsin, sur la proposition de l’autorité diocésaine; s'ils n’appar- 
tiennent point à la noblesse, ils doivent, après être relevés, son pour 
eux-mêmes un genre de vie, selon la loi gén-rale. 

. Art, LII. — Les ministres du haut clergé (uppauqhwmgnpS) de l'église 
arménienne grégorienne dépendent immédiatement de l'autorité diocé- 
saine de cette confession. Quant aux ministres du bas clergé, ils dépendent 
de l'ar hiprêtre ou'du prêtre le plus âgé de l’église. Toutes les plaintes à 


l'égard du haut et du bas clergé sont adressées aux autorités divcésaines.. 
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CHAPITRE VIII 
DES RGOLRE SPIRITUELLES DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE GRÉGORIENNE. 


Art. 112. — Il est établi au te d'Etchmiadsin et dans chaque 
diocèse arménien grégorien de la Russie, des écoles spirituelles, pour 
l'instruction, dans les sciences théologiques, des enfants de l’église 
arménienne grégorienne. 

Art. 113. — L'école spirituelle du monastère d'Etchmiadsin est sous la 
direction immédiate du Patriarche Catholicos arméni-n grégorien; les 
autres écoles dépendent des autorffés diocésaines. 

Art. 114. — Les autorités des écoles arméniennes grégoriennes aux- 
quelles est confiée l'instruction religieuse et morale des enfants qui y 
font leurs études, doivent, sous la haute direction et le gouvernement des 
archevêques chefs de diocèses, selon les moyens à leur portée, préparer 
les règlements détaillés des cours d’études et tous les règlements inté- 
rieurs des écoles pour les présenter au Synode arménien grégorien 
d’Etchmiadsin, Le Synode après en avoir pris connaissance et approuvé 
ces réglements, les présente de sa part, en y joignant les règlements 
établis pour l'école d’Etchmiadsin, au ministère de l'Intérieur par le 
canal du principal gouverneur de la Géorgie du Caucase et des provinces 
transcaucasiennes. Parmi les sujets qui entrent dans le nombre des études 
des écoles arméniennes grégoriennes, en dehors des sciences communes 
et de celles qui sont encore plus nécessaires à la vocation spirituelle, 
doivent prendre, place da langue russe, l’histoire et la géographie de 
l’Empire russe. 

Art. 115. — Dans toutes les églises et les monastères du diocèse où 
il y a une école, ont lieu, selon la règle habituelle, des collectes d'argent 
à son profit, et les sommes recueillies sont envoyées tous les trois mois 
au consistoire du diocèse pour les faire parvenir à cette école. Outre 
cela, les monastères, dans leur zèle pour le bien de l’église arménienne 
- grégorienne, offrent chaque année, sur le montant de leurs revenus, des 
sommes à part, pour le gouvernement de leurs éco'es diocésaines. \ 

Art. 116. — Les écoles spirituelles de l'église arménienne grégorienne 
doivent, à la fin de chaque année, présenter à l’autorité diocésane le 
compte rendu détaillé de leurs opérations, les renseignements sur les 
evenus et dépenses, et sur le solde des sommes d'argent. 


CHAPITRE IX 


DU GOUVERNEMENT DES BIENS DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE GRÉGORIENNE. 


4 


Art. 117. — Tout bien mobilier ou immobilier désigné à la garde de 


monastère ou d'église arméniens grégoriens ou les établissements agréa- 
bles à Dieu qui leur appartiennent, sont considérés ‘comme propriété 
générale de l'église arménienne grégorienne. | 
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Art. 118. — Toute collecte d'argent et.de dons autorisée jusqu'à présent. 


selon les anciènnes coutumes, au profit de l’église arménienne grégo- 
riepne est autorisée dorénavant dans le diocèse où se trouvent ces 


_ églises; les collectes, dans ce but, dans d’autres diocèses arméniens gré- 


goriens sont autorisées non autrement que par ordre de l’autorité suprême 
spirituelle de cette confession selon l’ordre établi dans l’article 96 au 
sujet des collectes au profit des monastères ; dans ces deux cas l’autorisa 
tion. du gouvernement civil de la localité et nécéssaire. / 
Art. 119. — Les capitaux en argent ecclésiastiques sont donnés, en vue 
d'augmentation par intérêts, au trésor imi érial ou au trésor public. La 
direction de ces sommes entre les mains de personnes laïques n'est 


autorisée que par ordre seulement de l'autorité diocésaine et se trouve 


sous sa responsabilité de s'assurer qu'une telle direction est jugée conve- 
nable et avantageuse pour l’églis+, et que les sommes confiées de telle 
sorte sont garanties par des gages sûrs. 

Art. 120. — Nans chaque église arménienne grégorienne doit se trouver 
la liste exacte et détaillée de tous les biens immobiliers, des vases, et 
d'autres objets de valeur, ainsi que de tous les revenus appartenant de 
quelque droit que Ce soit à cette église, et le registre enrubanné pour y 
insérer tous Les revenus et dépenses d'argent de l'église. 

Art. 121. — Le gouvernement des biens de l’église arménienne grégo- 
rienne dépend immédiatement des Ierets okhan (remplaçants du 
prêtre) ou des Iekéletspan endiens de l’église) se trouvaut dans chaque 


-église.. 


« 


Art. 192, — Le PET ou le Iekelotspan de l'église est élu, pour 
une durée de trois années, parmi les plus honorables de la population. 
Au terme des trois années il peut être élu de nouveau à cette charge. 

Art. 123. — Le nouvean Iekeletspan ou [eretspokhan en entrant en 
fonctions doit avoir connaissafce de la totalité des bies de l'église et les 
recevoir de son prédécesseur en vertu de l’article 140. 

Art 124 — Connaissance de la totalité des biens, gouvernement des 
revenus de l'église, allées et venues des affaires aux tribunaux compé- 
tents à ce sujet, construction et. réparation des immeubles de l'église, 
leur location et toutes choses semblables entrent dans les attributions obli- 
gatoires du Iekeletspan ou du leretspokhan; il accomplit ses fonctions, 
en général, comme intendant plénipotentiaire de la part de la population, 
et dans des affaires importantes il a le droit d'exiger de la communauté 
(de la population) une lettre de confiance en présence, autant que 
possible, d’un nombreux public; cette lettre de confiance obtenue, il est 
dégagé de toute responsabilité devant la communauté, à l'égard des 
opérations dont il a été nommément chargé par le conseil. 

Art. 125. — A la fin de l’année, le Iekeletspan ou le Ieretspokhan doit 
donner, à là réunion générale de la communauté, le compte complet de 
toutes ses o érations au sujet du gouvernement économique des affaires 
de l'église et surtout au Sujet du produit des troncs destiné à une caisse 
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spéciale, puis il présente ce compte rendu au conistoire diocésain 
arménien grégorien dont il relève. 

. Art. 126. — Le Iekeletspan ou le léretspokhan qui a siteenté avanta- 
geüsement le capital de l’église où.il se trouve ‘lui-même, ou qui a 
accompli cette charge pendant neuf années sans interruption, donnant-la 
preuve de sa parfaite capacité de gouvernement, acquiert par là le droit 
qu'une proposition de rétribution soit faite > lui, selon la règle 
générale. d 


= CHAPITRE X 
DES REVENUS DES MINISTRES DU HAUT Creringnps) ET DU BAS CLERGÉ 


DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE GRÉGORIENNE, DE L'ASSISTANCE A LEURS 
VEUVES ET ORPHELINS. 


Art. 127. — Les ministres du haut et du bas clergé de l'église armé- 
nienne grégorienne sont maintenus par les dons de leurs populations. 
Art. 128. — Il peut y avoir trois sopies de revenus pour les ministres 


du haut et du bas clergé : 

Premièrement, ce qui est établi par la population pour eux en entrant 
en fonctions; < 

Deuxièmement, les honoraires qu'ils reçoivent pour accomplir les 
besoins spirituels; 

Troisièmement, les dons volontaires. 

Art. 199. — Les honoraires pour accomplir les besoins spirituels sont 
désignés comme suit : pour purifier la maison d’un nouveau-né, dix 
kopek argent; pour le baptème d’un enfant, vingt kopek argent; pourle 
mariage, quarante kopek argent; pour l'enterrement des adultes, qua- 
rante kopek argent; pour celui des enfants, vingt #opek argent. Pour 
l’accomplissement Fe mystères de contrition, de confession et de com- 
munion, il n’y a point d'honoraires établis. Il! est rigoureusement interdit 
aux ministres du haut et du bas clergé de l'église arménienne grégorienne 


d'exiger, sous aucun prétexte, des honoraires supérieurs à ceux établis - 


dans cet article pour l'accomplissement des besoins spirituels. 

Art. 130. — Les ministres du haut et du bas clergé de l’église armé- 
nienne grégorienne n'ont point le droit, pour ne pas avoir reçu les hono- 
raires qui leur sont dus en vertu de l’article 129 de ces règlements, de 
refuser l’accomplissement des choses sacrées ou de les retarder; ils 
peuvent seulement demander au consistoire de les exiger par l'entremise 
de l'autorité civile. 

Art. 131. — Les honoraires reçus pour Tanmrdiateni des besoins 
spirituels sont partagés entre les ministres du Laut et du bas clergé de 
l'église arménienne grégorienne conformément à la règle qui existe 
encore aujourd’hui. e 

Art. 132. — Pour l’assistance aux veuves et aux orphelins du haut et du 
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bas clergé de Léglise arménienne grégorienne, il est établi des caisses 
spéciales au monastère d’'Etchuiadsin et dans tous les diocèses arméniens 
grégoriens se trouvant dans les limites de la Russié. 

Art. 133. — Les caisses pour l'assistance aux veuves et aux pas 
des ministres du haut et du bas clergé de l’église arménienne grégo- 
. rienne, en tant qu'établissement agréable à Dieu, reçoivent leurs prinei- 
paux revenus des dons volontaires des personnes bienfaitrices; en plus, 


chaque autorité diocésaine arménienne grégorienne donne’ chaque année, 


s 


autant qu'elle peut, une;partie des revenus du diocèse à la caisse é ablie 
pour l'assistance. 

Art. 134. — La collecté des dons volontaires pour les caisses d'assis- 
tance des veuves et des orphelins des ministres du haut et du bas clergé 
de Léglise arménienne grégorienne se fait, premièrement, par des troncs 


posés dans chaque église arménienne. grégorienne du diocèse; pour 


lequel la caisse est établie. Deuxièmement, par des souscriptions inscrites : 


dans un registre spécial établi à ce sujet. 

Ait. 135. — Le gouvernement des caisses du l'assistance aux veuves et 
aux orphelins des ministres du haut et du bas clergé de l’église grégo- 
rienne arménienne est confié à une administration sous la haute direction 
immédiate de l'autorité diocésainé. Cette administration est composée de 
trois des plus honorables membres du corps ecclésiastique marié, choisis 
par l'archevêque chef du diocèse, lesquels, acceptant l’obligation de coo- 
pérer pour atteindre le but bienfaisant de la sauvegarde de ces caisses, 
ne reçoivent aucune rétribution pour cela. 

Art. 136. — L'administration recoit toutes les sommes recueiilies au 
profit des caisses ainsi que celles des troncs, et en tient un compte exact 
dans des registres. ‘ 

… Art. 137. — L'administration désigne, aux veuves et aux orphelins des 
ministres du haut et du bas clergé de Lézlise arménienne grégorienne, 
des secours, selon ses observations, mais non autrement qu’ap ès avoir 
pris connaissance de la nécessité réelle et ce sins intérêt personnel 
ou parti pris. ; 

Art, 138: — En désignaut les secours aux veuves et aux orphelins des 
mm aistres du haut et du bas clergé de l'église arménienne grégorienne, 
l'administration doit observer les règles suivantes : 

1° S'efforcer d'établir des secours stables annuels. en évitant autant 
que possible de donner en une seule fois les secours échelonnés en plu- 
sieurs versements. 

2 De donner à la même personne en totalité les secours échelounés 
sur plusieurs versements pas plus qu’une fois dans le courant de l'année. 

39 D'établir des subventions plus avantageuses, d'abord à celles des 
veuves et à ceux des orphelins qui sont complètement dépourvus de 
: moyens propres à prendre soin de leur personne et qui n'ont point de 
- parents en situation de les entretenir bénévolement; en second lieu, à 

celles des veuves qui en é‘at de pauvreté sont chargées de nombreuse 
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famille ; troisièmement, à celles qui n’ont plus: de parents, ni proches. 


parents ou alliés, et aux orphelins qui se trouvent dans la misère. 

4 D'accorder des subventions aux veuves des ministres du haut et 
du bas clergé jusqu’à ce qu'elles convolent en nouvelles noces; aux 
orphelines jusqu'à leur mariage ; aux orphelins Re leur Ces adulte 

d'admission dans une école. 

Art. 139. — L'administration ROC Shagus mois, de la totalité du 


contenu des caisses, en présence des membres du consistoire diocésain. 


arménien grégorien, où en présence d'autre personne désignée.à ce sujet 
par le consistoire. 

Art. 140. — Tous les quatre mois les administrations Den EE aux 
consistoires diocésains arméniens grégoriens les renseignements détaillés 
des revenus, des dépenses, et du solde des sommes d'argent; et à la fin 
de l’année le compte rendu de toutes leurs opérations. : j 

Art. 141. — Les plaintes au sujet des opérations de l'administration 
sont adressées pour instruction et décision au consistoire diocésain armé- 
-nien grégorien. 


Signé : 
Le président du Conseil Impérial. 
Comte NOVO£ELTSOFF.: 


Traduit par le secrétaire et interprète du 
Synode arménien grégorien d’EÉtchmiadsin, 
Mkertitch Gartacheants. 


Note 1. — S'appellent engagés volontaires (Volnobriteleatsealtchi) ceux qui 


volontairement entrent dans le service militaire; ils jouissent de privilèges » 


spéciaux pour l'obtention des grades militaires auxquels est établie la durée du - 


temps de service. Ces droits, les fils étrangers (otarakan) des ecclésiastiques 
PEER les obtenir, s'ils ne sont point de familles nobles, ete. 

Note 2. — L’exécuteur est un gradé établi dans tous les tribunaux russes 
pour yen erier l'ordre dans les archives judiciaires et observer d’une facon 


exacte les allées et les sorties des gradés au service du tribunal suivant le 


temps fixé. 


Le gouverneur de l’imprimerie 
VARDAPET HOVHANNES D'ETCHMIADSIN. 


Note. En publiant de nouveau ce document déjà connu par ailleurs nous 
croyons être agréable aux lecteurs de la Revue de l'Orient Chrélien qui veulent 
bien s'intéresser à la réorganisation de l'Église Arménienne si cruellement 
éprouvée. 

d # G. Bayan. 


MÉLANGES 


I 
SUR AARON DE SAROUG ET SES DEUX MONASTÈRES 


Nous avons édité et traduit la curieuse légende syriaque 
- d’Aaron de Saroug, P. O., tome V, p. 693 à 749. Elle comprend 
en somme deux voyages, l’un à Jérusalem pour visiter les saints 
. lieux, l'autre à Constantinople pour guérir la fille de l'empereur 
Constantin qui était possédée du démon, avec le récit des 
. prodiges accomplis en cours de route. Toute cette partie a pour 
but de mettre en relief le saint que deux monastères, très 
célèbres chez les Jacobites du x° au xrrr° siècle, ont choisi pour 
éponyme. 

Nous avons écrit que ce qui donne une certaine unité à cette 
vie c'est la lutte d’Aaron avec un chef de démons : Il le trouve 
en Syrie près de Batnan de Saroug, il l'expulse. Il le retrouve 
en Arménie près de Mélitène, installé dans une caverne, il 
l’expulse encore. Le démon se rend à Constantinople et entre 
dans la fille du roi Constantin; Aaron est mandé pour l’exor- 
ciser. Le démon ‘s'offre pour porter au monastère les présents 
que l’empereur donnera, car il espère s'enfuir avec eux en 
cours de route, mais-Aaron, qui l'a reconnu, demande seule- 
ment à l' empereur une grande auge «en pierre d'aimant (1) » 
pour abreuver les bêtes de somme du monastère. Le démon se 
fatigue bientôt de porter cette auge et le saint'lui propose de 
l'enterrer « pour que personne ne puisse aller dire à l'empereur 


(1) Pour les Syriens, la pierre d’aimant éteint le feu, les incantations n’opèrent 
pas contre elle... Quand elle est dans un lieu, aucun démon et rien d’adverse 
ne peut en approcher, cf. F. Nau, Révélations et légendes : Métho dius, Clément, 
Andronicus, Paris, 1917, p. 27 (Extrait du Jowrnal As., Mai-Juin 1917, p. 439). 


(1] 


Si 
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qu'il a méprisé son présent ». Pendant que le démon mesure la 
fosse, le saint retourne l’auge sur lui et le condamne à rester 
dessous jusqu'à ce qu’il revienne, et Aaron n'est jamais revenu 
en ce pays-là. 

Nous avons déjà cité sur saint Épiphane un récit grec 
analogue, où la fille duroi des Perses remplace la fille du roi 
Constantin, P. O., V, p. 724; le Révérend Père Peeters a bien 
voulu signaler des ressemblances avec un miracle arménien de | 
saint Grégoire le Thaumaturge et une historiette relative à 
saint Barlaam du mont Casios, Anal. Boll., t. XXX (1911), 
p. 453; d’autres publications vont nous fournir de nouvelles 
approximations. 

I. — M. Michelangelo Guidi a édité et traduit une version 
éthiopienne de la vie de Saint Aron de Syrie qui est notre 


_ Aaron de Saroug : Contributo all Agiographia etiopicæ, dans 


Rendiconti della reale Accademia dei Lincei, classe philolo- 
gique, 5° série, t. XXV, p. 659 à 701. Quelques noms sont omis, 
d’autres sont modifiés, les parents d’Aaron sont d'Amida (au : 
lieu de Saroug), sa mère se nomme Marie (au lieu d'Anastasie), 
le voyage à Jérusalem est allongé, des incidents sont omis : 
Il n’est pas question de Syméon, le démon va de Syrie à 
Constantinople sans passer par l'Arménie. L’Arménie ou le 
« mont Arménie », P. O., V, p. 712, 707, etc., devient lemont 
Hermon; le saint meurt le 24 de Genbot, 19 mai (au lieu du 
jour de la Pentecôte, 28 mai). Cette histoire, traduite sans 
doute de l'arabe en éthiopien, témoigne des libertés que 


prenaient les traducteurs arabes, et montre du moins que le 


culte d'Aaron de Saroug avait rayonné jusqu'en Égypte et en 
Éthiopie. 

IT. — Ludolf nous l'avait déjà appris, car il a ea et 
traduit quelques lignes d'éthiopien à la louange de saint Aaron 
« qui à fait voler des pigeons cuits et prêts à être mangés ». 
C'est un miracle de notre Aaron, P. O., V, 731-2, qui veut 
apprendre à un solitaire à ne plus manger de viande. Naturel- 
lement Ludolf croit à un miracle d'invention éthiopienne, 
Historia aethiopica, Francfort-sur-le-Main, 1681, p. 293. C’est 
un miracle syrien, imitation peut-être des figurines d'argile 
représentant des oiseaux, que Jésus anime et fait s'envoler, 
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of: Évangiles apocryphes, trad. Paul Peeters, I, p. 127; 11, 
p. 44,200. — Signalons d’ailleurs qu'inversement Aaron a 
changé de la viande en chou, un jour où il n’avait rien autre à 
manger, P. O., V, p. 733-4. 

. HI: — L'édition des calendriers, P. O., X (voir la table, 
_ p. 135), nous a montré aussi la popularité d'Aaron chez les 
Syriens, car il figure dans sept des calendriers que nous avons 
édités et traduits, soit au lundi de la Pentecôte (lendemain de 
sa mort), soit au 28 mai (jour de sa mort), il avait donc fête 
mobile et fête fixe. Les manuscrits de ces calendriers vont du 
x au xvu° siècle. Le manuscrit qui renferme la vie d’Aaron 
éditée P. O., V, est daté de 1197. Nous avons déjà renvoyé 
au martyrologe de Rabban Sliba édité par le R. P. Peeters, 
cf. P. O:, V, 697, 702. 

"IV. — Le lexicographe Bar Bahloul (milieu du X° siècle) 
avait lu la vie de notre Aaron, car il la cite à l'occasion de l’un 
de ses noms propres, éd. Rubens Duval, p. 171; « x, dit-il, 
est un village du pays de Mélitène et il est nommé .aigey pros 
(la forteresse du.patrice), et 27 est cité dans la vie de Saint Mar 
Aaron. Que sa prière soit avec nous». Ce villagefigure P, O., V, 
744-5; Abraham et les chefs de ce village prient Aaron de 
guérir des démoniaques à son retour de Constantinople. Il faut 
donc placer avant l'an 900 la rédaction de la vie syriaque 
d’Aaron. 

V. — Les monastères d'Aaron. Il en a fondé un à Dia de 
Saroug, son pays d'origine, P. O., V, 7123 ; nous n'en trouvons 
pas mention ailleurs. Il se met ensuite en roule, arrive au 
fleuve Euphrate, le traverse dans le voisinage de Mélitène et 

s'installe sur la montagne bénie (Berika). Fidèles et disciples 
y accourent, Zbid., 7117-21. C'est la le monastère d’Aaron « dans 
la montagne bénie ». — Comme Saroug est sur la rive gauche 
de l'Euphrate, nous devons supposer que la « montagne bénie » 
est sur la rive droite non loin de Mélitène {et non près d'Édesse, 
comme on l’a écrit à tort) (1). 

Plus tard, ennuyé par le concours du peuple, Aaron quitte en 
secret « lamontagne bénie ». Un ange Je guide, lui fait traverser 


… (1) 1 devait même surplomber l'Euphrate, Si l’eau qu’on y buvait venait 
du fleuve, P. O., V, 719. 
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l’'Euphrate, le. conduit durant neuf heures et l'amène à une 

caverne où s'étaient réfugiés les démons déjà chassés par lui 

de Batnan de Saroug. C'est de là que le chef des démons se 

rend à Constantinople. Les malades et les disciples affluent 

-bientôt et ce lieu devient un second monastère, Zbid , p. 721- 

725, 745-747. On devrait donc chercher ce monastère sur la 

rive gauche «de l'Euphrate, à une dizaine de kilomètres du 

fleuve en face de Mélitène. C’est ce monastère qui a été nommé 

plus tard « le couvent de Segara de Mar Aharon », cf. Michel le 

Syrien, Chronique, trad. Chabot, III, p. 131, 162, 164, 166, etc. 

Il n’y a pas de doute pour cette attribution, car Bar Hébraeus 

nous apprend, au xu1° siècle, qu'Aaron de Saroug a bâti en 

Arménie (Mélitène) deux célèbres monastères, « Chron. eccl.,X, 

87; et Michel le Syrien ne donne que ces deux monastères : 
celui du Mont Berika (montagne bénie) et celui de Segara 
(nous expliquerons ce mot plus bas), sous ce vocable. Voir Les 
tables de la chronique de Michel, p. 4, au mot Aharon; couvents 
d’ailleurs très célèbres, puisque beaucoup d’évêques, dont les 
nôms sont donnés par Michel le Syrien, en sont sortis; le plus 
ancien est peut-être Timothée, ordonné métropolitain d'Amid 
par Jean VII, patriarche de 963 à 985, cf. Michel, Chronique, 
t. INT, p. 466; ceci nous permet encore de croire que le monas- 
tère existait avant 900. 

VI. — Le « couvent de Segara de Mar Aharon » de Michel le 
_Syrien est devenu dans Bar Hébraeus, par simple interversion, 
« le couvent de Mar Aharon de Segara », et on a traduit : 
In monasterio Mar Aaronis Sigarae, d'où un Aaron de Sigar 
(ou Singar; montagne de Singar) auquel nous croyions encore, 
P. O., V, 502; — mais à tort; cela résulte assez de ce que Bar 
Hébraeus ne fait que transcrire Michel (1). — Aaron « de 
Singar » est donc à rayer ici: Cela fait un saint de moins mais 
une synthèse de plus (2). 

Nous pouvons encore établir que Segara signifie i ici aqueduc, 


® (1) C’est surtout Assémäani qui à conduit à cette confusion dé Segara avec le 
mont Singar, car il écrit : Coenobium S. Aaron in Sigara, B. O:, I, 519, ef. 
351, 394, 355; puis, à la table, il écrit : Sigara, Vide Singara, Il, 543, IL, 708. 
(2) Aaron de Saroug; Aaron de Syrie (éthiopien); ‘Aaron de la Montagne bénie; 
Aaron de Segära:; Aaron de Sigar sont donc un seul et même personnage. 
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et qu'il faut donc traduire le « monastère de l’aqueduc de 
- Màr Aaron »ou, pour le texte de Bar Hébraeus : « le monastère 
de Mar Aaron, (celui) de Faqueduc ». 

fe (Éegara) signifie bien « canal, fossé pour conduire l'eau », 
Payne Smith, Thesawrus, 4057. La vie d'Aaron nous montre 
d'ailleurs combien cette locution : « monastère de l’aqueduc », 
était justifiée : Il n'y avait que peu d'eau dans la caverne- 
monastère, p. 726; après avoir guéri la fille de l'empereur, 
Aaron lui dit : « Si'tu veux me donner un présent, que ta 
Majesté ordonne que l’on conduise un petil courant d’eau à 
l'endroit où j'habite, bätis-moi un temple et un escalier de 
pierre (pour monter À la caverne) », p. 737; cf. (pour l'escalier), 
p: 725. « L'empereur donna avec grand plaisir beaucoup d'or. 
à desouvriers habiles. et ils firent des conduites d'eau comme 
le voulait le saint, jusqu'à l'entrée de la caverne ». Jbid., 
.p. 737-8. Quand Aaron revient de Constantinople, la citerne 
- qui lui fournissait l'eau était desséchée, « il quitta le monas- 
tère, marcha l’espace de trois milles ef {rouva de l’eau. qu'il 
conduisit à l'aide de son béton jusqu'à l'entrée de la caverne 
près de ses disciples. Les artisans et: les ouvriers vinrent. 
Ils tracèrent aussi une conduile d'eau jusqu'au monastère, 


° . comme le saint l'avait demandé et comme l'empereur victorieux 


» et fidèle l'avait commandé », Jbid.,-p. 746. 11 devait donc y 
avoir li un'ouvrage il’art que l’on attribuait à l'empereur 
» Constantin et qui justifie amplement le nom de monastère « de 
- la conduite d'eau ou de: LA dei » donné à ce 
couvent (1). Es 
Bar Bahlul qui ‘avait lu, :nous re vu, la vie d’Aaron, 
donne à Segara (4) le sens de « source » plutôt que celui de 


(LE) Les solitaires s'établissaient loin des lieux cultivés et sur des montagnes, 
c'est-à-dire souvent dans des lieux privés d'eau. Dans son premier monastère 
sur & la montagne bénie », Aaron n'en avait pas: Un fidèle lui avait donné un 
ne qui allait seul remplir deux eruches d'eau dans l'Euphrate. Un ours (éthio- 
pien : un lion) dévora cet âne et fut condamné par le saint à prendre sa place et 
à porter l’eau au monastère pendant les deux ans six mois que l'âne aurait 
encore vécu, P. O., V, T19-20. — Cette légende a été portée en Algérie : Au 
. x siècle, Abou Médisn, près de Bougie, commande à un lion de remplacer un, 
âne qu'il avait tué. Le soir, le-propriétaire de l'âne vient dire ‘qu’en dépit de la 
docilit du lion cela ne peut pas durer, parce que le lion effrayait toutle monde. 
Cf, Carra de Vaux, La doctrine de l'Islam, Paris, 1909, p. 237-238. 
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canal; « Segara (#g), c'est-à-dire fontaine d’eau. Monastère de 
Segara (Hg), c'est-à-dire fontaine (ik) de montagne, à savoir 
source d’eau dans la montagne », Thesaurus, loc. ‘cit. (1). 
M. Payne Smith écrit, Zbid. : « Il n'existe pas, à ma connais- 
sance, de monastère de Segara (de la source ou de l’aqueduc). » 
Nous connaissons déjà celui d'Aaron pour lequel nous choisis- 
sons le sens « aqueduc », à cause dela viedu saint, sans rejeter 
absolument le sens « source de montagne » (le contenu pour 
le contenant); mais il existe encore un autre monastère nommé 
de Pesqin et aussi de « Segara de Pesqin » pour lequel nous 
serions donc conduit à écrire : le monastère « dela piscine »ou 
« de la source montagneuse de la piscine ». Cf. Michel le 
Syrien, Cu onique, table, p. 57et 66. 

VII. — Enfin la légende d'Aaron se retrouve presque en 
. entier dans celle de Malkà (Malchus) de Clysma, éditée parle 
R. P. Bedjan, Acta Martyrum, t. V, Paris, 1895, p. 421-469. 

Malkà quitte l'Égypte en secret au moment où ses parents 
voulaient le marier, d’où peine des parents (thème fréquent) ; 
il veut aller en Mésopotamie pour y retrouver saint Eugène, 
frère de sa mère. Il passe par Scété, par Jérusalem, et arrive à 
Nisibe. Il est fait prêtre par l'évêque Jacques. Entre les villages 
Anbhal (Ks)et Arcah (sn) il délivre Salomon, fils de Wahban 
(&s), que le démon Stratàsis (sas;à»t) avait entraîné dans une 
caverne sous un figuier. Malkà chasse ce démon qui s'en va à 
Constantinople, où il entre dans Lâäsàänasis (supp), fille de 
l'empéreur Constantin. Les habitants d'Arcah et des alentours, 
reconnaissants, construisent une église et un monastère. Malkà 
est mandé à Constantinople. Comme Aaron, il dit au messager 
(nommé Éphrem) de partir le premier et il lui promet de le 
rejoindre; il délivre la fille de l'empereur et « lie » le démon 
pour qu'il ne puisse s'en aller sans son consentement; il 
. demande à Constantin une urne (bia) qui ne servait à rien, et 
il la fait porter par son démon jusqu'à son monastère; il maudit 
alors le démon, qui ne pourra plus jamais nuire aux chrétiens, 
et « il le chasse comme un chien impur ». Malkà retourne à 
Jérusalem, revient par Damas, s’adjoint Eutil (Suet, Euthalius?) 


(1) Nous ne savons pas si les mêmes consonnes signifient canal, quand'on lit 


Segara et source quand on lit Sagra. 


16) 


es 
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_et meurt le 21 avril 315. Eutil vit 14 ans de ne et on fait 
. mémoire de tous deux le premier septembre (1). é 

VIIL — Il serait intéressant de pouvoir déterminer quelle est se 
la rédaCtion primitive, celle d’Aaron ou celle de Malkà. 

Parmi nos calendriers, P. O., t. X, il y en a encore six qui 
mentionnent Malkà (2) (Aaron figurait dans sept, cf. supra III). 
Les deux manuscrits qui contiennent la vié de Malkà sont datés Re. 
de 1194et 1199. Michel le Syrien ne mentionne pas le monastère : 
de Malkà, ses listes épiscopales ne portent aucun évêque sorti * 
de ce monastère qui est cependant mentionné en 1214, 1305, | 
1397 dans le Catalogue de manuscrits syriaqués du British 
Museum, p. 163-4 (3). Jusqu'ici la priorité serait donc assurée 
au monastère d’'Aaron. 

Mais il existait, au vu° siècle, dans le Tour ‘Abdin, un couvent 
de « Beit Malkà » (chez Malkà) où Athanase de Balad, qui 
devait devenir patriarche jacobite en 684, traduisaiten 645 des 
ouvrages grecs de philosophie (4). Si notre Malkà se rapporte 
à ce couvent (5), sa légende aurait pu être écrite du va au . 
vin siècle, et celle d’Aaron en serait une imitation écrite du "TS 
win° au 1x° siècle. La connaissance de nouveaux textes nous 
permettra peut-être plus tard une approximation plus grande. 
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(1) Saint Eugène de Clysma, donné comme le propagateur ‘du monachisme 
oriental, est surtout fêté par les Nestoriens; cependant les Jacobites l'ont aussi 
adopté, cf. P. O., X, p. 140, au mot Eugène. Malkà, qui serait le neveu‘d'Eugène, 
ne figure pas parmi nos listes de ses disciples; la présente rédaètion de sa vie N 
‘est d’ailleurs jacobite, puisqu'on y trouve, p. 468, la mon « Marie, Mère de 
Dieu ». « be 
(2 figure aussi dans le martyrologe de Rabban Sliba. 4 
(8) Ce monastère est encore conau aujourd’hui, cf. H. Pognon, /nseriplions à + 
sémiliques, 1, p. 42. 408 
(4) Catalogue’ des manuscrits syriaques de British. Museum, P- 1161-2. Cf. 
Assémani, 2. O., L, 493; IL, 335. 
(5) Ceci nous sable bien probable, car le monastère d’Athanase était aussi 
dans le Tour ‘Abdin, cf Rubens Duval, La diliérature syriaque, 3° édition, p. 252 : 
(etnon dans la région d’Antioche, comme Assémani le croyait). 
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Il 
UNE DESCRIPTION ORIENTALE DE LA COUÈTE 
DE NOVEMBRE 1577 


» 


Cette comète, dont Arago donne lés caractéristiques (1), et 
qui a été découverte le 13 novembre par Tycho-Brahé, 

de son observatoire de l'ile d'Hween, dans le Sund, avant le 
coucher du soleil (2) », a attiré l'attention à cause de son éclat, 
de ses dimensions et de sa durée de visibilité. François Llunctini, 
« grand astrologue et mathématicien », écrivait le 13 novembre 
à Monseigneur de la Mante, « gouverneur pour Sa Majesté en. 
la citadelle de Lyon » : 


Samedi dernier, qui fut le neuf de ce mois, fut vu au ciel un feu lequel, 
après que le soleil s’en alla sous l'horizon occidental, se montra en lair 
avec une grande queue qui regardait vers Levant, lequel courant par le 
chemin qu'avait fait le Soleil, vint à se cacher sous la terre après 45 
minutes qu'il avait demeuré sur notre horizon. 

Le dimanche et le lundi ensuivant ne fut vu autre chose, à l’occasion 
de la pluie et mauvais temps qu'il faisait. Muis le mardi consécutif, que 
le temps fut clair le soir, son commencement fut environ les cinq heures 
après-midi au signe de Capricorne, laquelle, selon sa longueur, était con- 
jointe à Saturne... 

Les comètes ont te été messagères de famine, de: pestilence. 0 
souventes fois de brülements, voleries et de la mort des grands princes... 
La comète de la quelle nous parlons à présent est celle qu'on nomue 
Pertica, laquelle fat conjointe avec Saturne. de laquelle écrivent les Arabes: 
Quae, cum apparuerit cum Saturno, signifieat quod erit mortalitas in 
senibus et fratribus religionis…. Si j'en voulais parler particulièrement, 
j'estimerais que ce serait grande présomption, toutefois je dirai qu'un 
prince ou bien une reine qui ont pour horoscope le. signe du Capricorne 
en leur nativité sont menacés de telle comète (3): 


L'opuseule de Tunctini porte sur là couverture une représen- 
tation de cette comète avec trois couronnes autour du noyau 
. et une queue, dirigée vers le sud-est, qhreceupet toute ne 
de la page. 


*(1) Astronomie populaire, t. II, Paris, 1858, p, 301. 

(2) 1bid., p. 316. | 

(3) Discours de ce que menace devoir advenir la comète apparue à Lyon, 
Paris, 1577, 16 pages. 
L3 
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Un manuscrit récemment acquis à Paris, Syr. 371, fol. 159, 
donne, en prose rimée, une description de cette comète et de 
la peste qui l’a suivie : 5 
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EN L'ANNÉE 1889 D'ALEXANDRE, ROI GREC (1577), 


Apparut à l'Orient une étoile admirable avec queue (comète). : 

Le jour du Vendredi, 8 du mois Tichri 11 (novemhre) (1), 

Nous avons vu un prodige dont nous n'avions pas entendu parler depuis 

- [le commencement, ! 

Sa chevelure n était pas assimilable à ntbte des étoiles, 

Comme les queues (des comètes) que les hommes.ont. vues de généra- 
[tion en génération: : 


(1) bé: 8 ait tombait bon) un vendredi. Chez les Syriens, le RS 
allait du jeudi 7 au soir au vendredi soir. SE 4 
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Maïs, prodige plein d’admiration et prodige des prodiges, i 
Elle demeura et resta la durée de cinquante jours. A 
La mesure de sa queue, sans doute possible, était de trente coudéés 
[(15 à 20 mètres). 
Et-sa largeur vraïment comme deux de nos empans (46 à 52 cm.). 
Et la couleur de sa queue comme la couleur du soleil qui passe au- 
[dessus de nos maisons (à midi). 
De vos fenêtres (d'où vous voyez. l’astre), Jouez le Seigneur dans les 
: [siècles des Res 
En l’année 1890 (1579), il tomba une ‘mortalité 
Sur l’île de Zabdaï, et il mourut-des hommessans nombre 
Dans Amid, dans Mossoul, dans toute ville et dans toute province, 
Un an et deux et {rois et quatre, d'année en année (1). : 


Notre texte syiiaque montre que la comète, dont Arago 
attribue « la découverte » à Tycho-Brahé le 13. novembre, 
avait été observée en Orient le vendredi 8, sans doute avant le 
coucher du soleil (2),_et à Lyon le 12, nous pourrions même 
dire le neuf au soir, car c'était sans doute le feu ayec queu2 vu 
le neuf par Iunctini. | 

L'écrivain oriental mentionne aussi la peste qui a suivi (3); 
post hoc, ergo propter hoc, et nous apprend que la durée de 
visibilité a été de 50 jours. 


PE 'NAUE 


IH 
LA. RÈGLE. DE SANTO-STEFANO-DEI:MORI 


C'est à M# Euùg: Tisserant. que revient le mérite d'avoir 
signalé le texte éthiopien original, suivi de la traduction 
latine, de la règle du monastère abyssin de Rôme Santo- 
Stefano-dei-Mori. Texte et traduction ont: élé trouvés en mai 
1924, à la: Bibliothèque Vaticane, dans Imprimés, Prima Rac- 


(1) Veut dire sans: doute: que: la-peste dura en 1891 et-jusqu'à 1894 (1589 à 
1588). 

(2) Car Tycho l’a vue aussi « avant le coucher du soleil », d’après Arago. 

(3) De-1557-8;; lunctini aurait pu mentionner la: peste de Milan; Pincendie de 
Venise, la mort d’un roi de Portugal tuéen- Afrique; les:guerres-de religion, ete 


ctof 
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colta, IV, 2218. Nouvean service, ajouté à tant d'autres, que FH 


rend à l'orientalisme le savant bibliothécaire. 

Santo-Stefano fut le point de départ et le premier centre des 
études éthiopiennes en Europe. Sans cette institution, due à 
la libéralité des papes, les orientalistes n'auraient pas connu 
dès lé début du xvi* siècle la langue et la littérature éthio- 
piénnes. 

Les manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque Vaticane n°® 29 
(ff. 52-55) et 66 ((f. 55-58) contiennent deux copies de la règle 
de Santo-Stefano. Daus son intéressante monographie Un 
… monastère éthiopien à Rome aux XV° et XVT° siècles, San- 
Stefano-dei-Mori, Mélanges de la Faculté Orientale de l'Uni- 
versité Saint-Joseph de Beyrouth, t. V, fase. 1, pp. 1-36, 
M. Chaîne à publié et traduit la copie du manusérit Vatican 
éthiopien n° 66. 

Nous éditons ici la traduction latine (T) contenue dans 
Imprimés, Prima Raccolla, IV, 2218: 


Sylvain GRÉBAUT. 
* Voluntate Dei Trini 08 omnes peregrini, qui Roinae sumus 
habitantes in atrio sanctorum patrum nostrorum apostolorum 


Petri ét Pauli, simul congregati sumus in nomine Christi, Dei 


nostri, in ecclesia sancti Stéphani protomartyris, monasterio 
patrüm ac fratrum nostrorum peregrinorum, et cum placilo 
Spiritus Sancti e vistens Christus (sic) inter nos, qui ait: Si con- 
_ gregati füerint duo aut tres in nomine meo, ibi sum in medio 
eorüin. Sic igitur nô$ omnes congregati, magnus et parvus, 
sarérdos; levita ac laicus una cum nostro priori (sic) Joanne 
et reveréndo nostro spirituali patre fratre Petro (1) Malheso, 
fit, patris nostri Takla-Häymaänuot, constitutionem legemque 
nobis fecimus nuñc stantibus et véhientibus post nos huc in 
locum istum peregrinorum Hiérosotimorum Æthiopum, qui 


(1) Nom dokas à Täsfä-Seyon. Cf. colophôn (écrit de là! main mêine de Tasfa- 
Seyon) du ms. Vat. éth. n° 16, fol. 6k v? : … 72 Fée: APT% à PA 1 OA 


à Ra NT a PNA Les MEN: ANPCN> à (sic) 728 à MRPENAIT 2 (820) 
=. Moi Tasfa-Seyon Malhe:0, fils (spirituel) de notre pêre Takla-Häymanot de 
Dana Eitandt, pélérin dé Jérusalem. 


CH}. 


«TT, 


fol. 232 
der 


SAS Le 
fol. 232 
r° D; 


a ve 
fol. 232 
v° a. 


ET 
fol. 232 
VD: 
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calcaverunt mare arenosum nimia tribulatione, fame, siti, 


calore solis ac ejus combustione valdeque eos tribulantes Ismae- 
litae, filii Agar, ob-Christi caritatem et amorem * civitatis 
ipsius sanctae Jerusalem, ubi passus est, crucifixus ac resur- 
rexit a mortuis. ; 

His enim talibus peregrinis, cum causa peregrinationis 


. venerunt huc 4b Jérusalem ad hoc monasterium, praecepimus 


et velut legem ordinavimus ut eos caritate Christi suscipiant, 
lavantes eorum pedes, sicut nobis constituerunt primi patres 
nostri peregrini, deinde autem usque ad triduum, minime eis 
negantes victum atque hospitium, videant excessum operamque 


‘ éorum et diligenter inquirant conditionem ipsorum, si sacer- 


dotes vel diaconi aut laici sint, et si intelligentes sunt (sic) ac 

utiles ecclesiae et monasterio. Et si hic una simul voluerint: 
permanere, maneant in praecepto prioris in omnibus obedientes 

ei, sivein monasterio, sive extra tam in tempore orationis atque 

sacrificii. Si autem noluerint ita permanere et obedire priori, 

sint extra monasterium ac mittantur in pace. Item si sunt (sic) 

ebrii, aut percussores, * aut iracundi, aut inquirentes verba 

litigiosa, statim a mônasterio ejiciantur et expellantur, ac ultra 
neque in monasterio.neque in peregrinorum congregatione 

introducantur. 

Item etiam praecepimus et constituimus pro illis qui in. 

captivitate fuerunt et dispersis Nostratibus, qui non venerunt 

et pertingerunt ad hunc locum peregrinationis, calcantes 

terram desertam sicut caeteri nostri peregrini, sed- tantum 

captivi fuerunt à Saracenis et gentilibus et deinde erepti et 

liberati fuerunt a manibus eorum ethuc veneruntad hunc locum! 
sanctorum peregrinorufn, pro ipsis et pro.illis praecepimus et 

ordinavimus ut tales caritative in monasterio suscipiantur,- 
porrigentes eis cibum, potum atque hospitium usque ad tertium 

diem. Post tertium vero diem miltantur-in pace. Si quis vero. 
ex ipsis captivis fuerit vir probus, humilis, mansuetus ae, 
diligit (sic) animam suam et voluerit manere in monasterio una 

cum peregrinis, ut simul cum eis Deo serviat ‘et ut iustificet 

animam ejus (sic) ab hoc saeculo transeunti, suscipiant eum et 

maneat ipse quoque in praecepto prioris sitque omnibus pére 
grinis humilis, quia ait Dominus noster : Omnis qui sé. 
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humiliat exaltabitur et qui se exaltat humiliabitur. Postquam 
autem susceperint eum peregrini in monasterio, si superbia 
se exaltaverit et inani gloria indutus fuerit, statim a mona- 
sterio expellatur et eo minime introeat. 

Item rursum praecepimus ac ordinavimus pro ipsis praevari- 
catoribus, qui noluerunt stare in praecepto prioris cum cari- 
tate simul cum peregrinis, quemadmodum superius ordina- 
vimus ac praecepimus. Hi tales extrudantur a monasterio sive 
peregrinus sit, sive qui fuerit captus ab infidelibus, qui non 
est peregrinus, qui seditionem inter peregrinos fecerit et 
. noluerit obedire priori, et ideo malitia et iniquitate sua expulsus 

-est à monasterio et alienatus est a participatione peregrino- 
rum. Tali ergo praecepimus ut expellatur * etiam ab urbe. Et si 
in hoc quoque praevaricatus est et noluerit expelli a civitate, 
mittatur in carceres et ibi maneat quo usque contentus fuerit 
exire de civitate. 

Haeceniminstituivimus voluntate Spiritus Sancti, congregati 
in nomine Christi, redemptoris nostri, ut longe sit a medio 
. nostri (sic) odium et seditio, et ut ne (sic) sit scandalum in 
urbe et populo, quia scriptum est : Luceat lumen vestrum coram 
hominibus, ut videant opera vestra bona et glorificent Patrem 
vestrum qui est in coelis: Nunc igitur patres et fratres nostri 
peregrini, qui post nos, custodite haec quae ordinavimus.exi- 
stèens <Chrisius>=> (sic) inter nos. Omnis autem qui non custo- 
dierit haec praecepta, quae in libro hoc scripta sunt, 
anathema sit auctoritate Petri et Pauli, etiam prior, si fuerit 
acceptor personarum et non custodierit cuncta haec quae 
instituivimus, et ipse sit anathema ex ore Christi, qui tradidit 


claves ‘suas potestatem habentes patri nostro Petro et dixit ei :: 


Tibi dabo claves regni coelorum et quodcumque * Jigaveris 
super terram erit ligatum in coelis et quodcumque solveris in 
terra erit solutum in coelis: Praeterea similiter anathemati- 
zavimus et excommunicaviniusillum qui furaverit,.aut abscon- 


<, 1; 
fol. 233 
Je ME 


derit, aut deleverit, aut.cremaverit. hanc scripturam, ut sit. 


damnatus ac ligatus sicut Arius et Sabellius. 


. Hujusmodi autem exemplo et similitudine quatuor A TARN 
scripsimus. Unam scilicet posuimus in bibliotheca Patris nostri 
Summi Pontificis una cum quatuor Evangeliis impressionis (sic. 


* 
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scriptam in fine Evangeliorum. Secundam vero t'adidimus lin 
manum. reverendi domini Vicarii Summi Pontificis. Tertiam 
autem dedimus reverendo Magistro domus Summi Pontificis. 
Quartam quidem dedimus protectori nostro et domino Petro 
Paulo Gualterio diligenti peregrinos, viro optim6 Deurntimenti, 
qui et praecipue amat nos ex corde et propatria nôstra Æthiopia 
eius utilia in omnibus cogitans (sic). * Hanc'etenim quintam 
posuimus hic in monasterio scriptam in Evangeliis. ut legant 
eam omnes peregrini, qui venient post nos et servant (sic) quae 
sunt scripta in ea, et ne cadant jn gladium spiritus, quod est 
anathema, quod anathematizavimus, quatuor sacerdotes, omni . 
Æthiopi, qui est Romae et qui venturus est in hunc locum . 
sanctum, ut faciat et custodiat quidquid in hac scriptura con- 
stituimus concordés voluntate Altissimi, ut inter nos sit caritas 
et pax et gaudium, ét ut mundo corde, fide et spe lauda- 
mus (sic) Christum Deum nostrur, et misereatur nostri a 
rétribuat nobis regnum et hereditatem suam, et longos in pacé 
faciat dies sanctissimi Summi Pontificis Patris nostri Julii HE, 
et ut det pacemi regibus christianis, et ponat inimicos regis 
Æthioprae timentis Deum, regis nostri Claudii. sub pedibus 


_ejus, ét mittat in Cor omnium regum christianorum timorem 


sancti nominisejus et custodiam praeceptorum ejus. Amen. 
Fiat. Et Deus pacis sit cum omnibus “vobiset-det vobis virtutem 
ad serviendum ei et dilectionem, ut landetis eum per interces- 
siouem Mariae Virginis, matris Christi ejus, et per intercessio- 
nem sanctorum Petri et. Pauli étomnium discipulorum aposto- 
lorum ejus, qui morti pro eo animam suam tradiderunt. Amen: 

Haee scripta fuit et corroborata: in urhe sancta Roma per 


voluntatem Spiritus Sancti, in atrio sanCtorum patrum nostro= 


run apostolorum Petri et Pauli, in ecclesia saneti Stéphani, 
habitatione peregrinorum Æthiopum, tertia die septembris, 
numéro: Francorum, 1551 anno, ex quo natus ést Dominus ac 
Salvator noster Jesus Christus ex: Maria sancta Virgine, anño 
secundo. pontificatus sanctissimi et honotatissimi Patris nostri 
Summi Pontificis Julii tertii. 

Suivent deux actes officiels. Par lé prénrièr J.-B. Galletti, 
« Mmagister domus » du: nee Jules IH, approuve l& règle de: 
Santo-Stefano. 


ci 4 


\ 


5 Eh Vic. 


% Mag. ee, sw, gubernator illoruin. 
d Faustus Sabaeus, préfet de la Bibliothèque 
e le don d'un PRO de ” Cie à la 


te custos Pibhaiiéhes Apostolicae, recepi 
ri Priore et fratribus Indianis Romse commo- 
10 Stephano, quem dono dederunt et Biblio- 

nos die XXVIHT mensis Janüarii, 


la est Faustus Sab. bit sup'?. 
ba | 16 GRÉBAUT. 
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Davin EUGÈNE Suiru, Le Comput manuel de Magister Anianus. Pars, 
Éditions Droz, 1928. 


L'ouvrage que M. David Eugène Smith vient de fuire paraître aux. 
Éditions Droz ans la collection des Documents scientifiques du xv° siècle, 
rappelle par son titre un nom célèbre entre tous les ‘chronologues et 

, computistes qui ont illustré l’Orient. C’est à un moine alexandrin du 
ve siècle, du nom d'Anianus, qu'est due, en, effet, l'ère chrétienne du 
Monde de 5500 devenue dans la suite, au 1xe siècle, celle de 5501, ainsi 
que l'établissement du grand cycle lunaire et solaire de 532 ans qui 
paracheva le grand œuvre du comput alexandrin. Cette ère et ce cycle 
sont encore en usage de nos jours; ils sont employés dans toute la 
chrétienté da bassin du Nil par les écrivains ecclésiastiques en concur- 
rence avec l’ère des Martyrs et l’ère chrétienne dite d'Egypte ou d’Éthio- 
pie. L'’Occident ne les a pas adoptés, il s’est rallié à l’ère de l'Incar- 
nation fixée par Denys le Peït. Mais celui-ci, on le sait, n’a établi sa 
chronologie qu’en suivant celle dont Anianus avait le premier jeté les 
bases, comme il n'a dressé son comput que d’après les règles édictées par 
les Alexandrins. 

Toutefois, quoi qu'il en van de ces titres du moine Anianus et de tout 

. ce dont nous sommes redevables à sa chronologie et au comput auquel 
il a collaboré, ce n’est pas de lui qu’il s’agit dans ce manuel. Il n’en est 
point l’auteur; il est superflu de le démontrer. Son véritable auteur, 

.nous dit M. Smith, fut un ho nonyme du chronolozue et computiste 
égyptien; il vécut vers 1250-1300. L'époque de sa vie est déterminée au 
moyen d'extraits relevés çà et là dans les manuscrits jusqu'au xur° siècle, 
mais l'établissement de son identité, la vérification de son nom offrent 
plus de difficultés. Sur ce nouvel Anianus de la renaissance médiérale, 
qui dut être au moins aussi célèbre de son temps que le moine du 
v® siècle, sur ce computiste fameux, dont le manuel vit jusqu'à cin- 
quante-neuf éditions en moins d'un demi-siècle après sa première 
impression en 1488, l’histoire est absolument muetté, aucune chronique 
n'en fait mention. Le faïl est étrange, déconcertant presque. Aussi, pour 
tout mettre à bien, M. Smith, qui n’a pu se résoudre à laisser ce problème 
sans solution, en appelle aux nombreux travaux réalisés jadis par 
l'érudition traditionnelle des bénédictins et range notre manuel parmi 
ces travaux. De là il conclut que l’auteur du manuel est un moine de 
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Saint-Benoît, qu’il porte un nom patronymique et qu'il a vécu au couvent 
d’Aniane près de Montpellier. Cette démonstration est aisée si non 
péremptoire. On souge, en-la lisant, à cet humour que manient si bien les 
gens d'outre-mer. Assurément, M. Smith n’a avancé cette solution que 
pour ce qu'elle vaut; car il a, nous le pensons, une autre opinion de 
l’his'oire véritable. 

Pour notre part, en face du silence de l’histoire sur l’auteur de ce 
manuel, nous inclinons à voir, dans son titré, le nom du moine égyp'ien. 


Maïntes fois, au moyen âge, pour patronner un travail, noter la méthode 


- dont il s'inspire, on voit des ouvrages portant des tres qui paraissent en 
faire l’œuvre d'un auteur de l'antiquité. Les compositions de ce temps 
qui se prévalent d’Aristote ou de Galien ne sont pas rares. Le manuel 
publié par M. Smith porte un titre de ce genre: L'anonyme qui l’a 
composé, en le mettant sous le nom d'Anianus, a voulu indiquer que sa 
computation était celle du sys ème oriental, le nom d’Anianus rappelant 


“alors pour les occidentaux l'achèvement da l'œuvre réalisée par les 


Alexandrins: Et nous retrouvonsle mêmé fait chez les chrétiens d Égypte. 
Bien que le comput qu'ils suivent ait été imaginé parle mathématicien 
Anatole de l’École d'Alexandrie, devenu plus tard évêque de Laodicée, 
c'est sous le nom du patriarche Démétrius, qui concut le premier l’or- 
ganisation du comput, qu'est placé l'ouvrage correspondant à notre 
manuel d’Anianus. Ce traité connu sous le nom de Bahr Hasab est 
toujours dit du patriarche Démétrius. 

Dans l'édition du texte, qui est la reproluction de l'édition de 1488, 
M' Smith a apporté le plus grand soin, Les variantes y sont nombreuses ; 
les explications y sont abondantes, et des définitions suecinctes des termes 
technique;-permetten‘ au lecteur qui n’est pas familiarisé avec le comput 


d'en suivre tous les calculs. Ajoutons que la typographie est des plus” 


Soignées, let les reproductions phototypiques qui illustrent le volume 


Sont dignes de cette relique de la science médiévale. 
« 


M. CHAÎNE.. 


‘Mie Marie GALLAUD. Sud de l'Inle, Hindouisme. Un fascicule grand 
in-40, 60 pages, 20 photogravures, 10 francs. Éditions Pierre ROGER, 
AN Paris. 


Nous avons annoncé le premi:r travail d: Mile M. G. intitulé Ceylan, 
Bouduhisme, couronné depuis lors pur l'Académie française. Celui-ci, sur 
“papier de lux», aves photogravures inédites, offre un égal intérêt. A 
Poccasion d’un séjour dans les îles voisines de Ceylan où se localise la 
légende de Râma, parmi les descriptions des sunctuaires, des pèlerinages 
et des rites hindous, no is trouvons, dans ce cadre évocateur, un clair 
abrégé. du Rämâyanu. Ce poème, dont on p'ace maintenant la composition 
entre deux siècles avant Jésus-Christ et un siècle après, nous raconte 
les luttes de Ràma pour reconquérir son épouse Sità. On y trouve chars 
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et armes magiques, intervention des dieux, luftes avec. des. géants eti.des 
animaux, massacres et combats particuliers longuement décrits. On 
songe involontairement aux luttes homériques — vues avec des verres 
très grossissants, — pour reconquérir une nouvelle Hélène, embellies 
d'épisodes inspirés par les guerres des Titans, et des géants avec les dieux : 

Rama est cloué au sol par les flèches dont il est criblé. Mais le divin 
serviteur de Vishnou, Garuda, mi-homme, mi-aigle gigantesque, vole à 
son secours et, le touchant à peine, le guérit... On se bat à coups d'arbres 
énormes, d’épieux et de massues.. Hanumat décime les phalanges de 
ses ennemis avec des troncs d'arbres et, détachant une crête de mon- 
tagne, il se précipite contre leur chef, « il le frappe en pleine tête 
de ‘cètte cime rocheuse qui lui fracasse, du choc, tous les membres » — 


Hector ‘et Ajax, fils de Télamon, ne faisaient pas mieux, cf. Iliade, Xrs 


1445-1460; xx, 745-6. 7 


Ces utes de Râma avec les démons ét les géants à vingt bras et à 


dix têtes pour protéger Sità, n'ont peut-être pas été sans influence sur 
Lamartine quand il à imaginé la chute d'un ange ». 

Dans ce nouveau travail de Mie M. G..la documentation et la science 
s'unissent donc aux notes de paysage et de rites vécus, pour le fps 


instructif en même temps qu'attrayant. 
HF. Nav: 


Ignazio Guini, Les Homiliae cathedrales'de Sévère d Antioche, Homél'es 
XCIX à CII, gr. 8, 112 pages, dans Patrologia Orientalis, 4 XXII, 
fasc. 2, pages 201 à 312, Paris, Firmin-Didot, 1929, 


M. Guidi, qui poursuit infatigablement ses travaux pour le plus grand 
bien des études orientales, vient d'éditer et de traduire en français 
cinq homélies de Sévère d’Antioche, dans la rédaction syriaque due à 
Jacques d'Edesse. Ce travail forme le début du dernier volume (Homélies 
99 à 125) qui sera consacré aux homélies de Sévère. Ces cinq homélies, 
prononcées du 6 novembre 516 au 5 novembre 517, traitent : 1° de l’anni- 
versaire de la promotion de Sévère à l’épiscopat; 2° de la martyre Drosis; 


3 de la Nativité ou Épiphanie; 4° de Basile de .Césarée et LR RE de 


Nazianze; 5° de l’Epiphanie. 


Nous avons déjà montré deux fois A colle Revue l'importance des ‘ 


Homélies de Sévère, patriarche d’Antioche de 512 à 518 et mort en 538; 
nous nous bornerons donc cette fois, pour ne pas nous répéter, à noûs 
demander ce que les Grecs d’Antioche pouvaient penser de leur prédi- 
* cateur. Nous y arriverons, croyons-nous, en cherchant ce que le prédi- 
cateur pensait de ses ouailles, car les sentiments, bons ou mauvais, sont 
d'ordinaire réciproques. Nous allons constater que Sévère n’était pas 
tendre pour les habitants d’Antioche; il n’a guère que des reproches à la 


bouche et chacun, comme on le dit parfois, en prend pour son grade: . 


D'abord ses clérés : 
_ Le chantre Ésren pe ervit avoir trouvé la liberté, pases qe 
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échappe ainsi à l'office de nuit et qu ‘1 peut maintenant passer toute la 
nuit « à ronfler » dans son lit, p. 215. 

Le lecteur devenu diacre n'a recherché les fonctions du disconat -que 
pour-être revêtu d'une splendide tunique et décoré d'un vêtement delin 


somptueux qu'il porte sur. l'épaule. 


Sévère connait « beaucoup de sous-diacres » qui fuiraient comme ur 
déshonnéur la charge d'allumer les lampes à l’église, si ce n "etait la 
nourriture qu'on leur distribue chaque jour, p. 216. 

Les prêtres et évéques se contentent du no n et du trône et oublient 


totalement de vaquer à leur office, p. 217. 


Les fidèles sont a :ssi mal traités : Les hypocrites semblent nombreux, 


p-218-9; 226-7, 294. Ils écrivent « un tel qui est revêtu du sac », « un tel 


qui porte des chaines de fer »; ils se nomment « persévérants »; ils 
s'enflent et se prévalent de cette dernière appellation et on ne les voit 


“jamais aux offices de nuit ni aux oratoires des martyrs. Ses paroissiens 


sont tortueux, amers, durs, fourbes, calomniateurs; ils traînent devant 
les tribunaux. ceux qui ne leur doivent rien, p. 300. Il y a des couplets 
spéciaux contre les courses de chevaux, les théâtres, les chansons licen- 


* cieuses, p. 301; contre les veuves qui adrien se remarier une troisième 


fois et auxquelles il ne-le permet pas, mais surtout contre tous les héré- 
tiques. Sévère seul.a compris tous les mystères, ou plutôt il n’y a.plus.de 
mystère pour lui, aussi il sait dire leur fait à Manès, Sabellius, Eutychès, 


- Nestorius,p 227-8. Ce dernier est encore servi à part, avec les « petits 


de ses corbeaux » et les diphysites, p. 269 : « Qu'ils soient déchirés et 


anéantis ceux qui divisent le Christ par la dualité des natures après 


lunion..…. Comment ser ons-nous charitables envers ces hypocrites? » 
p.291-6-Or ces chypocrites », comme il les appelle, avaient été lesmaïtres, 
et allaient bientôt former l’universalité du monde grec uni au monde 


… latin. On comprend donc très bien que tout le monde grec ait abandonné 


Sévère et en ait brülé très volontiers les écrits. Les Syriens et les Coptes, 


“qui détestaient les Grecs leurs persécuteurs, se sont seuls délectés du 
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souvenir de Sévère et de la lecture de ses traductions. Ses invectives 
avaient detaché de lui les habitants d’Antioche, qui étaient grecs presque 
tous; et le pauvre homme ne s’en apercevait pas. L'accue | fait à ses 
demandes d'argent aurait cependant dû lui ouvrir les yeux. L'église de 
sainte Drosis avait une coupole au-dessus de l'autel (ciborium) (1) soute- 
nue par des colonnes -d’argent et Sévère s'était imaginé que la coupole 
aussi devait être recouverte en argent. Ces monomanies nous expliquent 
comment les Perses bientôt, en 540, et, plus tard, les Arabes, trouvaient 


(1) M. Franz Cumont s’est demandé (Études Syriennes) si le ciborium au-dessus 
de l'autel n’était pas une imitation des coupoles qui.se trouvent si Souvent en 
Orient au-dessus des tombeaux. Sévère en donne une autre explication, p. 246 : 
“ Cette coupole représente La forme du ciel, afin de montrer que nous, qui 
‘accomplissons les fonctions sacerdotales sous cette coupole, nous nous ténons à 
l'intérieur du ciel à l’exemple des armées incorporelles. » 
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tant de richesses dans les villes qu’ils prenaient. Car si les particuliers 
pouvaient cacher leurs biens, il restait toujours les piliers et les coupoles 
d’argen: des églises. La requête de Sévère n’a pas eu de succès, car il 
dit : « Personne n’a condescendu à apporter, pour une telle œuvre p'euse, 
l’offrande d'une livre d'argent » et cela lui donne l’occasion d'invectiver 
les hommes qui mangent dans des plats d'argent et les femmes qui se 
rendent au bain sur des chars resplendissant d'argent, p. 247. 

Ce n’était pas pour lui concilier les riches, aussi le 1° janvier 517, 
revenant sur le même sujet, il dit qu’il n’a pu convaincre ses auditeurs, 
à qui il demandait « un peu d'argent ». Les uns, dit-il, ont applaudi sa 
parole sans rien lui donner, il n’a reçu que « de petits dons », et il trouve 
encore moyen d'insulter ceux qui lui ont fait ces « petits dons. ».en disant 
quils Pavaient fait « hAypocritement » pour s'attirer son amitié, p. 286, 

Il est remarquable d’ailleurs qu'il se maltraite comme il a maltraité les 
autres il s'est « enorgueilli de l’onction' épiscopale, il est demeuré dans 
les passions charnelles, p. 208; il n'est pas pacifique, il se luisse aller à 
la colère, il incline vers les passions, p: 223, aussi il s'écrie : « Où est le 
patriarche en cela? Où est l'archevêque? » Ce fascicule en efet = si 
Sévère n'avait l’excuse d'avoir voulu imitet tant d'umers prédicateurs 


: ne nous dénoterait pas ua patriarche, et nous ferait croire qu'il aurait uü 


rester moine toute sa vie, occupé de sa seule condtüite et perfection. 
-Nous renverrons aux généralités données sur les Homélies de Sévère, 
t. XIX, p. 331 à 333; t. XXVI, p. 1 à 30, et, pour ne pus trop allonger la 
présente notice, nous’ nous bornervns cette f6is à ce point de: vue, peut- 
être inattendu, qui nous a montré, d'après la lecture de quelques homélies, 
les sentiments sans doute réciproques de Sévère et de ‘ses diocésains. 


F:. NAu. 


Le direcleur gérant : 
R. GRAFFIN: 


Typographie Firmin-Didot et Ci. — Mesnil (Eure). — 1980. 
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LES INSCRIPTIONS ARMÉNIENNES D’ANI, 
DE BAGNAIR ET DE MARMACHÈN 


(Fin.) 


.492 
BAGNAIR. — Au-dessous de l'inscription précédente : 


1. EL... VAIUOUO VU PTEEPOTUÉUULUOLLMAUNP 

2. 8UPLUPUERESNRPURNRRSUBSPEUSUULNINPUNRE 
UP PQUEPLUUUTUBRPUNL PET | 

3. 9NRUIUUULUAUSURSULUSGULET... LELUSPYLU 
GEGLQUPRUPRULURPULELUSPU 

4. PUPNRPSU 


Transcription A ERA Unipp] Uuinneudwéthu, qubyh qouué- 


cp Lan mr (Uaphhi, [TA Eunne fr pe pus founmul, Qu 
unneup) fépuunfih b uncpe LLL LUL TE LT RES 


Traduction : «. ..... à cette [Sainte-]Mère de Dieu, j'ai 
acheté le terrain de Chahik qui est à Agrak, et je (l')ai donné 
à ce saint couvent, en souvenir de mon àme. Ma propriété de 
vigne d’Aritchq, qui depuis longtemps était aux étrangers, moi 
et mes confrères [l’avonsachetée| de nouveau (et) re(donnée) à ce 
saint couvent. » 


[184] 
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193 
BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 


1. GUUUPEPUGSNRARUUEFPUNL PU UL UESPPAGLUE 
PUURU | 
2. PUPNRRSUBULNRUPRAUSUL UF PP U:FURP 


Transcription : Ga Uupahu, Einnr qi air np b Vupétinh, 
b JEpuu(s) Gpuufuu(s), l CUBE nc fuunu : GSutinit bi ujunupuyfs 
Pppunou VE LL : l 
Traduction : « Moi, Sarguis, j'ai donné ma vigne de Marmet, 
Située sur l’Araxe, à ce saint couvent. 3 jours en mon nom le 
Christ sera immolé. » 
194 


BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 


1. GUUUPUURUFUESNRIAPU LP 
2. UUUSUEUUUTNL PUULNPREMLEUVEUTNRUPUIUS 
UPUFPPU: URI 


Transcription : Gu° Vuphuuqu, Eine qhi à f[OuStruur Eu ul 
np l hupoig gel ? Subnih pi upeunuquurh phone % Lun ? 
Traduction : « Moi, Sarkavag, j'ai donné la demi-meule de 
mon huilerie qui se trouve à la porte de Kars. Le Christ sera 
immolé 3 jours en mon nom. » 
195 


BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente : 


EUXNÉUPPUULSNRQP US VEPPURTOUTPUUEULARUPU 
QUSUPUI-PEURP 
Transcription : Ga Pn$wphhu, binne gb bp à Unpp Uuin- 


nuuduéfilu î Bubnih ti upunequug" f gd té : 
Traduction : « Moi, Goharik, j'ai donné mes maisons à cette 
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Sainte-Mère de Dieu. 2 jours de messes seront dites en mon nom. » 
La forme vulgaire wbbp pour mnrhu est à noter. 
196 
BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente : 


GURNPAUN LEP PAULESNRAP SAR UULRESNPUPUL: 
FURPQUSULUS. 


Transcription : Br D'oprunt Vu, binni bi unnchh. be 
Bin fix f EHEr PER FEEUTE : 
Traduction : « Moi, Thorossontz Mkhithar, j'ai donné ma 
maison, et on m'a assuré 2 jours de messes. » 


197 
BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 


1. GUSNAUVEURUTENU 
2. RAPTPUESNRIP QUI USEUNL PEL PLAN PUIQQUP UN. 
USULUSNREPUPULAUSUL USE: 


Transcription : Ga Bnçwtku, Dugbnuf npahu, LITTITE qhi 
Pau np f Pbänpht géufuumquh : Luunnigpt tx CDTI EG: 
Traduction : « Moi, Hohannès, fils de Thadéos, j'ai donné 


mon moulin qui se trouve à Glidzor, celui de gauche. On m'a 


assuré 5 (jours) de messes. » 


198 


BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 
1. EU8NÈU UV 
2, EUNPRRUMRUPGLPUESNPAP UV UEUURVAULUEUP EL, 


PONPPUNLUNQPLUSURPLUPUBEUVARUPUIUS 
3. ULUFPPU:P: 


Transcription “bu 8nçwbbku, np Ünuptybh, biunns qhi Eu 
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ah Surgegh b Pbänphh, np 4nsb Lun psthly : Submit fu 
upunupuu fr Pphunnu f (eurp) ? 

Traduction : « Moi, Hohannès, fils d'Aradel, j'ai donné ma 
demi-meule de moulin qui se trouve à Glidzor et qui s'appelle 
« Hatorhnik ». Le Christ sera immolé 2 (jours) en mon nom. » 


199 
BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 


. GUURPROUESNRAPUSNRUPUPNRESUNPLUIIEULUEZ 
UVEUVEGULLEENEUAUSUL UF PPUPUQURP:U: 


Transcription : Ga Un fu ôu, Eine qhô wnch fr unLpe ne fuunu 
BTE s 
Traduction : « Moi, Ariutz, j'ai donné à ce saint couvent ma 
maison qui se trouve vis-à-vis de l'église dite Qahanentz. Le 
Christ sera immolé 1 jour (pour) moi. » 


200 
BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 
EULUPUGULUUTUUUESPLESNROAPULUEPEUPU8F PU 
PURNRLSULUSNRE (sic !)PuLPRAUSUL UT : 
Tr anscr iption : Ga Luprupuçu Uuulbyh, Einne gb Sup 
aqf fr unLpp ni fuunu : Lunnng(fi) tix [D M DE D 


Traduction : « Moi, Vardachah d’Achnak, j'ai donné ma vigne 
patrimoniale à ce saint couvent. On m'a assuré 2 messes. » 


204 
BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente : 
1. GUURG LSRUERÉDOUPAELUSNN TRS SEULS ELU 
EUTEUPNRRSUUNUEU 


2. dUVPSUPPU:P:URL-EURESESE VU. SURUSEL PU: 
U89PUPREUUPL 
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Transcription : Ga Ubinpu, Er Luupaqhqu, nnuup gen 
Tan GEuir à CELLES (JE nefunu : Untbt du l eau pi fil È LE LE [bù 
Ubinbgh, D hugupghobt : — Uybô (5) b Pushp : 

Traduction : « Moi, Avétis et Hazardegh, nous avons donné 
la moitié d'Oughtanat à ce saint couvent. On dira annuellement 
2 jours d’offices : 1 pour Avétis, 1 pour Hazardegh. — La vigne 
(se trouve) à Thamir. » 


202 
BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente : 


1. GUNGSPAUNPEPAURINUNEESNRAPU LUE EUPU8Y 
PUPREURGUAUTUURS PAL CPIEULSE PUF 

2, BUOUDTPUUPEUNMUITNL INPUT... .. GrAUS 
NREPLPSULPU-QURPAUSUP 

3. UAUPTAUUUNRLUUSUT TU: PULUR I UU:AUL UE 
RAP PU: UNE PU VU: TBE UEUTUUUU 


Transcription : Ga Mbunpnu, opyl Mucrnuny, CITTITE qhi Guphtfr 
ete fr (Croulqut, duree a dupabuty, b Unipp (Cunnuuéméphu, 
be qunughnpqne [bu guy SITES : EL Suunneqfii l ep fu 9 mL 
'R  Loes [bA biä, [Là Con punnutuul(), [À ti Sup, [à Luphb- 
cophh, D Pogplubt, E Guquéqus : 

Traduction : « Moi, Pétros, fils de Paughos, j'ai donné ma 
vigne patrimoniale qui se trouve à Ochakan, près des Vardeanq, 
à cette Sainte-Mère de Dieu, le supérieur étant le Père... Et 
on a assuré 6 jours de messes par an : 1 pour moi, 1 pour 
Açourastan, 1 pour mon père, 1 pour Harkévor, 1 pour 
Qouyrik, 1 pour Haïsmik. » 


203 


BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l'église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche : 


1. GULUUU UNI NPEP(sic NP PP ULULNUPRUPU 
RNNULCUELPUENCRPUESUBPUNRL EUOUVPUUEREU 
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2. 8LUNRPPFPUGRAUUUELUNRREULLNINEUELAEES 
DRQUEPEUTQUIPULUSLEUPPEUUPUUQULRURUT 
3. UUPUPR8NRESUGRLGLUEUPPUERUNPUPNPULEVUL 

USNRSPUPSUP PUSUUVAUSULUFINREURPUU 
4. ELPRUGLEURPUERAELUNRUTUUSUPVUUSUL PA 
PAPPUURPLUPUBEUSEREUUEUUBEUUP ENS 


Transcription : Eu Lun Unnopgh, npql Up [dupe prum- 
Pub, ÉDTAN Lustht, auqure fiiboqu b Unipp Cuunniu du fin ki 
LEA unLpppu, bi, uut bphofdhu Soqnq Skpng, binne gp 
qub&uw fr Supbühp Up yhbu quil l LUE gr fuunu . bc 
éruippl ? Gr HR bofuuphlu Suunnegfi lb wupfih nul pre 
CLDCLEOL qne[d cpl Luskh, pi bypurph, LT géphniul” Gusufrs : 
Uunnmuphsp CTI LT ue péhfrh {Üuunne8nt [7 qua Era up : 

Traduction : « Moi, Hassan de Koghb, fils du chef Mkhithar, 
petit-fils de Hamel, j'ai eu recours à cette Sainte-Mère de Dieu 
et aux autres saints, et, pour le salut de notre âme, j'ai donné 
le demi-denier de notre propriété d'Akin et ses montagnes (?), 
achetées de nos deniers, à ce saint couvent. Et les congréganistes 
en récompense ont assuré dix messes par an : huit jours pour 
Hamel, mon frère, et deux jours pour Kata. Ceux qui exécutent 
cet écrit seront bénis de Dieu et de tous les saints. » 

Ligne VE Gonopgh pour Unnpwgl ou Gang . 


204 


BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud : 


1. GUGUEGLUPPUUNUUPURUUGSELUI8PL FUEL PESNOR 
QPUIUVQLUF PULL ELU L El AR USPUEU 
PUUUPEVELPPIELUVULIUUS Puzz2 ELU 


Transcription EN Gb Ubpuwlnu, D fra publ], fr Pbbph, à 


Ein qhi que fil Senkçh, ie se. cunn/ii E uiluulhy, LEpph 
qE$h Ln((?)h Slug fih,… QT + pie à 
Traduction : « Moi, Chaher Kirakos, [je me] suis affilié à 
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Bagnaïr, j'ai donné mes terrains situés à..., au-dessous de.…., 
achetés de mes deniers. » 

Cette inscription n’est pas achevée. 

Ligne L : Euni pour hinn; V. à ce sujet le N° 9. $agkph pour 
Snqu. — 2 : bnh—hbnh? Je n'ai pas pu établir la signification 
du mot Sgluuy-fh; à signaler l'expression vulgaire &Epphi (pour 
QE OR AUS 


205 


BAGNAIR. — En dehors de la ville, sur le dos d'une grande 
croix en pierre sans piédestal : 
. COVINPÉPRUPPEU 
. CUMRUEUPRULUTE 
. LUQIU ESP U PUOUL 
. EUGUVIEUEEPUUPUP ER 
. CURUUPUPUQL (sic) UN, 
. CUS UNIS NA ELIUPACINALP 
. CROP PIGLUPAURER. 
. EURUGUIUPUQUNRU 
9. CEULOOUINLUVPUL AE, 
10. CRUS8LULUSIÈN NL LUS UV 
11. CUP UUN8PICEELP PEU 
12. [Uv20128PGTEUSE] 


D I Où Où © ND 


Transcription : Cotlopéfuh Pppownub, [TA CÜnlubu puuGubuut, 
Cuglkah unLpp voulu . Gublibboh uuu puphfuluu un Pppu- 
TITI pia LL Shnrluy büvlg . CA EpJhpuugnnp Cppuunnu, np] 
Ephpuquubp Cune pps PTIT IT qÜ'uuthu [PR q$tlnquh pile qhnlpuu- 

l pp“ puun] Srqnt L puun Suupiliny dbykp E Pphuunnu s CÜunniuS 
qâlEy (folhugE :] 

Traduction : « Par [la grlâce du Christ, moi, le prêtre 
[Molusès, j'ai [fait ce] saint Signe; j'ai [érilgé celui-ci pour 
être mon inter{cesseur] et (celui) [de mes paren|ts] [auprès du 


[1901 


232 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Christ. [O adorjateurs [du Christ! vous qui vous] prosternez 
devant ce [saint Sig]ne, [sou]venez-vous auprès du Christ de 
Mousfès, et de] mes [parlents, et de [mes frères| spirit[uels] et 
clorporels]. [Que Dieu se] sou[vienne de vojus! » 

Lignes 2 et 8-9 : Uniubu pour Unuku. ue hubkgf pour 
bubgbbgh. — 5,9 et 10 : L pour GR. 


206 


BAGNAIR. — Sur la chapelle de Saint-Grégoire, côté opposé 
à l'inscription N° 449 : 


1. CEUDUNUS8TP PEL PINLUNL 


Dress AUUSUSNRU 

Transcription . CB Sun] Pphaunnu" Fphqnpu, np or 
Guununnnih : . | 

Traduction : « [Moi, serviteur] du Christ, Grigor, qui(?)..... 
ferme (?). » 

207 

BAGNAIR. — Au-dessus de l'inscription n° 465, sous 

l’arcade : 


CSP NA NP UEUSNAUTEUR 


Transcription cd CSElp, nrnpôbui Gnfufrufs ? 
Traduction : « [SeignJeur! aie pitié de Hovanès. » 
Ligne 1 RÉ Enfuhpuf pour OmSublin . 
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BAGNAIR. — Sur un des chapiteaux des deux piliers de la 
porte occidentale, dans le porche, église de la Sainte-Mère de 
Dieu : 

1. crraUUËl US8U 

2. Lau 


1191) 
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Transcription ? + Lu qhbuu 0 LE : 
Men « … : . + .. BC nor » 


209 


BAGNAIR. — Sur le chapiteau du pilier opposé à la pré- 
cédente : 


1. ww LNPTNE 
2, UUPUR-UUEU(?) 


Transcription : LE npN au frufd wbbl(?) : 
MAUMOONE € LUN NL . ARS Re 


IIT 
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MARMACHÉEN. — Dans le cimetière arménien, sur une 
ancienne pierre tombale : 


. US8ULUVEPUSEUNPPUBUA UP UNEVPL PUSAUR 
. UNS UP EU UT LURNRUNPRULUSPGRUVR 
.… EUSGPSPELULUELUSNEUUTL AU R 

. SEUPUULILRUEEUEVEOPULOUNNRL UTP 
. GPUURPEUUNUUSNR OT PNPESEUER NP 

. QURUUURUSPSARU.ULULGU8PGGUSRFIPU 

. FGRÜUUSNARUDIEINLNP VEUEP. PLU : 


JO E& N 


Transcription : Uyu RER E Unipfuu, cpu fun qi Pphpuunnub, 
Unÿ daugpubu(() Qu Gpurenehn( 4) bob bel b, 
Punk Spyputur, Lung Supquubh, 
Shut Uk uubuug ÿkëprh Lana puluutf 3 
[92] 
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Upoucphu(() LUTTE Cunnnuud afubqu(s) [TA Prab 

Quruwlqu pi panne ? Uqusbi, (pobusbp bu, 

Gi ÜunnuuS UT nyapôbugh : f: (nf) vu : 

Traduction : « Ci-gît Sophia, servante du Christ, femme de 
Vahram Pahlavide, prince des princes, fille de Tigran, 
marzpan d'Arménie, seigneur du (district) d'Andzévatziq de la 
grande (province) de Vaspourakan. J'ai rendu l’âme à Dieu 
prématurément et j'ai laissé tristes mes enfants; je vous prie, 
souvenez-vous de moi, et que Dieu ait pitié de vous! L'an 
464. » " 

Je n'ai pas vu cette inscription; je la donne d'après Mkhi- 
thariantz (Topographie de Marmachén, p. 7). J'ai rétabli 
moi-même les vers d'après les rimes. 

La date 464 de l'ère arménienne correspond à l’année 4045 
de notre ère. 
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MARMACHÉN. — Sur une croix en pierre encadrée dans le 
mur extérieur et occidental de l'église de Saint-Étienne, à côté 
de la porte : 


1. +R. : va: GUUUSUPEUUVEUESEP 


Transcription : Mn (pi) L 174 : Bu V'unnwfdb, ubqhbof z 

Traduction : « En 470. Moi, Matathé, je l'ai érigé. » 

La date 470 de l’ère arménienne correspond à l’année 4024 
de notre ère. 
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MARMACHÊN. — Sur le mur extérieur de l'église de 
Saint-Etienne, côté Sud : 


1. GUNPÉPRUUSGUL UP EU PER UVUSPGRULEREUE RP 
QUSAUSP PUNLEPELPINLPRGPULPLUBSNEUTOUSPSEELE 

2. QULURNRUPERPQUL D'PBUPPABVIL PIN PAUENSL 
NRUCRNPAPNP EULUIURPUBNRUNBEULPUUUNL ESP QU N 
RPPGRQ 
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3. SEP UUUUNRPSUUTLUUCEVUUUEUL PULL PNR 
CuUUPULUENSEURNRLUUVRLUSUENLIRABUTASNE À U 8 
18 

4. BUPURNPPUPULERPIUUTUUUUENLUEULPUPAP IR 
AERURUUBAUSNEGUAULEUÉ PUR PUUUSUNEG PE NA PE 
RPUILU 
5. AUPUPPERPRNRUUUUULTENST CERUUSUL LEUR 
DEUSUULR GRR CSNR VTT EEE EUR TTBL EU GARE hu à 
U8n8 

6. SPUVUSSPUPUEREL EU PEU LUUTUPGPUUUS PC b 
LUN PUUÈUSUUEEURPPNRPEUEIUSEPLUQUPERERLPE 
DE 

7. ÉUENSUUPQIULERUUUNRUVÉUU YEN PEURUEUE 
VUBUSCULERSNLUPRLURUSUL PU PSELUUEUTPA 8 Eh 
VU 

8. AUSUUGULPLELUSUVULUENEUGPUSNR A EUU RER 
CLECUEU EL ERALIRNBUTLABGREUVANRETAUSAR 

9. AEUVRERUUEUUETÉUEL PR PR UILEULOPULULN 
RPUUGRUPÉPUEROLUUSUSNR PV EUELEEEUSCPULE LP 
ERUBL 

10. RULNRUEUELEEPUERLULNLUEURUBEIS EAU 
QUSEUVUUGPABGUNURELIUSARNLUTOUSNREUL ER LP 
USNRBUP 

11. CUEUUEUMNEPRPLELUULPEERIUGSUREE RU UP 
GEULPUUSELUGRUUL CUT UQUI-PUUQLU PUP EU PY 
GA GROPRLUIUL 

12, Cv YHI PEU ERQUNP STE VAUP UE ERAUQUSU 
QUUVUUEUEROEOTUUET : PEURGUUUUPUEF PE ERIQU 
AUS. FRRQUIUS | 
13. PALUPEUGSUPUUPUBFPPUUPEABUTSPUBFT . 
PUGLUGRLEPU8R PI EUVUBRPRULEUPUERPEREU UPS 
VELERUIQUUT 
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14. VhEROUP UP ESURQUEUUEUUEVUUQUNR ERP 
GUSUUBEURPSEUPEUEQLRNLERNEUTLABERULLIEEUP 
POGNUUPEURL 

15. EPEUPUPERNPQUVPEUINLIEEURUNUR-ELEUVOP 
PUNPRPUSEUL. GRHNPEPEVÉESAPS DUT LTUULEUL UE 
PP UIURN 

16. PUSUPNRRSPUS CP PUSRUNUUNREEULPEUEEL UV 
VOERPEULNRUS VE PULIGELNPPUELNEUTUBEURSULUS 
URUMNPQUELISNRLUPUR 

17. MRbSLUNUUUULEU VEUT EUELNPQUEL I LUUEE 
UULLPUIRUNLATEULLPETP APE GRIAUSNLUNLUUESE 
UELPSPERUPSEUSLUULPUNUUEPUUNLE | 

18. ÉUUSUSNRUITÉEUAUR UT UTELURLÉTEULELRSE 
Pv 


Transcription : Glunpéfih Uuunnr ny, Eu dugpu, Pobuuluuy 
Peluui EL ab fdfruqun upunpll, nel Fphbyrt bebuuif Luyeg 
U'ESury, l C1115 TuGpurobh, LT b quil} Uppoi Fphbyph, 
nt Louurnpsk, np quququ b Pphunnu greuniir Siunpkal 
quocpe LT qu fbqbpuiluii nefunu V'upéuokt 5 Ukubuy f ULE 
Preulqub fi Lung, qucnipu Uépurnu,, nn Uoninn(, Lung 
Puquinph, Spishe a duduluulqu 6mfuthub, LLYLL TOUT LETTULT Lursg 
quGuoéf, Mn Péuunthny, ban Er uqupupupf . [FA à 
Priuljubu lung vil, [7 lunnuplqup SES pub LT pruqnei 
Sufuhrp, bu, br dau (pr tŸ Gmobl, Lung an fill bill, Er 
Epupp tŸ Luuul, TT) blu, np uGuumulbque fr Dai p- 
puy uunbpuunôh, EL Cppouphp, Lung Supquul, EL dune li 
Lust, npp Eup" ultra fl mu dpe EL nnÈfe Gueunmunfip enbprulrr 
Skpny, EL BuGunmulbug l épuu(s) au Lung, uofuunnmflbuip, 
EL php bp [TR nppen Skpng, EL qubäney wununnniffbwuip, ; 
EL CD LATE Sluuphrp, bigpbup fugue [dpt wofuupéfu, [Ta 
géuunannn fit bhbakolruy : Gpübuup (TE CITE puqnei Ehbybgpu 
LT Jubnpuu, puy qubb Subquanbutru ÿkpn wub ujunnnen] 
SE Swmnequp EL pheugnequp CD LIT quibeps Erwipp 7 uuo- 
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LuREpe eculugbqup E ur qu [7 [7 mpupuulqu, qu fu . 
qPuquuputh CITE BL qbep wquupuulih, g'nqhuh, [7 qnpuubyh, 
qÜpugbà, LT qÜquunu((), qÜuub, EL qExtlquh . UT T0 
RE pape. be PE paqug fi nu. fi Comumulf gp. 
be Uuppn quaof he b Ubohkuhf wughe fe dub wugh. f 
LS LE 1; | Sbpny : LE Gupabqup f ébnh ENENE lung Gphôpuu(i), bi 
1 0 ghüf quÿnpqhquu Unufdktku(p), opfh appusglu î Gz 
ne funfu cp fil 9 puruwunchp, ubfuurfruuts, Spb E qupre un 
Pphuwnnuk : Cry EfE np° f Sbpny TPE] LEE D: mu JE qébp 
1 QUOTE EF RUE ncfunbu upuljuubyquhl,, lui Lu 2j 1 qébp duÿu 
brupuit, Chlph opnobuuy 1bgth [1 Pppuunnuk, br un hnpuu 
cumul | gb; [Ta ùfi buyk Trou gun Uuinni 8n,. pub, ppp 
Sumo hr wub quelqu dbp wcpôbbuy Enbgfu ? 
Traduction : « Par la gràce de Dieu, moi, Vahram, prince 
des princes et proconsul patrice, fils de Grigor, prince de la 
Grande Arménie, de la race des Pahlavides, et de la famille de 
saint Grégoire, l'Illuminateur des Arméniens, qui, par espé- 
rance en Christ, ai posé les fondements de ce saint et universel 
couvent de Marmachên. Commencé en 437 de l'ère armé- 
nienne (1), aux jours de Sembat, fils d'Achot, roi d'Arménie, 
(fut continué) jusqu'aux temps de Hovhannès, fils de Gaguik 
le chahnchah d'Arménie, homme intelligent, constructeur et 
pacificateur; et en l’année arménienne 478 (2), nous l’avons 
achevé avec beaucoup d'efforts et des dépenses considérables, 
moi, ma mère Chouchik, dame des dames d'Arménie, 
et mes frères : Vaçak, prince des princes, qui fut martyrisé 
dans un combat (contre) les Turcs, et Ablkharib, marzpan 
d'Arménie, et le jeune Hamzé. Nous, et toute notre maison 
et notre race, nous étions dévoués à nos maitres et luttions 
pour Ja maison d'Arménie, en travaillant, et avec notre 
sang, et celui de nos fils, et en (dépensant) beaucoup de 


(1) C'est-à-dire en 988 de notre ère. 
(2) En 1029 de l'ère chrétienne. / 
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trésors, et nous faisions tous nos efforts pour obtenir la paë&i- 
fication de notre pays et la conservation des églises. Nous avons 
aussi construit plusieurs autres églises et couvents, mais 
nous avons plus favorisé et plus honoré le lieu de notre repos, 
et nous l'avons comblé de tous les biens, de montagnes et de 
plaines; nous lui avons légué des villages et des fermes, 
achetés de nos deniers; le village de Bagaran et sa ferme, 
Godiq, Portang, Araguetch, Azata, Asmané et Eznka; des 
vignes et trois moulins à Ochakan; deux moulins à Toghg; 
une vigne à Achtarak; une vigne dans la plaine de Karbi; une 
vigne à Serkevlé; une vigne à Vjan; des vignes à Mrèn; des 
maisons et des boutiques à Ani. Nous l'avons aussi embelli 
avec tout le nécessaire, en souvenir éternel de nous et de 
nos enfants. Et nous avons arrêté par l'entremise de saint 
Père Érémia et puis par son successeur, Sosthénès, son fils 
adoptif, que nous recevrons, en récompense, des meinbres du 
clergé de ce saint couvent, 6 messes par an, sans opposition, 
jusqu’à la venue du Christ. Donc, si quelqu'un des nôtres ou 
un chef des étrangers diminue nos donations à ce saint 
couvent, ou (si) un Père met obstacle à nos messes, [que lui- 
méme solit] exclu [du] Christ; que satan soit son juge, et 
qu'il ne voie pas la gloire de Dieu; mais que ceux qui observent 
nos dispositions soient bénis! » 

Ligne 1 : whfdhuqunun, du grec àvbÿrares — « proconsul ». 
uunphl est le mot latin patricius, passé d'abord au grec sous 
la forme de rarpiuics — « patrice », et puis à l'arménien. — 
13 : Les formes vulgaires comme wb-bp et kquuk-wbh sontà 
noter. — 16 : kjdk pour EfdE. 

La date 478 de l'ère arménienne correspond à l’année 4029 
de notre ère. — Figure n° 17. 
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. MARMACHÈN. — Sur le mur extérieur de l'église de Saint- * 
Etienne, côté Sud : 


1. + CUNPLPRUUBLEUU UP PU UT UPPUQUSEERLUBNERE 
2, ORLPENPUSL VEVPUULUPPELPUUERENNUIUT 
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. EULUSNSULPUBPNLESNRASULARUPURERPSPEIE 
… POUR RESUUUL UUCEUUNUIUNLINPRREEUPÈT 
h 
. UNUPETPUPA CUVE UAUPUNUNNEUUELUSPN 
. ANROEULERAUSUSPUPTLUVAUUUERLUSNRENR 
. UVEUPPLUUULUBUPPASUQUEUL UV EULI.E8EPVQ 
. UPAGSPAURFUNESUL UF URISUL PUNIINEU 
. EUSU8PUPTLUTUUUUUPUQERPIULIRU SUPP : 
10. UEGELNPPUEOUUEOUSUUTRNPNPRUSEPLUSNE 
11. aUU'PA PUSNLUB8UPPLNBEULUAUN: (sic) UUGROPUTE 
RAv2SU 
12. PARUPBUSUNRESEULUTEPULUELEEPUEUEEUUS 
13. GROUPSUEUULPEPULEULGUPPERUPSEUELAUNU 
vU8 
14. PUUNPLUUSUSNPUAUÉLEUQURETIUUTLURP VEUT 
LELPEPY 


D HDI pp 


Transcription : Glnpéfuh Cum 8ny, Eu Uuphrus, Cpfuuquy 
LT Luyry Pugni$p, qreuunp ikëph Ubbbpbphôu(s), br Pont (sic) 
Pasglyuu (4) Lung wppuih, M binne qOupneu fr Hacne br fr ufbyl- 
puulquir nefuunr V'upéuEt, ru ÿhnprneffbup Lun Unufbtpup, : 
fuul Puslyus(y) ti ujuupn hr (sic) Skquy Prnyrefdbub, LL LEPTETN TR 
pi Gublutits . [TA Sunnneqneilr purh püljuqu(s) b uppnqu qÜburtts 
CLEO LT qANCRE Tinpnu, à Pphuunnu PA EME TERNRES quup fit 
nnÿnib, LPPTETN AT pi Sub, Spisb E qupneun Pphaunnul ? 
Up, EE np (: SE SuikS ur Gui fr fopniby, a lung Qui b pur, 
Li Li BAGUE ne Gulqun (ul) Huy) bi qi CL qSupaus fr LI Le 
nc funbu Gui, Fée kigk b lb Uuinm ny, [Ta agua pure lquulr 
gb phil Ppfuunnup, [Ts àf: ubugk qfunul Uuinne ny. buk, 
pp Guunnih pui quucuubrqu CL ecpobbruut Enbyfh ? 

Traduction : « Par la grâce de Dieu, moi, Mariam, reine des 
Apkhazes et des Arméniens, fille du grand Sénéchérim et 
(arrière-)petite-fille de Gaguik, roi d'Arménie, j'ai donné 
Tarouq à ce saint et universel couvent de Marmachén, sous la 
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supériorité du Père Sosthénès, pour la rémission des péchés 
de mon (arrière-)grand-père, Gaguik, et de ma grand'mère, 
Kata; et j'ai reçu de ces saints (religieux), comme bonne 
récompense, une messe, toute l’année, pour ma grand'mère 
Kata, en l'église de la Colonne, Saint-Pierre, jusqu’à la venue 
du Christ. Donc, si quelqu'un des grands ou des petits, des 
Arméniens ou des Géorgiens s'oppose à cet écrit, et détache 
mon village Tarouq de ce couvent, qu'il soit lui-même détaché 
de la vie de Dieu, qu'il soit coupable du sang du Christ, etqu'il 
ne voie pas la gloire de Dieu; mais que ceux qui observent nos 
dispositions soient bénis! » 

Lignes 1-3 : Il s’agit de l’arrière-petite-fille du roi de Vas- 
pourakan, Khatchik-Gaguik, et non pas de Gaguik I”, roi des 
Bagratides. comme le suppose Alishan (Chirak, p. 149). 
Gunnuw (Kata) est la femme d’Apousahl-Hamazasp, fils de 
Khatchik-Gaguik, par conséquent la « grand'mère » de 
Mariam, comme le dit justement l'inscription; Alishan confond 
ce nom avec celui de Katranidè. Mariam était mariée au roi de 
Géorgie, Guiorgui II. 

Ligne 2 : Ubkthpbphé pour Ubibphpfé. — 10 : Edb pour EE. 

Sans date, mais elle est écrite en 14033 de notre ère. 
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MARMACHEN. — Sur le mur extérieur de l’église de Saint- 
Etienne, côté Nord : 


L. PEU UUUUURULENUGSPEERUOUUPLUSQUSPAUE 
SUGLNSUEUPUUPRULER, GRUUVIUSNLP-URNREEUGU 
AUoULPLPUUUUURU NEPAL 

2. CUSPUUNPNAINRT TEL ER UTUPUN-SUAUL PUS, VU 
UR(P)ULNEUNSUPPABEUURNIPULPUTULUTUSPUNE, PIE 
BUNLERNECNNRAUULETUFRPUSPNURSPE 

3. LPRONPABULLPENPUUNANUR, ERÉCLUQUSPP UNE 
UP EPU, PANUUELUPLUUUPGPULUSPGPUUPU, QULU 
P&GROUURELPUPPNEUTS 

4. PENPP, GPU PPLPUUVEUEOURSEVQU UT EEREN 
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RUN QUUBL UT PUQU UNE TU PEUÉTITUBPBEERAUL 9. 
EREULULIPRUUENLALU, 61. 

5. URPUSUU8EUSUTUUNRIQUAUTPERQULUEUTPN 
PERSNPSUUTEPRLULQUUUIPLY U'PLUSUPNIE, EFREUP 
BUTUSNPREEULUU EU 

6. U80N8PRPUNMPLUNRLERCNRURELARLONESUUUPLE 
RAPUARRLEUUS, FRAEUUS, FRARULLALUU UT UUPLIE 
RQUUUURULRERES 

7. GULEPSUVURLPUUS, FROLUTLURELUPUPEULER 
QUUR-01.PUEUREPLIUT CUVUULUSNRSCEIULELLERIU U 8 
PhhÜURUPPUFURNPNRP 

8. EU, 2UEULEUUTUUEUINEPEUPULEREURNRLUU 
SUSUNUrU : + PUUPRET-RNR URL RUE UBTRNETEULERE 
PROURLUUUTUPP, UR 

9. PELPELEUSLTPU PEL PP UPUNLUUUUUSNR PP 
PANRLI-LUL PE PSULUGULUQUSELAUUPESAIUNRS ERP 
QUIL U'RTUII | 

10. CUNRPEUET, ÉUUNRSUTELUUPUP(U)PUMURNPN 
RPEULU, AUVEULUPSUPRUITPUUU UV, EREA LRU 
CPUVULENSPULUTU8PSEER 
11. GPURTURNL USA UN BUBELAEUE. QULIULEEUPQU 

… COUNEURRPAUEOUNULIEUSPRPERUP ARE TU(U PAU 
UBLEU ERULOUPELEU TR | 

12. LPUERUNPESUUULULTRPEULA LETTRE : GR 
LUQUELSUPPUUUEUORESL, QU'ELÉUSLEUPEELULQUAUS 
U, + GRNPPAUThEULUTL PU 

13. AGPUSCPUESURERULNRUUPSPLUGEU EhhBEUBU 
DT MNMPeNNERSEeINe PER 

48 2PNS 2200 Gr 
. ONPPUQPUUQEUTENPRUEP. GhhÉUILEPUQU Er 


fi EUPLUSLEUPPE Me UEur NUF NLNP)U 
j/ PURE JINNILR DE 
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15. GUUFV, EREPUNRUSPPUUL VESPNP PUR UEUS 
UELASRUEAEPLUUEUL, ERU PURAPEEUREL UE PACE 
UEoLUUPEUPRLOUGUUS (VUS 

16. USNRUDURPGERLPEPLL EU ULUR UPASCMUSTAPE 
Ph: UPUQUNUBSUQUPUUSUPEEUr, Cd VUS FEI EEU 
U% Re PURUP RD 

. UUFPUSPAUT NL EULLEUUTUUBULEINRUS UP 
Po à V'RPÜUVLORIPPUUS, GRUPUSVUV 
USPEUFLPINPGLUGLPEROPUGULPUUUUE. 

18. QUUPUPUUNIPUPRESEUL UN EEUP UNIL ULULEN 
8uUR-NLPULPU, UGLQUPUSPUPUCAIURNRUUEPLABGLUL. 
AUUUPGRUUP, ERÉNPULEUVLUSNRUEEVUA 

19. UUURNPPUNPULVEUELNEULIEULEUILNP US ULE 
POUCR NN PUR BRUQURUERP NP CU PUAULSULUIIUS EURE 
VUUSUUPUPPRUL PPUUUSUPELEUVEUUBVUR 

20. P, PUYOPULESUPNEUUPUAGREUUSULNRUULSUEL 
NEUVEUSUVTLLSEUPULPEUINRUVNLINGUUES, NPAPPUY 
UTEUUU CNP ELIULTUSLUI2PEEU 

J1. GLESN8UNPNGEUEPPEUNUEVUBERALULGUEPPUG 
SUIELUUVULUUEV. UUSUP POP IPELNSUURL LUEUSPY 
SUSGRPULPNEUNLUBNFPERPUUL UP : | 


Transcription ; P dufurtuulqu Re ki LR 
ufpuug apun plu Sbpr a [duuprurly Peubkp (U Er. Surlrpurunn [du 
brnigbu GuuSlquéh ( D), y Sprodurur ungfih, FÉNRTE Bapnqne Sr 
CT LS Pre Br Üuinni8nt Ur (pu Luiung upEn( 
pufdnnbhbfu Duphuobtn,, b äbnh nppLNE Cupnequipls (6) 
Sugfunpou(" unbp ebqoprs wp$f Eupuknuynuk, LE Supruqunnfr 
Ping Puphf, Pneu Lupéur$uwu(s) ( sic) ) Pobuutuug Pebubpe, 
qupify EL qu bnh uppoib dpbaret, . b RYLL LIT À DILYTITE 
enblis Soupe BE qreurmf" qu, 1 ijuul pugéuurm dup plu Sauf, [72 
Lt Tant PrpELte grpoiu. ghqupuuu, urban, kr 
upulqubfi [a Qurqpuqulh, np EL guet ler upheuhunfph if 
pu ifn9E . EL pu Sugneghuuy au brun fl qnifep, LIL a LITE 
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[72 areas pre qu leuphenqu gbeplauly [TE qéuu «Be, mb 
dur Tiuly bertr ns uurlquu . qh ue bprbseug Er quluue php, [72 
qelipu ab wpuplu, , EL ghfnnbhhu pépohdutr au pruriqe 
Cup Ep, Er] Quurqgr [à pur upucapoe[dbutr, qphbuy qu reel 
qnibas Sphske quencpuu ququnufih : Puk, E 2 Prcuulurtifrur Zur- 
Ceny], puy Er up que puulquih Pphuunnuf® ubrtb Eqpeqph LCA 
Pughapt, pôr QubulgePbuëp, [unpSnepn purple LE Sfur wphbun 
us quunb qu 2 Eur linin EL b quaqbp Sun EE, 
Gaunequulilsg Tuufulh(t) pur apne [buis € Zasbbug upunupu 

gobluukuuuh, Er CUITS phuququus upEng puuGuiluuyfi Er lpur- 
True nqrurey Gun pulpe Uuinne8n, : Dupyuphqup qui ‘uupuuhrp 
aperçu qebuunfre.p br. uppre/dbu(ÿ) EP» oulkqEh EL up wflbnEh, 
LT dpi Ex Up envie pusleur p Ekbnby alu. p [Ta pau bu 
b uurt Lo à bp Sunpbtif: gli qqn) : Bu np à fus fraque 
Guru Jépur gbibqup, Ex une] Shpuobt. Er b quiuhnqu 
D Porte, ep leo fe hepipholl fr que ke épi. 
glumn, 491 » Ei- CLU bis l alapubE nebEfitr . LT b puuqupfru 
qébp apuub tif Suipkhfp Ekénbahh, quncp Unbibuhinu, etre) 
er bruu (lr dgeprbuiplh . [Ta Eplhne ef b V'upébup, np l 
Baufulbusg Sbpoy b CLR Er Guukruy [72 Sfr ophqup qdbvb 
up ik& Jubfqu, ler uuÿbtuu (ls) une uep, E. bal pu 
Suluur üfrny arc hnpufr : Uhis Lun uqusuuf Guunmupbquu, 
ar duurghe CLÉ LEE LU ER Ep bi, Puf dugfunpnul, 
quf bug qunblrus(l péquuu, Super pnuunquus. b nb puéh 
alu phluug, Le Site Tuugh, be Ppbqnp, Enkbib be qphlaug 
b ubh : Jéupépt Lnpuu ESP Pungbqup ns push Up 
unnbhEpu, Skpà CTIrS Bofepue Cou niis ibpne up Gurdus(t) 
Egbuubf : Er pofuuphtr Gennneuglrh LupUUuEnpp up rl dkpoy 
upbutiqu qep wpupiup, En an 4 62 ds quucuup a a Po 
put gun TuuGurul fr Pppuunnulr Puphht Gamuplg 
À quiblugh LL fr, b ukypubE cru qu (le Splsb. géuenupoe ii mupnih, 
ququi SkinE fs b Sun il Non Uuinnidn( ; lp np punk 
Ju LUCILE purluul(y) wbsbj Ekbnkqnu, opnobuyf FE qunaugir 
Uuinnr dr, br apEuyl b Spanl9btulqus Utah : Uununuphsp 
gvbprgu anpShbugr 4 Uurmn 8n Eh uppns lnpu, gl be h Sup fi 5 


} 
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Traduction : « Au temps de nos pieux maîtres, aimant Dieu, 
l'atabek Ivané (I*), et le mandatortha-khoutsès Chahnchah ([*), 
par leur ordre, a eu lieu de nouveau la restauration de ce 
glorieux temple de Dieu, Mè(r)e de Lumière, de cette sainte 
cathédrale de Marmachén, par les soins des fils d’'Apoughamr 
(V) le magister : de l'archevêque dom Grigor, et de mon frère 
Kharip, (arrière-)petits-fils de Vahram, prince des princes, de 
la famille et des enfants de saint Grégoire, (de ce Vahram, 
qui est le) constructeur de cet édifiée depuis le fondement, 


avec un vif désir et un grand espoir, pour un grand nombre ! 


de plrêtlres, et qui lui avait fait de nombreuses donations : des 
villages, des vignes, des boutiques et des moulins, comme 
l'indique en détail son inscription; il l'avait enrichie de toute 
sorte de biens, pour satisfäire et augmenter les besoins néces- 
saires des prêtres et des hôtes; mais cette jouissance ne dura 
pas longtlemjps, car (ce lieu) fut ruiné par les impies, qui 
firent de ce couvent un village, et cette cathédrale [fut] con- 
solidée comme une forteresse, [et] elle restait dans la tristesse 
du. deuil, privée de tous ses biens, jusqu'à nos jours. Mais en 
674 [de] l'ère arménienne, le brave et valeureux soldat du 
Christ, mon frère aimé, Kharip, d'accord avec moi, conçut le 
projet excellent de (la) délivrer de l'obscurité [imJpure et 
infàme, (la) ramenant dans son ancien(ne) splendeur. Ayant 
fait sortir les paysans, elle devint la demeure des saints prêtres 
et des religieux agréables à Dieu. Nous l'avons ornée (d')objets 
saints et de vêtements splendides, en or et en argent, 
d'Anciens et de Nouveaux Testaments ecclésiastiques, et lui 


avons fait don de notre village patrimonial d'Azata; et, sur le 


terrain de ce couvent, nous avons fait des constructions qui 
s'appellent Tirachèn; nous avons aussi construit, de ce côté- 
ci de la rivière, des moulins qui sont situés en aval et en 
amont du pont, des prairies, des terres, et tout ce que (les 
congréganistes) possédaient auparavant. Nous avons donné 
notre propriété ancestrale, l'église de Saint-Étienne, (qui est) 
dans cette ville, avec toute la communauté, et deux vignes 
à Marmet qui nous viennent de nos ancêtres; nous avons aussi 
réuni le couvent supérieur à ce grand couvent, avec tou(s) ses 
domaines, afin qu'il soit sous l'autorité d’un seul supérieur. 


1203] 


LES INSCRIPTIONS ARMÉNIENNES D’ANI. 245: 


* Pendant que tout cela s’exécutait, à l'instant même, mon 


charmant frère, le magister Kharip, loué par toutes les 
langues, fut martyrisé dans un combat (contre) les im[plies, 
et je suis resté seul, moi, Grigor, malheureux et privé de lui! 
Ayant apporté son corps, nous (l’}avons enterré à la porte de 
cette sainte cathédrale, près des restes de notre [alieul, le 
prince Vahram. Et, en récompense des œuvres que nous avons 
faites, la mefsse| qui sera, par les serviteurs de ce couvent, : 
célébrée au maïître-autel de cette cathédrale, tous les jours, 
depuis le commencement jusqu’à la fin de l’année et jusqu’à 
l'apparition de Fils de Dieu, soit dite au nom de Kharip, 


. martyr du Christ. Quiconque y met obstacle ou tente de 


dépouiller les biens de cette église, est exclu de la gloire de 
Dieu et privé de la vie éternelle. Que ceux qui accomplissent 


ce qui est écrit ici, soient bénis de Dieu et de ses saints, dans 


leur âme et dans leur corps! » 

Ligne 1 : aunpnh — € maître »; V, N° 566. — 3 : Eupukn- 
ujnu pour bufulnunu . up pour dLuépu. ae 5 ; Yocququl- 
mbfr et Dauquy-uihfr, formes vulgaires, avec une désinence ul fi 
pour le pluriel. — 9-10 : dfdhwuyquënfdfuh, je ne trouve pas 
ce mot dans les dictionnaires arméniens, mais je suppose qu'il 
signifie « obscurité ». — 12: Ekbnbqulquuts pour Ehbmlququuts . 
Gupbuh pour Swuyphhfr. Sum pour $ng + — 13 : Yupänhg pour 
Yu. + LA: uquublf pour upuukhf. Ekbnbah pour 
Ekbnbaf . 187: phrbus pour phphu — 20-21 : Elbqbqnyu 
pour Ékbnbyenqu; V. pour la prononciation de & N° 9. 

Il'est curieux de voir dans cette inscription l'emploi de bouth 
(pn-]d, comme dans les lignes 5, 11, 13 et 17), sorte d’accent 
grave, qui est employé chez les Arméniens pour indiquer une 
pause d'une demi-virgule et qui se met à la fin du mot, sur le 
haut des lettres, comme le point en haut des Grecs par 
exemple. C'est la première fois qu'on rencontre ce signe dans 
les inscriptions de cette époque. On doit signaler aussi l'emploi 
de virgules dans cette inscription, comme dans celles du 
N° 34 et du N° 39.. 

La date 674 de l'ère arménienne correspond à l’année 4225 
de notre ère. 
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245 


4 


MARMACHÉN. — Sur une pierre déterrée en 1903 : 


1. GUNPLPRUUBUEUUPQUUU CSN Et 
Ph] 

2, APNBNLINBEUPARAUUPPPANNPLALULÉEUTU8PTPE 
vh£ QU 

3. SUSGULE POULE E-QUUR-0I, PAL EULILEEPE C7 

4. 8h: OU (2) : CRNRLCUPER EI PUB PU SP UTP PU - 
Sr : 

5. LES PES UV à À : DELUUS/ LUE LENE 
UNL Uzzz 

6. UEPNSLULEÉIU PCT PUUPUURPEUBEUUTUUU 
CRHIPIES Th) 

7. BUS TO SNL UTP ETEULELOULL ELU 
0177777 


Transcription : Ghnp$puh Uuinn8n, auqu pur Soul 9 Ebrunp 
b…. Chpflopeg pages Uprequieh (D, Banfh Lupouilay 
bobuuth : Suunto E b ulqpatl ghefenbhl Ejbnkoh 1fo. 
ml. auf (?). Upnequip BL Ep LL unbp Uupahu, LI TIL+,e or - | 
bb qu... null P CUITE UTTTA bhbatqn unquu love Sbpng dap- 
[Sqmi bebrsbp, DLL durdeutrulquur pofulbquu LL Uuin— 
nm S + GfE1 quant [np] En TI bp fully paubu(g) 
641 (Gurpauutan) Sara gl 21 

Traduction : « Par la grâce de Dieu, ceci est un monument 
éternel de [Griglor, fils d’Apoughamr (IV), petit-fils [ du prince] 
Vahram. Il à été [fondé dès le commencement, l'église cathé- 
drale.. l’année (?), Apoughamr et mon frère, dom Sarguis,.… 
du prince Vahram, (qui a) renfdu l'âme à Dieu] prématu- 
rément. [Si quelqu'un] tente de mettre obstacle, [soit] maudit] 
des 318 (Pères). 

Lignes 2 et 6: duwp&wué pour Lui . 
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Sans date, mais elle est écrite probablement vers 4225 de 
notre ère. 


216 
MARMACHÈN. — Au-dessous de l'inscription précédente : 


L. 2220 U EPULMPRPEUIUUSPUESPUUU UPAU 
1772 | 

2. U8LESNRGRUNUUURILPUENRESPUESNP UP 0772 

3. B: U: 2GPPULPSIURUPURUUL IUPUUUSUL POP 


Transcription ces uuncdpfu Clef Pasguu(s), obkaf 1 
if: Pupug Re CUITE Eunne : Gr UUjUUMLNNp UNLpE nefunfu 
Einnit ia ANUS à fr, U. abpli Ch lui unLpp Dupqui : 
Gunwphsp ee + 


Traduction : « ….. fils de Gaguik, j'ai construit une meule de 
moulin... Et les serviteurs de ce saint couvent m'ont assuré... 
à la fête de Saint-Serge; ceux qui observent... » 

Sans date, mais elle est probablement de 4225 de notre ère. 


| 2A7-+ 
MARMACHÈN. — Sur une pierre tombale : 
U8ULLUUIPUS LUI PPIPUNLERNGUNNPRACULR 


Transcription : Uu E ufr Lulphlhu, npen( Uupni- 
quirk (B) : | 
Traduction : « Ci-git Gharip, fils d'Apoughamr » (V). 
D'après Mkhithariantz (Topographie de Marmachén, p. 8),° 
car je n’ai pas vu cette inscription. 
Sans date, mais elle est probablement de 4225 de notre ère. 


2418* 
MARMACHÈN. — Sur une autre pierre tombale : 


U8ULULF-PUST CNRAUUL PAL RPRNBUUFPUSCAUR 
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Transcription : Uyu ufr E Cunequiph (BG )s EEEN U'u- 
qhuinprul î 

Traduction : « Ci-git Apoughamr (V), fils de Magistros. » 

D'après Mkhithariantz (Topographie de Marmachén, p. 7), 
car je n'ai pas vu cette inscription non plus. 

Sans date, mais elle est probablement de 1262 de notre ère. 


2419* 


MARMACHÉN. — Encore sur une pierre tombale : 


USULUVEPUSEULNRHERNPUPUIUSGLPULUSR. PA, 
2n.U. | 


Transeription : Uqu Surhrpfruun ë Vpn punch, quobp Wu 
TOTIUE : Da. aau : 

Traduction :.« Ci-git NiLKhatoUR, fille de Thala. En 791. » 

D'après Alishan (Chirak, p. 149); je n’ai pas vu l'inscription. 

La date 791 de l'ère arménienne correspond à la date 14342 
de notre ère. 


220* 


MARMACHÈN. — Au-dessus de la porte septentrionale de 
l’église de Saint-Étienne : 


EUSELIPPENLURPEDSEUMUUULUPESARQP VAR 

RUGULUPUNRPEARRSUU TL US. FRHAPULEVLUS A 
REUULQLUPEERNPPUPUNUUNRUPUERYPULPUNR EUR 

PEU, DPULQLUUEVIUUPEU, SEUPVGUUP UP, FhEESPU 

dUba UP PU. GRR LNPUNUILALINLLPUPPUPUUE, 

VONLGULLIPEP. PUUUUUSUL POP ILABTURPÉUEULE 

A.P8Pv 


Transcription : Gu° bp Pphanpu, (prb) ubunh Uupquh, 
bunnz gb unLpp LT b unLpp nefuunu Vuphmobhh. [Ta ofuupEh 
Gunnegéul g'uprbenphh punuwunchplh EL qlusbi nefdurphph, 
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fs bu Bétpute Ed nb h Uupquh, [TA gbun pi Jufudub pi ia a 
BE, EE np sun ln pr np ble publ, OP LUTTER Enbgh. fr udu 
fuumuphs(p) gr wepSbu bnbyfi : 

Traduction : « Moi, dom Grigor, fils de dom Sarguis, j'ai 

_ donné mon saint Signe à ce saint couvent de Marmachén, et, 
en récompense, on a assuré la messe de la fête de la Trans- 
figuration et celle de l’octave de la fête de la Sainte-Croix, pour 
dom Sarguis pendant que je suis en vie, pour moi après ma 
mort. Si quelqu'un, même le supérieur, s’y oppose, qu'il soit 
maudit. Ceux qui exécutent cet écrit soient bénis! » 

Je n'ai pas vu cette inscription; je la donne d’après Mkhi- 
thariantz (Topographie de Marmachén, p. 16). Le P. Alishan 
reproduisant cette inscription corrige, avec raison, les mots 
Suunneqiuls en Suunneqi, et PL LITE Enbyf E udu en PDO LITE 
Egbagfe fr u(bunbk) . 

Sans date. 

224 


MARMACHÉN. — Sur une autre pierre déterrée en 1903 : 


SUUNPUUEELUUPUE NU. . . 1 
BUGRPUNPRPULLPEES .. . UP] 

. USEPULAURLUREULUT . . . 

. SAUUULUUUUILLEL the 

. HEUSLUPGRUNCUCRAL LU ANUS UI 
LUSBURÉLLEUPUPSURU PU Pr 
UBUELN UP : : QUPIPUU UNI QUO Ur 

8. AUEP : D'UUVEREUdPUQNREUBPULUS8E] 


NA À ww D 


Transcription : Grubnih Uuunni ny, Elu Upüôknt fu, [LT ti 
npqlu Garlbp, ebubuus. qÜnipp] Dnbiutiou ggruuceul Cu Jin 
dufurturly ebogb Ep, | CANIUE LEu urifup . br LUjU UE PDU 
fuoLeunuqutr upuunuu ] pus qua ebipi b eu hf Unrpp …: 
.… Upibnip . U. Dupaphusi : fl’ UUUU up, duulh kr pd 
ppuuht Lun gl :] 
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Traduction : « Au nom de Dieu, mfoi Siméon...] et mon fils 
Eghbler].… [Saint-JÉtienne, en hypothèque... le temps était 
échu, et... nous avons donné; et les serviteurs de (cette église) 
[diront la messe devant le maître-autel, à la fête de Saint... 
pour Siméon, 1 pour Zarguirk. Quiconque. [qu'il prenne] la 
part de Judas. » 

Les formes vulgaires, comme whyky Ep (l. 4), sup (1. 5) 
pour anuup, fi (1. 8) pour Ënrquu, Sont à noter. 

Sans date. 


_ 222 
MARMACHÉN. — Encore sur une pierre déterrée en 1903 : 


. 220008 0EU UN Pr 

… UEPEUSPU : 2db : FULLEUUU...] 

mal ELUTPRALUICLUER UE 

. tuBS USB UE UUEUUSUUUR :  : URPCAUSUP UP... 
. 220 UP PU : UE: URPUGIPEL PL PEN 8 
. AIS UUUPUPULEVANAEGLELPEPELdLPEUV..] 

. Lil ERAUSUSNRUNTÉNL PURPLE Pr, 


YU TT & NO = 


Transcription etes à up unLpp leufdanbTlE1 cs Sp Gui. dd:G 
qul$Elqut] NTI D CT LEE bp gouupuh. [7 unLpp PRES 
LL] Lu qu Slug h mb. ®. up Cupurunu pour] se... : [81 ahreEE 
U. ec pr Garbp bebyny bois © C1 lenuu prunpruul UE UE LI 
Enbaf 8Ld 0 pt] .. gb. EL Guumunnnrh upuGnnph apébfih 
CÜuinne ny +1 


Traduction : « .... sainte Cathédralle) ... notre père. 
115 bef[sants....] le forfait, et de la sainte cathé[drale...] 
chaque année 3 jours [de messes : ... jour] pour [H}akob, 


1 jour pour le prêtre Eghber . .. Celui qui met obstacle à mon 
testament soit maudit des 3[18 Pères], et ceux qui l'observent 
soient bénis [de Dieu]! » 

Ligne 3: quunuy n'est pas un mot arménien; c'est le ture 
JÙ5 qui signifie « prix à forfait ». — Sans date. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 


DES NOMS PROPRES ET DES MOTS AYANT 
UN CARACTÈRE SPÉCIAL (1) 


SUUY SUSNRU UvNRULE 
EL phlne {but pdf purnfry - 


I. INDEX ARMÉNIEN. 


(ar: — arabe; arm. — arménien; fr: — français; géor— 
géorgien; gr. — grec; lat. — latin; n. p. — nom propre; 
pers. persan: pl. = pluriel; t.= turc; V: —"voir.) 


U 

Dr | 
—" , opqh Pughh Up, 8. 

Upky, 109. 

Uphunqné up, 1e 

Cprte Supqut = ur 

Cpnquip, npnh “ugpui fo- 

puy Pebrwbf = Cupnequÿp 

fi, 10. 

Cpmquip, Sun rer Frbqnr 
Vugpunpou Pebuubf —— (LE 
upnequip P, 215. 

Uppusui, 26. 

A Petit A 
— Lannbyh, Sup busk- 
rbup, 152. 


— upquihan, 1154170; 
178, 180, 181, 183, 185. 
Uapuh, 192. 
Lu, 9. 


Uquunu, 219, 214. 

Uagbg ; Sup Pphqnpos. 147. 
1 inhlbE 08: 

mb — ibn, qurbn, 40. 

eu fdurpuuly |; SSL! —atabek, 
53,07, 64, 817, 89, 214. 


aufduupuu, 83. 


ur fduruquul} == eu fdupuuly, 71.89. 
[nn Un, 66. 

Up pm —t, 5e A 169. 
Ujkpu Judunaulquh, ! 185. 
ufunnbf, A0. 

us fuu pda —? 24, 

ml bp? 65. 


(1) Les chiffres indiquent les numéros des inscriptions. 
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Upi, 203. mbESn 13,18, 153. 


. mi — pierre de meule, 40, 78, 
169, 173, 194, 198, 216. 
qu — à L! == agha = mon- 
. sieur, 24. 
nee, 197. 
D 66 67, 14. 
Be 81. 


— 


uw — t. LA (bergerie) 


—+ arm. why (pour Sup = _— 
impôt), 81. 
; erpéulr mbky — — tracasser, 68. 
h Uyfop, 108. 
eu puln —= ue pu (ln, ES A 
audbh — môbh, 70, 141. 
mb, — wibluuh, 74. 
blu — wôbluuh, 115. 
ibn — ar. y»\= émir, 93. 
mbfipunefIfuh, 46, 87. 


ad fpuughanne [Of F= califat, 
31. 

Uihp U'igénen, 31. 

fig HÉTUALU TUE — ar. ral 
pe pers — ha = géné- 


ralissime, 28, 33, 35, 56,33, 

40,41, 42, 47, 64, 66, 71, 83. 
gun — vigneron, 70. 
CITE = CE Lu, 69. 
Hu, 51. 
uquÿh —"uqui, 9. 
uluuuqun — couvent, 25 
aluephlip = whopEhp, 214. 
crue p finis — gr. ayyapela 

corvée, angarie, 23. 
abpapà wnbby —lunuhy , 174. 


a fdfruqurn — er 
_proconsul, 212. 
=ubh (pl), 14, 16, 40, 66, 
68, 69, 70, 74, 79, 87, 107, 
145, 171, 212, 214. 

Uÿh, 14, 20, 23, 24, 40, 49, 
66, 67, 68, 69, 72, 74, 81. 
87, 107, 154, 160, 180, 212. 

, Uüne, 180. 

wbhôus, 87. 

wbfipur — nique, 72. 

Uäbougburg bp 14 el) 210. 

Üiunnh 80. 

wbgbt bp, 221 

uqhE — aboniquhl,, 16. 

uhophhp —= impies, 94. 

SRE UE 

ep fuupéulqurt ph — frère 
lai. 160. 

uofuunéuwoEl, 24, 

Utuul, Dh, Ut, 15,162, 

. 181. 

CONTE dau pquouné. 200. 

q, 212. 

%, 8, 145, 146. 
—_ ;, Peut bob, te 
144. l 


Upoinnly ufr, ET 


Pre 


Uni 


Copa, 212: 

au fô ut Ep (Out -p, 39. 

wupupuulp — hôtellerie, 15: 78. 

Cuyppunn, Sup Up U, 
wpphuhulounuh, 152, 157, 
169. 
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15, 16, 17. 


Uuynjuuÿp, | 
Qué que ntfs Polo 
Cuncquip PF, INR 2 


Qu Gpuurr ne fr Eebrwth, 146 


—= G. Vungpenpou, pl : 
| Upbikyp, 20, 23, 87. 


up SbEgblmane — wpé puy 


Popp Fobargh Cugburpnuh, 
49, 159, 166, 177, 179, 214, 
217, 218. 

Cupnequépbtg Up. Fphqr, 161. 


muphoÿl(u)qnpé — mercier, 72. | 


wuphney — œupupubhy, 28. 


wnuÿhnpy — Supérieur, 145. | 


165.167. 


(LPTAA Sughaunpne, 20. 

Cnuphu Jupquubun, 26. 

ele feu ppurughrun ? 171. 

, Sup EnGwtbkub, 198. 

Un hp, 192. 

Unfn$, 54, 199. 

UnniS — Unprd, 104. 

nb — mnuÿ hr, 40. 

Uubwbl, 212. 

uni puunumuh, 202. 

wunneu diuhe upunnqu, 31. 

munnouduh rufdours, 24. 

Swann bp, 8, 14, 31, 
152, 157, 159. 

8 (uqunnfe) SEUpè — L'un 
Dune, 28. 

wub == pieux, 53, 214. 
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fers Sup busbypop, 172. 
LéSapher 154, 
mor “huspui] 


und plu = uunneuS- 


pékup , 59. 


ES péunun pojuutuuy fohnuh, 24. 
Cuyncquip Ü., Sur php | 


Up ufr, 4 Guru, 
RUES 


UuugkS, 212. 


lnunu, 49, 214. 
inscription, 67, 74. 


l'upwh — monument, tour, 8, 


35, 36, 38, 41, 42, 46, 47, 53. 


uphbl — wunbbh, 97, 98, 99. 
ww änpqne [fu = supério- | 
rité,79,157,162,166,202,213. | 


pb —= un hl (du verbe wn- 
Uk), 16, 126. 

Upnu&, 31, 40. 

Üpniu [OT] LOTATR 76 

Unÿne wphé, 88. 

Ujuruobp auf OT. 

Up , 23. 

wppu(hs upptut, 24. 

Uppun ff (n. P+, 152. 

wppur(nil ? 112; 

wppuqnchh, LE 

wppunch = wppuurnch —* up 

mfh — archonte 70. 

Uuug (Sp —?), 107. 
—_,npqh Lapupt Ph, 28,58: 
— bp, oui np 5 
but, 173. 

Up puufdn, Up, Guupunhhh, 
93. 


s BIT 
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wc bp = curé, ok, 166. 

mc === CITE LEE 44. 

Ubunhu, Uikinby, 201. 

Cibiunbp, Uibinbuy, — Utanfru 
Esluto, 167. Ê 

Uibp Patch, 28. 

eue db. Sp 
Pogedls 28. 

Liu, 154, 157, 202, 212. 

mep($)bkafr — nn ucp$bkt , 
147. : 

Upfuquy Quqnesf" Vupfru, 
215. 

puy — re, 213: 

unfluulhg, 204. 

Upunun, 70. 


(Our duspe 


PF 


Paurqupur, 24 62 

Pau, 144, 150, 190. 

Pasgheuqph nuuun, 150, 158, 165, 
118783, 192, 193. 

Paugquut, 70,191. 

Purgpunn, paf Dupoupuy, L qi 
—_— Sugfrunpou, Se 

Pagny (Un), 185. 

Paugpqhey 5h +- bng, Fou, 

pud — 1]. péage. 2. impôt, 

* 23, 68, 69. 

pwdulkh — vin eucharistique, 
15. 

pudquup — pers. 1555, — doua- 
nier, 88. 
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Pufunfrop, 191. 
punhby = pqubluny, 40. 
PÉDÉÉRE T TE 0: 
pu == qopà — œuvre, 67,87. 
Ep —= botte, IST. 


puphluueultn a DEEE 
120. 

pp un —— parhupuon, 9. 
83, 93, 165. 


puphubp —— purbubp, 154. 
Pupuby ufnnblnu, 26.31. 
purulhqul, 20. 
Paul, 72. 

178. 
Pubby, 31. 
dubp, 40. 
Pipuusbh apls, 8.9. 
PEgpblnulu, 40. 
SAR N EEE TrE 
Fhebz, 71. | 
Pocpuquup ‘Lun, gps, 90, 91. 


ane (), 57,214. 


Porquuu, leprutuuy bel, 66. 
pnpÿ — LE cr tour, 26,46. 
prpÿ-h-bp, 51° 

pruo-hu, 22,99. 


VA 


Œughh E, 8, 14, 15, 18, 212. 
R, 145, 146. 
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250 
— Puuquinp Luuyy — PE, apyl Duuhute, 67. | 
Push Pughl Qu-| Hhnpr, 99. 
quan CIDITLIE ITS — , arbs, 16. 
uubh, 2113: — , Sup Uupquh, 36, 44: 
Punhl, 216. Phiopy Lu kphy Upôny = 
Pas, 144. PEnpq PA EE LR EL" 


Pasqur spores (Un), 168. 
Puÿwnhe FÉES 174. 
piste RATE 


Ru RL == quil, 
180. 
qub&w rl — acheté de ses 


deniers, 18, 31, 39, 70, 78, 
98, 117, 118, 145, 152, 157, 
161,166, 167, 179, 181, 183, 
191, 203, 204, 212. 
Pubtäw4hyh Uppaugurÿ, A1. 
Spa uhbuuy, 45. 
DbButs, 41: 
Puphqni = hupbah, lire 
Epbg = Pupkaht 
bpky, 180. 


qu? 90. 
QUIL — canton, 49. 
Punrnnfunbblp, 40. 

Sn es MU 

buy (2) mb, 55. 

qhébluukhe wuunwhh, 87. 
gl, 214. 

gbnk = qbqb, 177. 
bnp arls = Phnpq 4; 13: 
gbphqSuluuy khbnbgh, 172. 
ghpncflhut, 168. 

gben , 213: 


ghülinp — marchand de vin? 


AÉPTRS 
ujpuounurh, 166. 
gbobpuuquoumunt, 19 
Phonck, npyl php, 151 
Pbänp, 40, 197, 198. 
Pbäoph qe, 40. 
gb Ep, 40, 93. 
=" Ep, 181- 
Punnun, 157. 
Gngop, 56. 
Panhbp, 221 
Pn$wupph, 195. 
Papy ER Pbopy, 103. 
— Cüneunnfih —), 72. 
— Jupquulun, 185. 
Fnpyhh, 58, 173. 
Pan lhpngf Pulp, 93: 
gpl, 15: 221. 
que = gpl, 40. 
Fobare = Fobqrp, 28. 
aréL. (ES —), 40. 
acbiege = apbingu, 181. 
Pphquo, 94. 
(à Bagnaïr), 206. 
ES uppbufulnunu Uuny, 
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45, 48, 49, 
160, 162, 214. 

(2) grbe, 109. 

bpky, 13 

’ belbuut MuuGquenibfr, 
3, 4, 14, 15, 16, 
212. 

Pngbu, 74. 

Wwghh, 145. 

, up Up? 76. 

,— pemdh, 151. 


159, 


—  , — Locumnh, A6. 

— — dub, 89. 

— D be (Papp), 

166, 215. 

pat Uakqb, 147. 

—  , — Fr PRE E 

— , — Put uuqur= | 
pub, 10. 


uunnpnh, 24. 
 (Sbr —), prb 
Uupquh, 220 
pruSulnuy, sup Uupaqhu 
LILUI Ephqn, 166. 
arbs(e a péulunppne (0h), 9, 
22016; 47, 56 (?), 69, 70:71 
(2), 81, 87, 90, 91, 109, 155, 
160, 173, 174, 177, 178,179, 
180, 181, 183, 186. 
qvb — setier, 49. 


Sky 


D 
qusbl — publ, 74. 
publ — besant, 22, Po 


186, 222. 
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quoique — {. lb ou 
timbre, droit de 

douane, 24. V. cup . 
D'TIT DT Y = qudqu-9b 
L. Le teb ou tes 
douanier, 72. 
qu qudqu-9h 
t. sl ou Les 
douanier, 67, 72, 73. 
quûnk — t. Léb ou Li 


timbre, droit de douane, 
67,474: 


qu = quil, A0. 

qubl — denier, 33, 40, 70, 203. 

Durs uufdnih, 70 

qunh duduluu, 168. 

Pubfd — Tuba, up L'an- 
pEh, TS. 

pompe punbuut., 9, 18, 109. 

quunwupupenf, 87. 

roue = quinuenp, 72: 

nÊLe 

Puf È fr 186. 

ë Sup Cnnpkih, 78 

quclqun — ducat? 116. 

Puus, Sup Up, 150. 

Ppiuphh, 152. 


212. 


( ) ni ut 


| 


I 


TS 

oiqneu Pusuinnp, 181. 

gr = nncb, 65. 

oil = Docu (Haut fis 
22), 93. 

grub — OT 40. 


; qui ni = 93. 
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php — permis d'entrée, 
24, 87. 
“hifiuu LIL, 40. 
gui == drachme, 5, 23: 
pou — qpuuun, 72. 
qrcbp Uiuny. —— 
Pauqu un. 
Pbänph QUE 
nl queue 
Gpbi ul quin. 
Puuänpl qocn. 
Uuporg qui. 
Qnpynin. 
Sfryprulruu QUEUE 
—) — = pp LU, 67e 


G 
-bup (pl.), 14. 
Baüluy, 212. 
Pb — bb, 13, 15, 


qvvcy j(b 


lé trs 


133, 159, 160, 174, 212, 213.!1 


EJd£ db, 18. 

18. 
Elbngbgbpu — bhbnbghen, 18. 
Ebbgbgns — bhbnbguny, 9, 13, 

14,215,#%0; 

Ebbabgh = bhbnbgh, 1, 147. 
Bapipfh, 53. ; 
Eqpupr-ffut — confrérie, 153; 

160. 

bebe — os 83. 
Barbe brbg, 221, 222. 
Erlru == Equuy, 189. 
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buupf = Baba, 11. 

LS gpl. 40. 

Lupulnanu, 24, 25,75. 

bupulnununc [fut Uuny, 24, 

Finn — bunnz, 170. 

= bp (pl.), 18, 40, 87, 93, 166, 
168, 195, 204, 212. 

Gpuuulu, 193. ‘ 

bphôfus Jupquuu, 212. 

bplun — tn, 168. 

Gpbpmip, 28. 

by — bpky, 190. 

Bphuut, 40. 

bpky — put, 31. 

Epreeause 
HÉAEETAES 181. 

Gppnpqr ir, 130, 163. 

L = ln, 24, 205. 


rires 


2 


Du (upupnl —), 74. 

Durqu Co —), 67. 

VuGquu, 22 Res 

quoi quuiifru — quhqulu, 79. 

quhlpuunnneh 
juunn, 793 

qu — quiu, 101. 

Juunw fleunub, 72. 

Junnbl, 127. 

| upabrh, 221. 

.| Qupnu? Paupouu? 112. 

qu pro lquus Th, 214. 

Jupup = Dupupfu D, 83. 

Jupupk fi, 28. 


ququu- 
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Dupuphus P, 29, 33, 34, 35, 36, 

… 38, 40, 42,.66, 81, 89, 154. 

Dupuis h, 96. 

9, 87,88. 

bios, "paf Ent nfllny, 
90. 

DEbpouws — Jpqug, 50. 

dhequlg = greg, À 57 
16%. 

qéby — qéby , 42. 

quel = ar. (36; = rue, 40, 
150. à 

ni Guppgh, DS. 


IJniu Vfupnephhy, HONNR Vhuk- 


Pup. 
a{upôwbhp — 
79. 


qreupôuluuyp , 


LE 


> 


Epphunu, 185. 

Eh = wa, 40, 131. 

Enbuy — bybuy , 49, 109. 

ep, 9. 

EBE — bBk, 9, 11, 40, 88, 
174, 180, 182. 

Ep by , 49, 62. 


Epyu EMA ne —= il-khan, 
68269772, 13, 19, 8L. 

Ebbgkquhut — Ejbgbgulut, 
214. 

Ebbnbab — Ekbnbyb, 28, 214. 

Ebbnbqn — btngue, 214. 

gb, Énph — Eabu, Eabu, 
109. 


Enbyb — Enbgb, 109. 


Eù — ab, 74, 
Enpah? 71. 


Eubuknuynu — Lujpuhmqne, 49. 
214, 


Eu — mqu, 127. 


Et tbus 06. 

| Em — Buuk, 58. 

Eine — binm, 28, 33,58, 117, 
176, 185, 186, 204. 

Epbon — bplin — ln, 83. 
Enbp — bphp, 173. 

bpky — Epky, 162, 180. 


[R 


cpu — chunpluut, 45. 
p'héwlbur — phéubu, 19: 
phéwbqup = rhSurbqup, 70. 
rhdwufqu — rhSuipyu, 70. 
phébnyh — phSubpnh, 2 
rhdu, 89, 93. 
phäwbyh — phSuhyh, 151. 
puy, 40, 165, 186. 
rhäunby , 214. 
phäuh — Shäub, 181. 
phèk = phäu, phèuy, 181. 
pou = nufru —— nuufu, 203. 
Lnnpkh ui fhoipb, 78. 
fo 

Puquenp, 8, 23, 212. 
Buquinpnifofut, 8, 14, Lo 18, 

20, 24, 26, 145, 146. 
D'ugbp = — Dudbp ? 135. 
fugue bug Puqni$p, 28. 
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Paugni$p, 8, 9, 20, 213. 


Bugn(e)$h YF Gupurtauéh, 


170. 
Puqnisn, En uni siny, 9 


D'ugbnu, up 8n$wbkub, 197. 


Bufdmy , 190. 


Rupl Quuqnef, SMS) L Gui 


puuhough, 171, 178. 
fuupu, 219. 


Puqup = 1. 
mesurer a denrées, 24. 


W'uëbp, queuuntr Uuug unfiljhn ? 


173, 180. 
D'udus, 185. 


Busap: up Ugprequ U. b 66. 


Ruipp (lieu), 201. 
Paul — ? 20. 
Duphd, 126. 

Bug — duit, 40. 

Bb, 18. 

Mbybühp, 176. 

tip, 83. 

Whunbg, 185. 

Wopnukhp, W'apounly, 167. 
apaunty Uhubbup, 196. 
Pme — Hip, 169. 
Buppp, 59, 212. 


BL — ni, 


95, 96, 147. 
D ot 2 
148, 149. 
Blbu — Pou, ne 
51, 58, 61, 90. 


J&b — — sac pour 


Pniukutihu, 
40, 62, 69, 71,77, 81, 83, 85, 
86, 87, 88,89, 92, 93, 94; 
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Phi — Bmph, 25, 63. 

[20 == Prpi, Pruuluhu, 26, 
36, 39, 41, 42, 52, 53, 145 

Pepu — Pnupu, 164, 166. 


d: 


dubu$up — Æ duugup, 


À dnqr (Un. —}, 168, 174, de. 


PF 


Puquy, 28. 

fuunblu —tatare 2) &ds = ordre 
impérial, ordonnance du mMo- 
narque, décret, 69. 

bRE — fl, 70. 

be Stan &, 176. 

bôik — fôil, 16. 

bi — Ep, 93. 

biaklnp —?69. 

bis — quand, lorsque, 181. 

bismplb — = iplshe — =— jusqu à 
40. 

bisb — iphsbr, 40. 


béptukquug — autocrate, 20, 
23: 

le- wub = ne — font, 87. 

bebuut, A OLA AIO PILOTES 


177, 212, 214. 


Fahauburg bout 7, 10, 11, 24 
28, 66, 144, 210, 212, 214. 


brute fhudqun — popuunee 


Phudpr, 82. 
He — bbuuuuenpp, 
20. | 
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dun — Gfreuqunnu el: 
ÿraros — consul, 23. 

babuluunu —= Eufpulnunu, Sa 

Pupukn gps, 40, 68. 

br = br, 72. 

bobby — fuphutg, 83. 

bebg-wbb — bphg-nhp, 66, 
68, 69, 107. 

brbg-" = bphg-", 160, 

brbg-"r Erbg-n., 
180. 

Peut Ü, 29, 53, 57, 87, 214. 
EUR 81, 80. 


9299 


A nd en) à 


13, 


[l 


1) 


Luupuunnul, 23. 

pepepun — cordier, 97. 

Larnkaf (uuskpbu), V. busk- 

bu. 

".Luenp, 52, 152. 

® sbby — baratte? 40. 

Lpuy (CT —), 87. 

dur = litre, 20, 175. 

Lopugntÿ, 11. 

qreumenphs Lung, 

Loiunn, 114. | 
— ,0etf Prhanpr, 46. 

Laiugpag, 28. 


212. : 
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b 


b — wnuunehp 
13, 31, 160. 

Pupublg — publ, 40, 78. 

pruputbl — jaunfuuiih, 158. 

fuupubl — fuupubt, 40, 67. 

buputh — jaunuth, 121. 

bufnit = gb ou y? 
— dame, 52, 70, 76, 93, 165, 
219. 

Pufdnt, Ypè Purauu popuubh, 
165. 

fou — ar. Nx — endroit 
désert, 15. 

fugue [fun = fuuqumnc- 
Phuñn, 15. 

DSP RER er 
bu, 83. 

bruÿpnrs — discrètement? 22. 

Pudpunun Sup Vulquou- 
Junh, 186. 

faut pau —= marché, 40. 

foutu ee fut, 70. 

puubuuuqun — marché, A0. 

putin, puutuunph, 93. 

fuuts. opus; 109. 

bus, 169. 

(fête), 220. 

Pusunnn, 98. 

one, 181. 
out Uuurpns, 


— messe, 


Pusbrpup, 
172. 
buskphu, 159. 
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—. , prb Uppu$uône, 
152, 153. 
Luinbah, up Gu- 


Eniph, 1, 52, 152: 


busbphu  — Piusbphu, il 
Lwpnh, 168. sv à 
buskphu = Pushpbu, oi 


Lupal, 168. 
biusbfunn, 70. 
busbh, Ale 
Pusnil uxu$ba , 95: 
lusmn, up Uupquh, 161, 179 
busnphuh, 40. 

Pusnnip, 176. 
fruubligne — ar. ls = royal, 

+ djaghatai s=°1 = 'do- 

maine, 24. 
fuuun-bp toi Ex == ligne, 

raie, 40. 
lupus D'ughuunpou, bupbh, 

nef Cupnequôp Ep, 214. 


pruphuubur , 39. 

Pur[dbüp, O4 (hou [bb Uu- 
up). 

Pain (ES — luna 
bahut, 181. 


Puscn um (Bnpp), ), Brat Pun- 
nan fohuth, 181. 
Pur blu, Puruwnuu, 
Puinuuh, 165. 
Ru nuu (Pnpp), Pont Rene 
bobuih, 183. 
Bb; — Sbpé, ümphBbp, 168. 
brunuwlbainfh — prairie, 15. 
popuqne _ npuqn(b, 59: 
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hapkt, 158. 

ChophowS], 87. 

Poqunbn , 159. 

fap TiEpeh? Sn 

(un autre), 185. 

Pouubgt, Lp rues Pepe 
83, 87. 


Cleln (gym. (?) (?) 165. 


rip = punuwuunchp, 14. 


| Pougne, bokghb, 31. 


Pnepd, pi Dupufônf? 1542 
bof (Ephbqnp), 74. 


0 


10 —=? 19,89, 


D'unhny, 99. 

Suuky Efih, 182. 

Dunbh (Fpbarr), 145. 

Sub = Subuusky , 59. 

Sun =—— Sunuwbuy, Er 

Suwnune [fn —= Sunune (fu, 
28. 

dfybhy FAR 88. 

Sppubképh — porphyrogé- 
nète, 20. 

V'éwul, 40, 166. 

COTE De 182. 

Up LIL bg, 

166. 
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Y 


hui qu, 181. 

Gb — UuEt, 40, 87. 

luqbp, npl Utinbhr, DOr 

PARENT, 155. 
publ — hub, 8127. 

nr © hufanbhnu, 8. 


rar $nn , A0. 
free kuonkhEpe, 


Yufenb4E Uuny, 39,58, 76, 86. 
ÜupéuEih, 214, 
91510922; 


Lpy-qupuh, 28. 
YuBanblnu, 14, 15, 31. 
L Guy -bp, 93. 
Gugqnep, bn 10. 
es, 8. 
Uurbt, CET R 69, 74. 
k UuuEbp, 45. 
uqun (Gnituur), 13. 
jubnbgh — hutaibgl, 101. 
lupus. — ER = ss à 
forfait, concession, 24. 
| — établir? 68. 
Guwhô — chénice, 23, 31. 
Gunbniun, 10. 
Gun, 747 Upnuuy -Lubu- 
quuuh, 213. 
Guns (à Bagnaïr), 203. 
(un autre), 159. 
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luureuuquus — catapan, 23. 

TETE _ Guunwpy, 09. 

juunuphgf == funupbah, 109. 

Hunmnbng, 39, 

Gannpubhnl, 8. 

Uupph, 212. { À 

Luprbp es Gupqup, 29, 108. 

Guppyl CS DE Jniçu 

kupbh — Wpbh, 59. 

Tupépp dupr, 33. 

Yupônh9 — LE. fubnipy. 40, 214 

ps qnin, 194. 

Tupu, 40, DS. 

luufdEy , 169. 

bhuquabnQbut — hbpuine- 
Pluub, 49. 

Ybbuhhg — Yéuhhy, 71. 

bEbquutne ff —hbquatne haut, 
87. 

bEtuuhhy — Hbinwkhy, 83. 

bp —? 66. 

hb, lüns = ljuny, 181. 

Uppwkou Guuébp, 204. 

upquuylan, 94. 

Uhepbhb, 169. 

bahut 
212. 

Unqopgf Luuub, 203. 

Brqupul = Grequpul, 170. 

Uno, 40. 

Ynn. — 

Unumwhn LonSbubg, Guy On- 
Gubhbu puguluuh, 159. 

Gnunrfih nikon), 23: 


jaeququlju , 


corvée, 23. 
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Unubrhhäncunhu, 13. 
Umunbp Véwlhah, 182. 
knd-bp- n| — ring, 87. 

Uni (?)pwd, 91 

Gocququl — TITLE 45,4, 


39, 40, 93, 153, 167, 170, 


171,185. 

prequpul-wbf — Yrqupulu, 
14, 40, 70, 145, 171, 214. 

loeququhls — lneququlu, D: 

ne h0 — eLB 60! 

liniqpun, 23. 

bupibbdubE ==? 101. 

Yumul, 174, 222. 

hplngquunhl = Upliuquanhh, 
159. 

Len — géor. 307ç0 == 
excommunié, 87. 


hrekpn lit, 16. 
À 
Lupupake , 4bë Ucbinbuh ?201. 
Guy ar. JNs — légitime, 
14, 26, 39, 40, 42, 50, 52, 
55, 71, 78, 79. 
Sun — Sulunul, 97,98. 
Suuljunuu —— Suljunul, 70. 
Sun lu —= uljun el COTE 
o1S: 
Guy — Sn, 28, 214. 
Ludwsnh? 154. 
Suépphjkt — Susphikt, 87. 
GuSpphkt — Suôpkilt, 81. 
Luqb, oprf Fobqr MusGqurr- 
ncbh bobuubh, 16, 212. 


Supbibe 
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Lust, Sup VubBup prupup, 
203. 


Duty prb UlebBup prb, 
I AM20S* 


Lu, 87. 

Lung TUTES Gaunpubhal, 8. 

Uuphus, 213. 

— qreuuenplis" Fphqe, 212’ 

LR puy quuGulouué, 8, 

15. d. 

Suupurutinp = Suqpuuulinp, 
69, 74. 

Luypuruten, 27. 

Suurughanne [9h h — pontificat, 
18, 26, 145, 146, 162. 

Supuulbiunp— Pères del'église, 
11, 13, 14, 16, 68, 69. 


Supbbhinbpp == Supbhunnknp 


— propriétaires, 40. 
$upbhhp — propriété, 18, 31, 

40, 70, 179, 203, 214. 
Gupbih — Suypbbh, 173, 214, 
Supbhhp, 166, 


178. 

Luy-eng, 214. 

Lup, 8, 9, 14, 15, 16, 210; 
219,213. 

Lup US, 219% 

Subqunhy ? 87. 

Subph, 213. 


À éubipunbut = Guiquabul, 


88. 1 
Lung — Lunp, Lung, 16. 
PARTIR LOTTU Qupuhônf, 154. 
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, er PEHFer pu 


bup, 20 
— ,npqh HE 169. 
He), 08. 


LE. 203. 

uunannk — Guunuunk., salle: 

Luumephph, 198. 

Lunnbyntp, A0. 
$wph — impôt, 24, 66, 81. 

‘Éuplhenp, 202. 

Supne — == Gupuurne, 70. 
Salug-pi, 204 
Skékwp — cavalier, 24. 
Sbpblbunbnp. = Gupbhunnknp 

— propriétaires, 40. 
Squup, 15, a 

Sbrblby — —— US 181. 

Sp — Ghôu, 40. 

Gb — Gba, 75. 

fu (UE), 124. 

Spepuubng — hôtellerie, L7. 

Spepunmi — hospice, 182. 

Sdinukhy — mitoyen? copro- 
priété? 167. 

Limnesuulu, 72. 

ShSuh — Shdmb, 162. 

Kate — hr Slineg? 165. 
Soququn_ ee Snquugnr, A0. 
Sngbenp bp == seigneur spi- 

rituel, 8, 14, 31, 159, 162. 
Zngh (Une), £nqny, 11. | 

Zngh, Sup Uupquh, 70. 

Snqbup — énqu, 14. 


San - bp — — Gnqu, 204. 

| Smçghenp — — Snghinp, 8. e 

| £nbbhp, 40, 

Znn.Sbuhq Una, 159. 


PTS | hf, 90. 


Lan np, 8. 
| énbrbute, 93. 
| Guinunnh —- = Guumunnnik, 69. 


| pub aquuh, 107. 


pulney, 152. 
éprfupuul, 13: 
2 

IpBwah, 10. 


Ah futur wmqueqh pur 
wi ? 175. 


ASbpusbn — Akpulny, 31. 


Lapqnin, 156. 
1. 


Luqup, sup Ujkpub, 185. 
Qucrnu pusu- 
Gurh, 162. 
Luqupne pupruflfn, 154. 
aug Paipupuup. V. Pos purpuup 
Lu - 
qu — LE gs — prix à for- 
fait, concession, 222. 
Laine KL biens Ep, 


qubsb — ar. 
PE 2, Put 
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à 


dulnuuupug — == pue 31. 
djnuu, 170. 


U' 
i— h,22, 
Serghuunnnu = Sumpuunpru, 23. 
Sugfunpnu — magister, 20, 


23, 166, 214. 


V'urgpunpnu —— Papp rhbyr 
4 Dugfunpou, 179, 


218. 
— (frhqnr)V. Pohaqre 
V'ugpunpru. 
—  (Puph) V. Park 
V'ugpunpnu. 
Uuqrn, 40. 
Val, 83. 
dulpumufs — durpurufs, 180. 


Suédnchy — terrain? 40. 

UugSnun (Uspp), 31 

Vasfuufnt, 52, 153. 

Vuôneg , aprl D'une Gen? 170. 

V'ubpuh, qu Pur ufr ? 
167 


Ge Prpp  Prbaer 
Vugpuunprub, 179. 
Vuugg Lneuny, 28, 166, 167, 168, 
214: 
duppupurqup Up, 14, 23, 24, 
154, 160, 180. 
Ubu abs, 69, 179% 


U'ubghh bpky, 180. 
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Suqne [fu h = Sublnufhit, AE 

ut, npql 
murhh, 186. 

dubrpuunnpfdu broighu == géor. 
DbobOGO brggbo — chef 
des adjudants, 35, 36, 38, 
A},:49,,47, 214; 

ncfuncghu 
géor. d6@Da6o 9b1gjbo 
— chef des adjudants, 28. 

Suhrqunnnepfanr prnighu =— dub 
quunnp(du buigbu, 40. 

V'ubhhh Epky, 180. 

Vubnisk, 9], 

duul up bushh, 13, 40. 

Sunny wnbb, , 166. 

dunnu fr — bulle, 20, 

dunnhfisu Bncquu, 16. 

Suunnegk == Sunniugk, 19: 

Ü'uinnut Ususpt — U'unn- 
pu. A0. 

Surpeur fi == dupuqu, 40. 

Vupyugh, are? 160. 
cbabh bphgnr, 180. 

Supquul — marzpan, 13, M, 

15, 16, 210, 212. 

Uuppuu, Uppuurquy br Luyng 
Bumm.$p, 213. 

| Vuphnu, 83. 
290. 


bus 


12, 218, 
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Uupôbin, 152, 193, 214. 
Uupuobpnu, 96. 
Swpunhpouubuut, 214, 
dupunfepru — (juste comme le 
grec 3) WXpTupoc = Supunhipnu, 
martyr, 40. 
Vuphunpru Papp 7rl D'UU 
Dugfuinpnu, LATE 
Skbprffub, 10» 
UES duyp, 212. 
. dbë ro (T'upsugkbh), 
SESuwupn bp, 154. 
SESurfnun CM 8, 
15, 20 


buBrnbbt, 39, 78. 


SkSt Duspuphus (F), 66, 81, 89. 


— Ubippbphs — Ubikpkphs 
Puquinn Upéprittuug, 
213. 
— uuuk, 144. 
\ VEéphuut, 181. 
Übinb, Sup Gugbph, 29. 
Spb — Sie — ar. > = 
mosquée, 152. 
SEg = db ; 42. 
UE put = U", h, 124. 
Suomi = 
ÿbpny = Sbpny, 49. 
fugue Sne [ph == obscurité, 
214. 
Spurputbque 
186. 
Spuupubbqup = Spurpaubhqup, 
190. | 
Spurpubpu 


— Sfupñge, 186 


soma l OEN 
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VE duusup — = Ubu 
duduéup, VAT 

ip — stèle, ar. Lk>, 14, 40. 

hub — Vhpuky , 159. 


— luqçup, 13. 
ph — dh — un, 58,155, 
1727173. 


Spouiph — = dfporh, 70: 
Vpuupne php, 79. V., as 
Ubpbu, 31. 
| Upbp, Li Ir 168." 
SpupandEr = ” géor. 065Go 
86djgo — épaule longue 
— Longuemain, ?8. 
ThBer ( (1199- 1212),:34. 
(1231), 56. 
bypulmaqne Sbnbrkgb, 
19. 
prufu, sup Lau, 
203. 
P'opnunty, 196. 
Punfdbiy, 97. 
2 Gup 6nfubbbuf, 102. 
— Luspôu [TE pal 
Ubinkunh, 167. 
feuquunnu, 23. 
Ets el Peberr Parghubt » 


= opqh Rough, 150. 
Jneup, 9. 


UbBwphs, 56. 
Qubtubbyh, 41. 


qacbs, 70. 


SS filles purpfd -nefunegku 
géor. chef des secrétaires, 83- 
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. Vyuhmübtp, 40. 
U2Egb — Uybah, 186. 


dounbpoblus.np Er Soun(p)h9k- 
unnp, 45. 

Unqnip, 165. 

ny — lat. modius — bois- 
seaux, 23. 

Suquh — ar. pers. DEEE 


place publique, 40. 
Unfubu, pk, 22. 
Snpfkibp — bête à nue 23: 
dm fduhp — ar. Luuss — con- 
trôleur, inspecteur des mar- 
chés, 20. 
Uninip, 176. 
Vault, bapuge obqnrh, 
145. 
Vniqupnl, 67. 
mu —= hu, 186. 
neuf (n'est pas l'ar: 
rue era mais 
c'est le même mot que :) 
Sn fduhp = rm? , 24. 
Uniubu pruéuluu, 205. 
Snepbphbp — contrôleur? 72. 
Suuqnné == boucher, 23, 
Uhbi, 40, 212. 
LUPLTEN TR 4, 9. 
, Sfuupuh, 155. 


8 


Bwulnp, 222. 

LOU EL =— A'UNAUREES 16. 
GAME DIE — qeuqeuqu, 87. 
Buquiph, Busuiquit, 202. 


REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


utile cale 


qguujouuulE = qufounulh, 18, 
145. 


| Br = jupe AE 


Gaupr fut Duqupns, 154. 
Gbunr (P) ypbs, 81. 
L (Supuulnp), 4,=11108; 
14, 16, 18, 31, 68, 69, 74, 
97, 98, 107, 181, 215, 222. 
bou — jhobris, (hebgbe, 92. 


dobugbe — ibebugbp, 77. 


debabe = shebabe, 181. 
ghuundby (bp), 181. 


4 dp-uublu, 98. 


Bnçub, BnGluu — Bnfçuitu, 
Sup Du fdh, 78. 
Onçwbku (1231) == Enfçwlhku, 
96. 

OEnçubbu, nprh R'unknuh, 197. 

, Bnçubhuh — EnGuit- 
bku guuluu, 159. 

Bnçwbhbu (1199-1212) — 8m- 
Gubi£u, 34. 

Eufulnunu Uñrny,24. 

puuluur, pal Unu- 
mubrh, 159. 

opuf Brnpbh 108 

Enybp, 13. 

goqunk —— greunb, 199: 

But, prb mpunutbhh, 101. | 

Bnfwbku, Enfubhuh — SE Bn4f- 


Gubbu-Uspunn — Uipuun 
9, 212. 
Gnfubbu, 6nubpup. (à Ba- 


gnair),-207. 


Part 
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Pitt. Bnubpup, 22. 
mflhnp, 50. 
Gnfwbbu, Gnwbfuh, Sup Gu- 
auunh5h, 95. 
Enfutu, BnJutpu, opqh Guu- 
uunboh, 98. 
Enfuatbbu — Gnfuiiu: opnf 
Unynônbh, 22: 
prb Vebbupp, 102. 
uquunpr, 24, 
Bb aphs, 174. 
iluphs, 187, 188. 
Gnqu, 16, 40, 45, 69, 74, 153. 
Encluuyblp, 65. E 


Gneubrih pull == Gnifubu 

© 4, 180. 

Gnubifr puulqug == On uk 
b., 181. . 

LES 14 == der, De 


U 


Varpubhng = Sid + ny, 
171. 

TuuGurul, 99, 94, 212, 214. 

béphupuup, 67. 

Vbpubu Pubokuunu, 25: 

bbppb, Lépputr 
152. 

Bqm, 50, 154. 

Dulus, 3, 68,.69. 

Ban, 11, 13, 14, 15, 16, 
Es, S31, 
97, 98, 107, 145, 168, 1714, 
180,215, 220, 222 


A ho la à 


= uinnprun, 


40, 45, 65, 74, 88, 


209 


À 


bn, ST, 159. 


, Gurgp Bnnens | LEpph qk$b — ibpph ou bbpphefr 


Gand, 204. 
hf (pl.), 40. 
UhL puufnt, 219: 

Uyupfrs — 48m , 187, 188. 
Toul preun, 13. 
=: hphukut, 40: 
Gal — nb? 204. 
Vopuqpngbh = Vorunphephhe 

gbun , 180. 

Vapp, 178. 

bn — endroit, 155, 171. 
Vocunnfih Pnpy, 72: 
Unipuu fi Pbpp, 69. 
US rule 55. 
bebp— — ,190. 


G 


gupulpuenp — portefaix, 25. 
quiGurilroué — quuGulrous, 1SY 
buGuiliy — = GuShqur$ P, 83. 
GuGuilioug P, 83. ; 
PRATR =—NDEIS: LS 
roi des-‘rois, 8, 13, 14, IS, 
145212" 
qu —:maire, 70: 
Giusbp Uhpuknu, 204. 
Japon, 110. 
quuSphous, 154. 
Gp, 21, 192. 
Guéhiqus U — 
AL 


Gugtoué D, 
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quSlrous pers: 
roi des rois, 28, 35, 36, 38, 
41, 42, 57, 146. Épa) 
GuGlrous U, 28, 34, 40, 47, 53, 
56, 64, 66, 181. 214. 
Gusloué. À, 81, BT86. 
, uuqupurulnn, AG. 
Guru Uuufry out, 87. 
Guhney, Li buskphub, ol. 
Guupurhih, npaql En[çwhbkuh, 
93: 


gunurbry , 214. 

Gupuujou$ — Gupunbouw, 178. 

Cuputoué, nonk  Oubronnh, 
169, 170, 171. 

gupd — tremblement de terre, 
Fos 

GEpuu — — Ghpuy ? 79: 

gbluuë, 168. 

Go Ep, 40. 


Ghqwl, 49. 

Opprukniu > Chpt, 169, 
170. 

Gibl, 31. 

Ghpwbhl, 166. 

grrBl Pi — ave Efi, 98. 

Gnrpuul. enfiljiusg eff — Gni- 
ob or ue 4,8, 6,16, 

Gnohh, an foljiruu eff — Gnz- 


qui ue un, 219: 


Qrpun — grepfun — ne PORTES 
58. 
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(1) 


nybpudfih — rançon de l'âme, 
11 

ngh, 145. 

L = Tale 


con de l’âme, 109. 

nqnpôbur = nqnpôbu, 128. 

Mouwlut — Oguluut, 40. 

Mréluthte = Opulubthe 

npqbs npang 11, 40, 152 
159, 165, 166, 214. 

np = ofppENg, 8, 40. 

pe = npEn(, 83, 80. 

fpuuwun, LE 

nu, 40, 69, 72, 83, 152, 181. 

[eu == Enr, 67, 87, 22l* 

mg = nb, 68. 

nefduphp Octave, 220. 

nd be wpuÿ == nyd Ep mu — 
était encouragé, 72. 

nufun — couvent, 35, 144,145 
150, 151, 153, 154, 156, 158, 
159, 160, 165, 168, 173, 174, 
175,177, 178, 179, 183,192, 
193, 199, 200, 201, 203, 212; 
213, 220. 

Dern, 201. 

Nik, Sup Lupqubh, 86. 

feutuh = Bndubh, 129.0. 

Muni. Ve Junnufih fhunuih. 

map fur, 17, 102 

ncppufdubh, ncppufduin 
nuppufle, nnpudoey, 16. 
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niplo == npn?, 40. 
mproby — npoobut , 40. 
Îepuit Puphôunph, 70. 


22 


Lupneu, FI 
Po dé 
sk 5h, 70. 


q 


T — charge? 72. 

Qupéuenctf == Dupin, 15: 

auqufuun — pers. 2, sort, 20. 

aqulupk = ar. JE, bœuf, race 
bovine, 23. 

apuluubquibl — upuljuubne- 
qubk, 212. 

apugue [up == upuQuenp == bo 
Snnp, 69. 

wuSby — jardin potager, 95. 

upuby — jardin potager, 40, 
183. 

Mu Gquee hf LauGpuui beluut, 
210. 

QuusGqurenetfs gbn , 4 PA 

Dubip, 40. 

Qu, up Eh, 67. 

Darupput Lufupunfih, 70. 

LE) tro 14 == Sp CORNENIRENES 78, 

aqunnaupphle == junmupmunhl, 
70. 


EST ROSES ES LAN 
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apundun uns ——= upuunËun ui - 
luuep, 15 " 
upuunphh — patrice, 34, 56, 
212. 


wuinpnh = fr. patron, maitre, 
24, 48, 49, 68, 76, 87, 88, 
39, 158, 174,180, 214. 

uqunnpne bn — upuinnebn, 28. 

ujuphuu —= muraille, 0: 

Dupont, 127, 

uyupnl UT, baron, 24, 26, 
66, 67, 74, 83, 87. 

upuprh uupnbne$f + Ja 
baronne, 66, 87. 

upupnh == maître, séigneur, 
74,155, 181. 

ujupnie — sieur, Ve 

apple [of — baronnie, 71. 

Dupufôn, pal duuubu, 154. 

ucqnu, Sup Uinpnub, 202. 

— Épkg, 162. 

ucrnuf [TR Dunpruf unurb, 
145. 

ubunne [fui domination, 
gouvernement, 42, 97. 

Mbunpnu, pal urqouny, 202. 

—  hufnnblnu, 14, 15,18, 

145, 146. 

inprufs br Qucrnuf ur, 
145. 

Nbsupbto Sfepuunnek, 182. 

Hpnebgee mena als 


rnb, 31. 
Qopunuh, 212. 
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all Spudwb, 107. 

Dre arbs, 87. 

upnnng — griffonneur, 18]. 
3 


gum, 212: 

; UT TL E 183. 

puqug-ubh, 28, 214: 

puqug-bh, 74: 

Spänphl dut, 183. 
fr 


rufru = mufu En AL: QU“ = 
chef, 154. 


Burpbh abs, 155 


nuwhu, 157. 

fhunn, up Ubpnph, 156. 
(] 

Uuqnt, 153. 


Feb fout — ——= au fr pub, à 


HORS ERR 109. 

UuuGulqnefuun, gup Jupupk 
F.p, 29. 

Uu$fruy ie 68, 87. 

Vu Gôu, 68. 


Uugôh, 130. 

Uwuônik] , sup Uupquh, 2. 

utu, 214. | 

Uutuuqug (2 ) Ab UbBuv, 
97. 


Uunpé DID Dr (Tiny), 170. 
Uiuuuu, npal Rurnuu bebubh, 
165, 181, 183. 
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e Uuutnu, Uuubh, nel Popp 


Punnuwh, 181. 

uunmub, 87. 

uunmuluu,, 212. 

auquel — terrasse, 172. 

uupurn(ffni] innib, 98. 

Uupaqhu (à Ani), 116. 

(à Bagnaïr), 193. 

(1316), 81. 

U., uppbuhulnunu üp- 
plu (1209-1211), 
152, 154, 157. 

F. +1 uppbuhulinunu Gp- 
plus, ( (1245-1276), 
75, 180, 181. | 

dt Gphuuçiuupuqnel, 
28, 42. 

R., quioug, 41, 57. 

, grbs ? 56, 71. 

, Yuffnqblnu, 8, 9. 

(up —), 70. 

(Skp —), bnpuye ner 
Fphbaor Vagfenpnuh, 
215. - 

(SE Ph sur SE j 
ranch, 220. 

, pruSuiluus. 40. 


s paf Cpunutuqu, 23: 
— — Phnpquy, 36, 42, 
43, 44. 
busnnh, 170: 
PATETR 70. 
UuSnekh, 42: 
wppunch, 70. | 
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aug bpky VSubbyh, 
166. 

Pb (Chubgh, 

Lupupurp, Te 

D'hkby, 88. 

luuGuumul, 59. 

upunneubhuul, 89. 

Uupqub4, npnb Ungnénih, 31. 

Vuphurug (à Bagnaiïr), 194. 

| À fuuprquubin ? 78. 

Ubu khbybgh — Up. Munpnu, 

AA ES 

Ubu, qocuunp php Mug 
purnchhi bebuuth, 16. 

Ubu, morue upuhônf? HE 

— Luuwl usGquu- 


cncb}r bb, 
144. 


ukbbwul = chapelle, 16. 
Ubippkphô = Ubübpbphi, [ouu- 
Enr Cpépoitbuy, 213. 

Ubphb, DA 12 : 
Ë Ubpnp, pl funnbh, 156. 
 ubcbphu, 87. 
Ubipfdbip, 167. 
Ubu = Ubu, qocuup Pobyor 
Qu quurne ts bebuubh, 5 +). 
Ubpnp — — Ubpnp, 156. 
Upunbihubtnu, 16. 
uhhhy = lat. sigillum == 
181. 
Upébnt bpby — 
IX 


5 


Qt 


= acte, 


Upébndh k. 


dupquulin ,169, 171. 
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Upôbu nt uprpuulbun == Uf- 
ind d., 151, 152, 157, 158, 


165, 172. 

Ufôknt, 221. 

arbs, 47, 177,178, 179. 

Jupquutun, 162, 166, 
167, 168, 173. 


Uilaoh — LES Upikmfÿ, 105.1 
Upu (nom£de personne), 15 
Upuiwÿ, (77 Pusknpop, 17: 
Upufupr, 159. 
Ufuihe, 8. 
ak, 161, 181, 185. 
uljupubh}— ukypubh, 69. 
uit, 214 
Uépuun P, 212 

Mt NO TES 
Uépunnun phhp, 40. 
Uüupurn _ Up P, 2; 8 
®, 8,13, LA. 
Unynônb, up 6nfubhku ADD 
Dupquut, 31° 
212, 


Unufbbbu 
215. 
UnufdEtbu puugurluut, pl %E- 

npœqut, 91: 
um, 168. 
une [dune == uncinubhnih, 82. 
Une pute —— Fly unefdw, PE 
uncquul, 31. 


UniyhS, 40. 


upquuln ; 


232] À 
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unLp — Ynnnpuë, 168. == Enwubku, Gnfubhuf = 
Up. Ciblunhphhs, 79. Gnfçublbu, 103. 
—— Un uphiup, 10, 93, 98, 1084 6nfutthu == 8mf$wbhbu, 
ee Cnupkng qu, 150. 102: 
— Uwudpih (Un), 22, 50,58,| — Uowk, 79, 114, 181, 188, 
65, 80, 117, 118,119, 121, 205, 220. 
128 — Dinpou, khbabgh V'up- 
— Tout Palau, 145, 151, Mosiele 
152, 153, 154, 157, | — Uupqhu, 44, 106. 
158,159, 161, 165,| — Üupquf imunt, 186,216. 
169, 172, 173,176, | — Un, l'ÉSreR 
177,178, 180,181,| — Winbhuwbtnu, 16. 
182, 183, 185, 186, | = Urnbiputnu, 93. 
190,191,192,195,1 = RER | Ebknbnh U'up- 
us 202, 203. Suoblh, 214, 
Un. USw8ph (invocation), 131. 991 {700 
— Cup Patungh, 179. | — Dnkps, 13, 14, 15, 17, 18, 
Er Fphbaor (Cuynequipkhy), 4, 21, 31, 89. 
5, 11.97, 161. — Pphsbun — Ù Pphsbn, 18. 
——— Pphap (Dppne wpôn), Son Fphununbnp, 16. 
= — Ekbnkoh, 110. Unipru, lp dugpu Lauren 
= — , Ebbnbyf Pughuph, ujbanh, 210. 
1474 uuqu [dun Bestily fran == HORS 
puy ——— Enenuenplhs, 28 2122218 Puy hulrpfrquuun —=. Here 
214. craapsrAVNIQToS. — ÉCUVEF, 


— — Lacumenplhs Ehkabgh, 93: 
39, 40. Uuputrfuup, 02 

— (woh fi —), 79, 110.! vu(funml) = aspre, 93, 182. 
—— bars Jup, 40, 112. Unbiputtnu upquulin, 145. 
— Ququnp Gounutnhih, 23, uinnpuljbun (à, 91, 39, 214 
—— Locuuenpls, 15° \ uppuqubbus — uppuubluuy, 82- 
—— Up Pf U, 120. 
À Gbhutlu OHaTeR 

BmfçuibEu,: 104. 
— BnGulbbu — Bnfçubbu,21. 
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4. 
Lufupulh (Marupput), 70. 
Sagan parut Palau us - 
pump, 10, 11, 14, 
144, 179, 210, 212. 
< upunpnh Un, 48. 


Ces) mbfquu, 46. 
— uquunpf1h, 34. 
nr “huppé, Enpuip 
Jn$uh, 58. 
+. Lupôu —— Lupéw, 
167. 
“Luqup, Be 


audaurulqul, 185. 
afin b dagnqu, HO: 


k udunhl, 67. 
afubhnhp = Jubkghp == Juluu- 


Yubp, 182. 
s url, Quuquenp Upibbuy, 8. 
ER beluubuur Pobuu Qius- 
purrch, 144, 
212. 
Fe 145. 


— ,opgl Pobqrrb, 89. 
avune put, 210: 


Lupy, 21. 


— , Sup Puskphuh, 168. 

Lupqub, npyb Meikhh, 86. 

Luwpquoué Ugiukkyh, 200. 

afupquubun — vardapet, archi- 
mandrite, 1,26, 94, 110, 151, 
174, 182, 185, 186. 


aupqunn$, 1 08. 


Lurpqufurn., 89. 


ot 


dupucup = Lupquun., 9; 
Lupybutp, Luprybut, 202. 
Lupaliun Unpp, 158. 
Lupbt(u)y Unpp, 154. 
Lapybkfun — Lupqudun, 14: 
Lupgbqup = upruur, 118. 
Lupyheop = Lupqudun., 220. 
dnpnE nb MES L8b 
upghup = upruun, 99. 
feu p Surilrur (? De Se 
Ro = duépuf, duiépôu, 
eu up upus, 


=— is em [dus 
Hu, pal Peut 


— Peluut = diugpunÿ 
babiuks pub rep 
Ephqop V'urfunp- 
uh, 177. 
— Peluur ou Peluruiuur 
Pelbuut = Lupui 
b.b., 179,214, 215. 
—  auuoghh = Luéquui 
aug, er 
Page Fobare Vu 
ghuunpauh, 56. 
Jépugphu , 12. 
fépuugfunng — évèque,154,180. : 
À + On Om 4 20 LA E 
160. 
Jérht? 66. 
Lbpf Jul (D'upéupkth), 214. 
dut, 212. 
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bpe, 8 15, 24, 213. 
Ljub, 23. 

np = np, 68. 

puy wofuuns, 24° 
“pu, 87. 


$ 
S—= 4% 178 179 180: 
Subfaf wbhpr, 159. 


emuréud |: == qudqu_9h = 
te EC ou Lee ls = 


douanier, 68, 74. 
mad, 15? 172: 
Swdhly, 87. 
emurrqu, uÿrqh — octroi; c'est 

le mot t. lb ou lisÿ — tim- 

bre, droit de douane. V. aussi 

qu, 69. 
mwlmanbn — échevin, 23. 
muhnen(E)pnefdhuh, 29: 
muph, miupnÿ, 110. 
uuuph, y AE 214. 

Supnip, 213. 

Sunblbto etnh, 191. 

Sybhu, 181. 

Sbnkpkyh == Sbnbpbyh, 19. 
bqh, wbnn, 166, 167, 180. 
bb Subquinburl uugqurne- 

Uluuy, 212. 


bpnefdfuh —= mbpnifdfuh, 24, 


A1, 47, 53, 75. 

bp = dom, 9, 15, 18, 24, 26, 
40, 45, 49, 75, 107,145, 146, 
152, 154, 157, 160, 174, 180, 
181, 214, 215, 220. 
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unbpnifdfuh, 36, 166. | 
Shapwb (dnbbby), 39, 40, 53, 
78, 83. 
== 1 Suprpuquus Lung, 210 
Shapuikhp, IE 
nfbybpulqu . 15, 40. 
212, 215. 
hlph — la dame, 31, 50, 108, 
159, 173, 185. 
Sphbr, Sphhng (n. p.), 100. 
— , Sflhhns (n. p.), Yfir 
Jniçuh, 58. 
= hp Pusnniph? 176. 
ufljiu& — nhljhng, 50, 173, 185. 
enfin hi, 4, 5, 144. 
Sppusup, 159. f 
Shputy, pu Mucgnu puuSuluuih, 
162744 
Sppmobh, 214. 
wb-bp == mnchp, nnchu, 40, 
166, 168, 195, 212: 
b-bp-n(-1, 18. 
ub-bpen(- u, 18. 


mncb = wncb}. = oncbut 


74 
nm Lung, 212. 
— Sbuwunkh, 22. 
nnesni]JEUE == emnesn[0bhl,, 45. 


up —= NNLIUP, 72, 110: 158, 


221. 
CUT LITTR 2 mnibut, 183. 
ufhy. — nnehuy . 40, 69, 181. 
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ah — am, binm, 93, LS, | pofuupbh —ihnfuupbh, 70, 169, 


181. 


FAO DT< 


Spqunn puuGuiluuy, sprl Unu- danngp Un, 65, 19, 150, 


… PEïkuh, 31. 
ancu À = ennui? 6. 


- ALU — UNLUP, 190. 
ÿ 


CL Rs gËn , 24 
guñupS- ni], 40. 


Le 


afuufdpuué Ent: slé5b roi, 
monarque, 24, 69, 72. 
 Dafupunbh, She, 75. 
Pabäwmthé 5 Pan uty, Duu- 
Pal. 167. 
Pure (Up), 28. 
Punuby, 167. | 
| apuunnp — juununp, Juunop, D. 
Puunqnh, Puqurnp, 26. 
ap puup — pers. Je 
prophète, 87. 
hEuns— bhuuy, T1. 
ml — ar. Ki%s = fon- 
dique, entrepôt, 40, 145. 


153, 170, 185. 
ponsglubn impasse? 153, 
167. à 


ê 


neue = nb te prêtre, LL 
13, 16, 18, 31, 40, 109, 159, 
205, 214. 

PauGubbby kjbnbgh, 199. 

punng (mois), 82. 

Punuulhg mob, 180. 

punuunk —= messe, 9. 

punuunchp — messe, 11, 13 
(fu), 14 (fumchp), 212. 

puuubhh —? 67. 

PuphSugph, 68. 

(flip), 70. 

CPE) Unrprqu, 31. 

Pnfpl (üncpuqnfh), 69. 

Pophh Prgphu (n. P.), 202. 

Pphusunnp, 18. 

HET Er 

Ppfunnuunn, 67. 


174, 


& 
PF 


IT. INDEX FRANÇAIS 


A 


Abas, 157. 
— , fils de Gaguik I, 8. 


Abel, 109. 

Abicoghom vardapet, 1. 

Ablkharib = Aplgharip marzpan, 
212. 

Abraham, 26. 


— de Gandzak, 41. 
— de Lori, père de Khatchérès, 


‘152. 
— (Père —), 175, 176, 178, 180, 181, 
183, 185. 


Achak — Archak? 158. 
Achnak, 15, 162, 181, 200. 
Achot nr, 212. 
— iv, 8, 145, 146. 
— , prince des princes, 7, 144. 
Achotontz vigne, 157. 
Achtarak, 212. 
Acourastan, 202. 
Adam, 9. 
agapes (faire des —), 166. 
agha — Wu = sieur, 24. 
Aghbougha I, 66, 67, 74. 
— Il, 81. 
Aghvor, 108. 
Agrak, 192. 
Ai-khatoun, 169. 
Akhourian = Arpa-tchaï, 27. 
akhsrlhamar —7? 24, 
Akin, 208. \ 
Alex, négociant, 185. 
Amir Mahmoud, 31. 
amir spaçalar — généralissime, 28, 33, 
39, 36. 38, 40, 41, 42, 47, 66, 71, 83. 
anathème, 13, 87, (8, 153, 168, 174, 
10. 
Andzévatziq, 210. 


angarie = ubquuphnh, 23, 
Ani, la ville, 14, 15, 20, 23, 24. 40, 49, 
66,1 (67,. 168, 10079 STARS 
87, 107, 154, 160, 180, 212. 
Ani, le village turc, 59, 9%4. 
Anton, 80. 
Apirat, père de l'archevêque Sarguis I, 
152, 157, 169. 
Apkhazes, 213. 
Aplgharip, marzpan, 13, 14, 15, 16, 17. 
Apoughamr I, père de Grigor Pah- 
lavide, 14, 16. 
— Il, fils de Vahram, 10, 11. 
— IV, père de Grigor Magister 
le Jeune, 215. 
— V, fils de Grigor Magister le 
Jeune, 49, 159, 166, 177, 179, 
214; 217, 218, 
Apoughamriens (famille des —), 3, 161. 
Agsout, 70. 
Araguetch, 212. 
Aragel (Père — ?), 171. 
— , père de Hohannès, 198. 
Aradial vardapet, 26, 
Araxe, 193. 
‘archevêque, 40, 214. À 
archonte, 70, 112. 
Ardjo-aritch, 88. 
Aritchq, 192. 
Ariutz, 54, 199. 
Arménie, 8, 210, 212, 213. . 
— (la Grande —), 212. 
Arménien, 87. 
Arméniens, 8, 9, 15, 212, 213. 
Aron magistère, 20. 
Arous-khatoun, 76. 
Aroutch, 31, 40. 
Aroutz — Ariutz, 104. 
Arpa-tchaï = Akhourian, 27- 
Argaïouthioun, 152. 
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Artachir, 157. 
Artavaz, 23. 
Asmané, 212. 
aspre — auf, 93, 182. 
AStouatzatour, père de Khatcheghbaïr, 
172. 
= efdiupuls, 53, 57, 64, 71, 83, 
87, 89, 214. 
auguste majesté, 20. 
autocrate, 20, 23. : 
Avag (dom —?}, 107. 

— (la dame —), 173 

— ., fils de Zacharia Il, 28, 53. 
Avag-khatoun, épouse deChapadin, 93. 
Avétis, 201. 

— Tchetchkantz, 167. 
Azata, 212, 214. 
Aziz, mère de Grigor, 147. 

(la dame —), 108. 


atabek 


B 


Bagaran, 212. 
Bagnaïr, 144, 145, 150, 158, 165, 176, 
178, 181, 183, 190, 204. 
Bagran, 70, 191. 
Bagrat, fils de Zaropaï, [12. 
— de Vkhek, 23. 


 Bakhtiar, 191. 


Baron (n. p.), 127. 

baron = uupnl, 21, 56, 66, 67, 74, 83, 
ï 87. 

baronne — up (pour up 
nc@f), 66, 87. 

baronnie — ojprho [fut Fe 

Barsegh catholicos, 26, 31. 

Baulé, 72. 

Béchqénakap, 40. 

Békhentz, couvent, 25, 31, 40, 88, 92, 

113. 
Benjamin, écrivain, 8, 9. 


‘Benjamin, 8, 9. 


Berger (église du —), 114. 

besant — mquékluh, 22, 23, 186, 222. 
bête à abattre — Snpfbibp, 23. 

Bibil, 71. 

boisseau — ny — modius, 23. 
bonnetiers (marché des —), 93. 
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botte — TU 181. 
Boubarèq Ghagh, écrivain, 90, 91. 
boucher :— Suuqnp, 23. 
— = quhsh, 24 
Boughta, prince des princes, 66. 
bouth ('), 214. 
brocante — udeur fil, 67. 
bulle d’or, 20. 


Le] 
Caïn, 40, 45, 69, 74, Fe 153, 
califat, 31. 
canton, 49. 


Carnout, 10. 
catapan, 23. 
Cathédrale d’Ani, 2, 8, 9, 12, 20, 23, 32, 
39, 58, 76, 78, 86, 99, 100, 136, 
‘137. 
— de Marmachën, 214, 215, 222. 
— de Qiz-qalé, 28. 
catholicos, 14, 15, 18, 31. 
cavalier — GkSkuuy , 24. 
Chaher Kirakos, 204. 
— vardapet, 110. 
Chahik, 21, 192. 
chahnchah, 8, 13, 14, 15, 18, 8, 35, 36, 
38, 41, 42, 57, 145, 146, 154, 
212, 
— d'Arménie et de Géorgie, 15. 
Chahnchah I, 28, 34, 40, 47, 53, 56, 
64, 66, 71, 181, 214. 
— Il, 81, 83, 87, 88. 
— , généralissime, 46. 
Chamchadin Sahip-Divan, 87. 
Chanouch, épouse de Khatchérès, 51. 
Chapadin, fils de Hovhannès, 93. 
chapelle à coupole (à Ani), 92, 113. 
Charapchah, fils d'Apirat, 169, 
171, 178. 
Chendjanik, 166. 
Chénice — fuwfr8, 23, 31. 
Chirak, 49. 
Chirakavan, 169, 170. 
Chiraz? 79. 
Chlik, 31, 
Chouchan — Chouchik. 4, 5, 6, 16. 
Chouchik — Chouehan, 212. 
Christaphor, 18. 


170, 
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— (Père —), 174, 
Christostour, 67. 
commerce, 75. 


concession — lu , quupul ; 24, 
999 
Conciles (Saints —), 168, 174, 180. 
condamné, 9, 18, 109. 
confrérie == Enpuprifdfih, 160. 
conquérant, 15, 40. 
Constant Hormiantz, 159. 
Constantin Ducas, 23. 
Constantinople, 13. 
consul, 23. 
contrôleur — SnLfduhp, Sacuufy, 20, 
or SncpEphbp, TA 
cordier == Lepupun, 97. 
corvée — kun, ehquuphnh, PA 
couvent = nufuin, 33, 144, 145, 191, 
154, 160, 165, 168, 173, 174, 177, 
178, 179, 183, 192, 199, 200, 
201, 203, 212, 213, 220. 
couvent de Bagnaïr, 150, 165, 183, 192. 
— de Marmachén, 212, 220 
— universel de Marmachên, 212, 
213: 
curé EuL ur Epby, 31, 166. 


D 
dame = iphhh, 31, 50, 108, 159, 173, 
185. 


= buldnb, 52. 
— des dames, 4, 5, 144, 212. 
Dapta-khatoun, 70. 
David (?) l'écrivain, 186. 
— , père de Rubèn, 78, 
denier — mul, 33, 40, 70, 203. 
Deval, père de Mkhithar, 150. 
Dinarik, 152. 
Djrdzorik, 183. 
dom, 9, 15, 18, 24, 26, 40, 45, 49, 75, 
107, 145, 146, 152, 154, 157, 159, 
160, 174, 180, 181, 214, 215, 220. 
douane ? = 72. 
douanier = pudpuup, 88 
— = qunéwsh ou DAT 67, 
68, 72, 74. 5 


REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


drachme, 5, 23. 

Ducas (Constantin —), 23. 
Dzithagui, 110. 

Dzordour — Porte de la vallée, 156. 


E 


Ebrianos, 185. 

échevin — muinenbp, 23 

écritures gravées à l'aide d’un couteau, 
25, 717, 84, 86, 92, 113. 

écrivains (d'inscriptions), 9, 13, 16, 47, 
69,270, u81; :87, 00091 
155, 160, 173, 174, Ai ele, 
179, 180, 181, 183, 186. 

écuyer — uupu du lautlfrununn, 25. 

édit, 13. 

Eghbaïrik, 53. 

Eghber, prêtre, 221, 222. 

église de la Colonne = Saint-Pierre, 
213. 

—  géorgienne, 48. 

Élisabeth, 111. 

émir = wôhip, 9%. 

empereur, 13, 23. 

Éordi? 71. 

Érémia (Père —), 212. 

Érérouq, 28. 

Érivan, 40, 156. 

esclavage, 168. 

évêché d’Ani, 24, 180. 

évêque, 24, 160. 

excommunié — Ypney , 87. 

Eznka, 212. 


F 


famine, 168. 
fer — massacre, 168. 


fondique — eur : 145. 
forfait — quuupu , 22 


frère lai — a pars. 


160 
G: 
Gaghta, 144. 


Gaguik 1, 8, 14, 15, 18, 212. 
— II, 145, 146. 


(2391 


Gaguïk, roi d'Arménie — Khatchik- 
Gaguik, roi de Vaspourakan, 
213. 
Gaguik, 216. 
Gaïlaritch, 159. 
Gamaghiel vardapet, 174. 
Gandzak, 41, 45. 
Garégouyn, prêtre, 180. 
Garéguin, 117. 
gdrik =? 72. 
géhenne, 87. 
_ Géorgie, 8, 15. 
. Géorgien, 87 
. Géorgiens, 24, 213. 
Gharip, fils d'Apoughamr V, 217. 
M père d'Alex, 185. 
— de Paughos, 162. 
Glidzor, 40, 52, 197, 198. 
Gntout, 157. 
Godiq, 212 - 
Gogor, 56 
‘Goharik, 195. 
Gorg de Nouat,. 72. 
— vardapet, 185. 
‘Gorguik, 58, 173. 
Gorokhonenq, 40. 
gouvernante — uk (pour mur 
bu), 74 
A échérim — Sénéchérim, roi 
des Artzrouniens, 213. 
— Vaçak, 44. 
— Zacharia — Zacharia Il, 66, 81, 
89. - 
Grande Arménie, 212. 
‘Grecs, 8, 13. 3 
griffonneur — écrivain, 181. 
peer (1199-1212), 34 
— (à Bagnaïr), 206. 
— Khoutsis, 74, 
— Magistère, le Jeune, 166, 215. 
— Tzaghik, 145. - 
—, ,agha ou baron, 24. 
— archevêque d'Ani, 45, 48, 4! 
159, 160, 162, 214. 
— (dom —), fils de dom Sarguis, 
202 


— (?) l'écrivain, 109. 

— , écuyer, 23. 
_- , fils d’Arous-khatoun, 76. 
— , — d'Aziz, 147. 
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— , — de Vahram. 1. 
— , mari de Thaïk? 178. 
— , père de Guichouk, 151. 
de Loussot, 46. 
de Vassil, 89. 
de X. (1280 ?), 76. 
— , prince Pahlavide, 5, 4, 14, 15, 
16,219 
— , prêtre, 13. 
— — , père du curé Sarguis, 
166. 
Guëch, fils de Papik, 67. 
Guéorg, 103. 
— , fils de X, 99. 
— , curé d’Aroutch, 31. 
— , écrivain, 15, 16. 
— , père de Sarguis, 36, 44. 
Guézan ? 55. 
Guichouk, fils de Grigor, 151. 


H 


Haïrapet, 27. 
Haïsmik, 202. 
Hakob, 222. 
Hamamon ? 154: 
Hamel; fils du chef Mkhithar,.205. 
— , père: — — — 
Hamzé, fils de Grigor Pahlavide, 16, 
212: 
Harkévor, 202. 
Hassan l’émir, 93. 
— , fils de Charapchah? 169. 
— ,— du chef Mkhithar, 205. 
— , père de Parsimo, 154. 
Hatétzonq, 40. 
Hatorhnik, 198. 
Hazardegh, 201. 
Hindoutchakh, 72, 
Hogui, père de Sarguis, 70. 
Hohan, père de David, 78. 
Hohannès, fils d'Aragel, 198. 
— — de Thadéos, 197. 
Honentz, 40. 
honoré de Dieu, 8, 14, 28, 31, 152, 157, 
159. 
Hormiantz Constant, 159. 
Horom (la dame —), 50 
hospice — Gpepunnh, 182. 
hôtellerie, 15, 17, 78. 
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28? 


Hounapenq, 65. 

Houssep, postier, 180, 181. 
Hovanès, 207. 

Hovhan, fils de Tchortvanik, 101. 


. Hovhannès — Hovhannès-Sembat — 


Sembat III, 212. 
Hovhannès, 22. 

— (1199-1212), 34. 

— (1231), 56. 

— (baron —), 24. 

— , évêque d’Ani, 24. 

— , fils de Chapadin, 98. 
Mkhithar, 102. 

— , père de Chapadin, 93. 
Horom, 50. 

— , prêtre, fils de Constant, 159. 
Hovsep l'écrivain, 174. 
Hovthethvanq, 93. 
Hranouch, 152. 
hypothèque, 153, 221. 


lagadj, 28. 
Igadzor, 41, 57. 
il-khan, 68, 69,72, 73, 75, 81. 
illuminateur des Arméniens, 212. 
impasse — hingnylunkp ? 153, 167. 
impératrice, 20. 
impies — whonElp, 94, 214. 
impôt — (1) Supl, (2) Emd, 24, 66, 
68, 69, 81. 

inique — wbhpu, T2. 
inspecteur des marchés. V. contrôleur, 
Israël l'écrivain, 40, 68, 183. 
Ivané I, 29, 53, 57, 87, 214. 

— Il, 81, 89. 


J 


Josué (?) l'écrivain, 81. 

Judas, 16, 40, 45, 67, 69, 74, 87, 153. 
221. + 

juge, 72, 73. 


K 
Kaghghouq, 40, 177, 199. 


Karbi, 212, 
Karmir-marg, 33. 
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Karmir-vanq, 27, 33, 70, 141, 142. 
Kars, 40, 58. ) \ 


| Kata, 159. 


— (à Bagnaïr), 203: 
— , épouse d’Apousahl-Hamazasp, 
roi des Artzrouniens, 215. 
Kathogh (terre de —), 40. 
Katranidé, 8. 
Kattnotz, 39. 
Kavthel, 169. 
Kazer, fils de Mévon, 59. 
(Key) Sultan, 31. 
Khamrtol, 186. 
Kharip le magistère, 
ghamr V, 214, 
Khatch, 169. 
Khatchatour, 98. 
— Doulous, 181. 
Khatcheghbaïr, fils d’Astouatzatour, 
172. é 
Khatchérès (1215), 159. 
—., fils d'Abraham, 152, 153. 
— — de Vard, 168. F 
— de Lori, mari de Chanouch, 51, 
52. 
Khatchik, 31. 
Khatchikhor, 70. 
Khatchorkan, 40. 
Khatchot, père de Sarguis, 161, 175. 
Khatchov (dépôt —), 93. 
Khatchtour, 176. 
khatoun, 52, 70, 76, 219. 
Khatoun, épouse du prince Khavras, 


fils d'Apou- 


165, 
Khavras (prince —), 169. 
— le Jeune, petit-fils du prince 
Khavras, 183. 


Khavraz le Grand = le prince Kha- 
vras, 181. 
— le Jeune —= petit-fils du prince 
Khavras, 181. 
Khorèn, 158. 
[Khorichah], 87. 
Khoths (les —), 57, 
Khotzadégh (1215), 159. 
— , mère d’Alex?, 185. 
— (une autre), 185. 
Khouand’zé, 83, 87. 
Khouchouch, épouse du prêtre Tiri- 
date, 31. 
Khourth, épouse de Parsimo? 154, 


RAN 
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[Khjouthlou (?), 165. 
Kirakos vardapet, 94. 
Koch, 40. 

Koghb, 203. 

Koster de Tzmak, 182. 
-Kourt, 23. 

Kou(?)ratz, 31. 

Kuriké, 169. 
kvarlinvané =? 101. 


L 


Lapaatak, 23. 
lieu de repos des Pahlavides, 212. 
Lip (baron —), 87. : 
htre = phunp, 20. 
Loragouyn, IL 
Lori, 52, 152. = 
Loussot, 114. 
— fils de Grigor, 46. 
Loustzrotz, 28. 


M 


M. U., 124, 

magister, 20, 23, 166, 214. 

Maguistros — Grigor Magister le 
Jeune, 177, 159, 218. 

Mahmoud (Amir), 31. 

. maire —= qusuu, 70. 

maison à terrasse, 98. 

— d'Arménie (la —), 212, 

— duSeigneur, 2. 
maitre = ump, 24, 48, 49, 68, 7 

87, 89, 138, 174, 180, 214. 
maître = wupnh, 74, 155. 
majestueux règne, 8, 15. 
malédiction, 18. 
Mam-khatoun, 52, 153. 
Mamouz, 170. 
Mamgan, épouse de Grigor Magister 
le Jeune, 179. 

— , fille de Pharantz? 167. 
Manassé l'écrivain, 69, 173. 
mandatortha-khoutsès — chef des 

adjudants, 35, 36, 38, 40, 41, 
42, 47, 214. 
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Manguik, Mankik (prêtre —), 180. 
Manoutché, 31. 
marchand de vin = qhhkinp, 23. 


Maréchaux ferrants, quartier à Ani, 
171. 
Margaré, écrivain? 160. 
mariage (permission de —), 107. 
Mariam, reine des Apkhazes et des 
Arméniens, 213. 
— , épouse de Garégouyn, 180. 
Markos, 83. 
Marmachén, 212, 213. 
Marmet, 152, 193, 214. 
Martiros, 96. 
martyr, 94, 212, 214. 
marzpan, 13, 14, 15, 16, 210, 212. 
Matathé, 211. 
Mathé, 83. ; 
maudire, 3, 11, 13, L4, 15, 16, 18, 40, 
45, 49, 50, 65, 6%; 69, 87, 97, 
107, 145, 154, 159, 215, 220, 222. 
mazorin =? 59. 
Mazot, 40. 
Mchakounenq, 40, 
méchants — supp, 24. 
Méhrévan, 181. 
Melqer, épouse de Khatchérès, 168: 
mercier —= au pfro 8 (ur w)qnpS, T 72. 
Mère de Lumière, 28, 166, 167, 168, 
214. 
métropole d’Ani, 14, 23, 21, 160, 160. 
Mévon, père de Kazer, 99. 
Michel, 159. 
— , empereur d'Orient, 13. 
Miaès, 31, 
Missalouqgs (les —), 79. 
mitoyen — Gulf ? 167. 
mkhargrtzel = longuemain, ?8. 
Mkhithar (1199-1212), 34 
— (1231), 56 
— , consul, 23. 
, évêque, 72. 
—, fils de Deval, 190. 
— ,— de Grigor Khoutsis, 74. 
—  Zous, 79. 
père de Hassan, 203. 


L 
: 
L 
2 


mandatortha-oukhoutsès — chef des — ,— Hovhannès, 102: 
adjudants, 28. — ,— Vahram, 167. 
Mangtavag, 186. — Thorossentz, 196. 
. [242 4 


284 


— des Khoths, 57. 

— ,le sonneur, 71. 
Mkhitharitch, 56. 

— l'écrivain, 70. 

— de Gandzak, 41. 
modius —= ny — boisseau, 23. . 
Mogouyq, 169. 
moine = plu, 160. 
Mongol, 87. 
mosquée, 60, 152. 

Mouch, 186. 
Moughalté, 67. 
Moukathl, 145. 
Moulouq, 176. : 
Mousès, prêtre, 205. 
Movsès. prêtre, 22. 
Mrén, 40, 212. 
Mrouan, 45. 

— , congréganiste, 155. 
mtziknavbarth-oukhoutzès — chef des 

secrétaires, 83. 
muraille d’Ani, 7. 


N 


négociant, 185. S 
Nersès, évêque de Békhentz, 25. 
Nil-khatoun, 219. 
Noraghburik, village, 180. 
Norq, 178. 

Notre-Dame de la Chapelle, 40. 
Noureddin Qothith, 69. * 


[e] 


‘Ochakan, 40, 154, 157, 202, 212. 
Ochakaniens, 11. 

Octave — mfdurphp, 220. 
octroi, 69, 74. 

Oughtanat, 201. 

inte (dame —), 28. 

Orient, 20, 23, 87. 

Orsaut, 11. 

Oumèk, père de Vardan, 86. 
Ouqan Qarimadin, 70. 
Oussep, 129. 

Oussoup de Zata, 72. 
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P 
padichah = nufdywé, 24, 69, 72. 
Pahlavide, 15, 212. 
Palais des Bagratides, 127. 
Panghouk (Ruine), 28. 
Papenq, 40. 
Papik, père de Guêch, 67. 
Papqan Vakhradin, 70, 
Pâques, 126. 
parcelle de la Sainte Croix, 13, 40. 
Parsimo, fils de Hassan, 154. 
patrice = uqunnphih, 34, 56, 212. 
patron —= uqpuinpnh, 24, 
Paughos, prêtre, 162, 
— , père de Pétros, 202. 
péage — pud, 23,24. » 
Peghpeghik, 31. 
Pères (de l’église). 4, 11, 13, 14, 16,18, 
81,068, 69," 74, 197,298, MIÛT 
181, 215, 222. 
permis d'entrée — qrhumghn, 24, 87. 
— de mariage, 107. 
Pétros catholicos, 14, 15, 18, 145, 146. 
— , fils de Paughos, 202. 
Phadloun, roi, 26. 
Phakhradin (mélik —), 75. 
Pharantz, 167. 
Pierre et Paul (fête de —), 145. 
pieux — üSwubp, 53. 
Pitcharentz, 182. 
pont d’Ani, 112. 
— de Marmachën, 214. 
pontificat, 18, 26, 145, 146, 162. 
porphyrogénète, 20. 
Portang, 212. 
Portes d’'Ani : 
Porte de Dowin, 40, 42, 43, 44, 51, 131. 
— d'Érivan, 88, 112. 
— de Glidzor, 40, 46, 54. 
— d’Igadzor, 71. 
“— de Kars, 7, 36, 115, 194. 
— murée, 38. 
— principale, 7, 24, 32, 47, 51, 62, 
94, 115. $ 
— secrète, 168. 
— deTigran, 112. 
— de la vallée, 156. 
portefaix — quelqun, 23. 
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prêtre, 11, 13, 16, 18, 31, 40, 66, 68, 69, | Sahip-Divan, 68, 87. 
109, 160, 190, 205. Sahmad, 68. 
prince, 4, 14, 16, 109, 212, 214. Sahmi, 130. 


: — des princes, 7, 10, 11, 24, 28, 66, 
144, 210, 212, 214. 

proconsul — wbfdfruquun, 212. 

prophètes, 87. 

Ptough l'écrivain, 87. 

puissant, 15, 40. 


Q. 


qgaçanik, 67. j 

Qahanentz (église —), 199, 

Qargzèm, 166. 

Qarimadin, 68. 

Qiz-qalé, 28, 29, 30, 77, 82, 84, 95, 96, 
102, 105, 104, 105, 106, 134, 135. 

Qouyrik (n. p.), 202. 

quartier des maréchaux ferrants (à Ani) 

= Vupuhqhny, 171. 

quartier des tisseurs — Puwugpqhny, 
153. 

Quasimodo, 159, 


R 


race des Pahlavides, 212, 
Raïbik l'écrivain, 155. 
Rameaux, 126. 
règne, 8, 14, 15, 18, 36, I45, 146. 
reine, 8, 9. 

— des reines, 28. 
Résurrection de Lazare, 154. 
roi, 8, 212. 

— des rois, 24. 
royauté, 24, 26. : 

— des Géorgiens, 24. 
Rubèn, 78. 
rue des Bazaz, 185. 

— des Saints-Apôtres, 150. 
— Sarad)j, 170. 
Ruine Panghouk, 28. 


S 


Sagon, 153. 
Sahak, prêtre, 109. 
Sahakdoukht, mère de Zacharia II, 39. 


Saïp-Divan — Sahib-Divan, 72. 
Saint-Christophe, 16. 
— Élie, 37, 109. 
— Étienne, 16, 93. 
— — ‘de Marmachén, 211, 212, 
213, 214, 220, 221. 
— (Grégoire des Apoughamriens, 3, 
4,3, 11, 16, 97, 161. 
l'Illuminateur, 28, 212, 214. 
RU D (éslisebdes—) 139; 
40, 64, 83, 101. : 
(couvent de —), 40, 112. 
(église de —), 110. 
(chapelle de —, à Bagnaïr).. 
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Zous des Missalougs, 79.- 


[246] 


LA PENSÉE GRECQUE 
DANS LE MYSTICISME ORIENTAL 


L'esprit philosophique est né de l'angoisse de l'homme devant 
les secrets de la nature, de son désir d'en pénétrer les mystères 
et de se les expliquer pour se rassurer sur ses desseins, pour 
se concilier les grâces des génies qui l'animent. En ce sens, les 
Anciens ont pu parler de la philosophie des peuples que les 
Hellènes nommaient les Barbares, des Perses, des Thraces, 
d'une philosophie qui se rejoignait aux dogmes d'une 
religion élémentaire, dont les plus deshérités eurent chacun 
une formule qui répondait aux idiosyncrasies de leur pensée, en 
satisfaisant ses besoins intellectuels et moraux. Elle n'avait 
aucune prétention de résoudre les problèmes de logique ou de 
psychologie qui émurent l'esprit de Pythagore, de Platon, 
d'Aristote. 

Cette philosophie rudimentaire se contentait d'une méta- 
physique et d'une ontologie grossières, succédant à une physique 
ridicule, dans laquélle l'ordre des interprétations était inversé, 
où la cause était prise pour l'effet, l'effet pour la cause; ou 
plutôt, il n'existait point de limite entre la physique et la 
métaphysique, tout, dans l'esprit des primitifs, ressortissant au 
domaine du merveilleux, tout étant métaphysique, mieux 
encore paraphysique, rien ne pouvant, ne devant s'expliquer 
par des causes simples, sans miracle, sans l'intervention des 
démons qui régissent l’ordre du monde; car l'esprit ne peut 
atteindre à la conscience de la simplicité. au concept de 
l'inexistence du miracle dans le domaine physique, sans une 
longue évolution, qui l'amène aux limites de la Science 
et des sciences. 

C’est ainsi que le problème des destinées humaines s’est posé 
à Baghdad, comme il s'était posé à Athènes, dans l’école de 
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Socrate, comme avaient tenté de le résoudre les Hellènes, 
quand les clans des Doriens descendaient vers les plages de la 
mer Égée, comme il a hanté, comme il hantera, jusqu'à la fin 
de ce monde, l'esprit des philosophes modernes, sans que 
la science soit jamais capable de le résoudre, d'entrevoir même 
: la forme d'une solution, qu’elle est obligée d'abandonner à la 
métaphysique, en laissant à chaque école la liberté ou la licence 
de la revêtir de la forme de sa pensée. 
La recherche de cette solution a naturellement conduit à 
lAstrologie et à l'Astrolatrie, dont naquit, après de longs 
. siècles, l'Astronomie, tout comme la chimie sortit des rêveries 
alchimiques de l'Antiquité et du moyen âge; cette résolution 
simpliste de l'énigme la plus redoutable que le Sphinx ait jamais 
proposée à l'esprit des hommes suffit en Orient aux peuples 
asiatiques, alors que les Hellènes n'avaient pas tardé à se 
convaincre de la futilité, de la vanité, de cette prétendue science; 
elle a conduit les peuples de l'Orient au déterminisme le plus 
absolu : puisque l'avenir est écrit dans le cours des planètes, 
qui pourrait modifier le sort sans faire varier la course des 
sept astres qui errent au firmament sur leurs orbites? Toute 
la science humaine ne consiste-t-elle pas à interroger la marche 
des étoiles pour leur arracher leurs secrets? 


* 


* » 


L'étrange théorie de la Table gardée bise VI est l'une 
des plus importantes de l'Ésotérisme (1); faute de la connaître, 


(1)Les Soufis ont fait del’Ascétisme chrétien leurs deux Règles : la Règle exoté- 
rique, qui est l'ensemble des moyens matériels d'arriver à Dieu, la Règle 
ésotérique, la somme des intentions morales qui conduisent à lui, qui amènent 
à la Vérité, sous la forme d'une discipline douloureuse, qui est essentiellement 
différente de toutes les tendances du Sémitisme, du Parsisme, qui ne se retrouve 
que chez les sectateurs de Sakyamouni. La différence essentielle qui sépare ces 
deux monachismes est que les Chrétiens ont exclusivement appliqué les efforts 
des deux Règles à l'obtention des affres de la Passion du Christ, alors que les 
Musulmans les ont exclusivement adaptées au thème de l’Ascension de leur 
prophète, dans une forme qui bannit l’image, comme leur tradition religieuse; 
les Mystiques chrétiens veulent que leur ascétisme leur cause les souffrances qui 
furent celles du Sauveur sur le Golgotha, pour l'amour du Christ, et non de la 
souffrance pour elle-même, sans quoi ils seraient des sadiques, alors que les Soufis , 
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‘il'est impossible de comprendre les relations de l'homme, avec 


‘ l'ensémble du x5ou2s dont il fait parte ie Por de ses facultés 


TOR chacun de leurs progrès dans la voie idéale comme l’un des stades: 
de l'Ascension qui conduisit Mahomet au pied du trône d’Allah, et qui les 


amène, eux, à l'absorption. en la Divinité, ce qui est un concept étranger au 


Sémitisme., C’est là tout ce que l’on peut exprimer sur l’idiosynerasie de ces: 
deux Mysticismes, puisqu'il est absolument impossible de traduire dans notre 
langage, lequel est exclusivement adapté à la connaissance par nos sens exoté- 
riqués, des sensations, des perceptions, que nous recevons, que nous subissons,. 
par l'intermédiaire de sens ésotériques, lesquels ne pores point de langage 
qui puisse les exprimer d'une façon matérielle. Il faut qu’un auteur n’ait aucune: 
idée de ce qu’est la sensation mystique pour chercher à l'expliquer à ses con- 


* temporains, pour tenter de l’interpréter à une autre personne qu’à lui-même; 


exposer les théories du Mysticisme, dans l’orthodoxie, quelle que soit cette: 
orthodoxie, sans être mystique soi-même, ne peut conduire qu’à leur réfutation ; 
les exposer, quand on les comprend, ou, du moins, quand on croitles comprèn- 
dre, amène d’une manière fatale à les défigurer abominablement, faute d’un 
instrument pour le faire, à montrer les Mystiques, et soi-même, sous les espèces 
d’érotomanes, de fous, de sadiques, en s 'évertuänt à translater dans la matéria- 
lité de nos sens, et de notre langage, - qui en est l'outil, des états d'âme infini- 
ment au-dessus de la compréhension des gens, I duels n'y voient que des 
ridicules ou des turpitudes, Cette raison, et nulle autre, m’a fait détruire un: 
article sur la Règle ésotérique, qui devait suivre celui que j'ai publié, il y a une: 
vingtaine d'années, dans le Museon, pour décrire l’ensemble des ascétismes. 
spirituels qui mènent à l'union, à l'identification, avec la Divinité, la nature de: 
cet anéantissement dans l’ipséité du Un primordial, . ou du moins, ce que les 
Mystiques musulmans pensent sur ces questions, et ce que l’on en peut 
comprendre à travers les descriptions très imparfaites des dogmatiques. Sans 
compter qu’il est impossible de décrire littérairément ce qu'est une perception 
de nos sens ou une impression de l'esprit. Comment expliquer aux gens qui 
vivent « de bonne soupe et non de beau langage » ce qu'a entendu dire 
sainte Hildegarde, la plus matérielle des femmes, au xne siècle, qui a consigné- 


.sur des feuillets de parchemin des recettes de confitures et des formules de 


cataplasmes, des puérilités sur l’économie domestique, quand elle à écrit que 
la Lumière vivante lui à tout enseigné, qu'elle n’a jamais cessé, durant toute 
sa vie, qui fut longue, d’être baignée dans cette luminosité d'omriscience, qui 
lui faisait tout percevoir dans le plus infime détail, en dehors des sens, en 
dehors de la pensée, mais directement, sans extase, à l’état de veille, dans la 
splendeur d’une éblouissante clarté. Quant à analyser l’angoisse mystique, c’est 
là une chose tellement au-dessus de nos moyens. matériels qu'aucun Ésotériste: 
digne de ce nom, Mohyi ad-Din ibn al-‘Arabi, Farid ad-Din Attar, Djalal ad-Din 
Roumi, Hafiz, ne s’est abaissé à cette tentative ridicule; tous, ils ont laissé aux 
dogmatiq ues, aux cuistres, aux professeurs de MyStitieie, la tâche inutileet vaine. 
d'analyser et de décrire des sensations et des impressions qu’ils n’ont jamais 
réssenties, sans quoi ils ne se seraient pas infligé la peine d'essayer de les traduire: 
par des formes qui relèvent de la matérialité; autant vaudrait enseigner à un 


‘ enfant qui connait juste ses quatre règles les propriétés des intégrales elliptiques, 


ou la théorie de la courbure des surfaces: Les Mystiques sont des symbolistes,. 


1.) 
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entre elles, et l’on s'expose à attribuer aux Musulmans, sur la 
justice divineet le destin, des idéesqu'ilsn’ont jamais professées.. 


comme les romantiques, lorsqu'ils tentent de décrire dans leurs vers la détresse 
humaine, et ils ne peuvent faire plus, surtout Attar et Hafiz, qui n’eurent point 
de maître; et s'instruisirent seuls, ce qui leur valut de leurs compatriotes l’épithète, 
injurieuse aussi en Pérse, d’autodidactes, d'Owaïsis, par allusion à ce personnage, 
nommé Owaïs, qui, au commencement de l'Islam, fut considéré comme un 
compagnon du Prophète, bien qu'il ne l'ait pas connu; comme si l’on pouvait 
savoir réellement quelque chose sans lavoir, au moins en partie, trouvé 
soi-même, ou retrouvé! Ce vice leur permit de ne point raconter ce que d’autres 
avaient déjà raconté de leurs extases, et de faire une œuvre originale, tandis 
que Djalal ad-Din Roumi est déjà un didactique, malgré son immense valeur. 
Il va de soi, sans qu'il soit utile d’insister beaucoup sur ce fait, que les 
dogmatiques, analysant les deux Règles, ne peuvent donner qu’une inter* 
prétation exotérique de la partie ésotérique de la: doctrine, c’est-à-dire 
moins que rien; en ce sens, les didactiques ne donnent que l'apparence de la 


doctrine; les doctrinaires ne peuvent exposer la doctrine, car la langue leur 


manque pour le faire; ce langage qu’il leur faudrait posséder, c’est justement 
ve qu’ils nomment le Je ob JE comme Khaÿyam; dans ses quatrains, ce qui 


” ne signifie point la langue appropriée à l'état des interlocuteurs, ce qui n’a 


aucun sens, mais bien la langue de l’extase, c’est-à-dire la communication 
ésotérique qui s'établit, par dessus les sens exotériques, par l'intermédiaire du 
Sens où des sens ésotériques, dans Ja’ Transcendance, entre deux entités mys- 
tiques, entre le Mystique, les saints, Dieu, sans tenir aucun compte des concepts 
de.temps et d'espace ; aussi leur est-il impossible d'exprimer ce qu "ils veulent: 
dire, autant qu’à ceux qui comprennent leur STORES de léxposer aux 
profanes, puisque le vocabulaire mystique n’est qu'une transposition grossière, 
une représentation sans aucune réalité, de concepts, d’impressions, de per- 
teptions, qui ne tombent pas sous les sens matériels, et ne relèvent pas de leur 
juridiction, Sans. qu'aucune explication humainement tangible puisse donner 
une idée, même approximative, de la grossièreté de cette transposition. Cette com- 
munication mystique est un phénomène télépathique entre deux personnes étran- 


. gères, qui ne parlent pas la même langue, une communication d'esprit à esprit, 


directe, dans un espace différent du nôtre, une inhibition, une superposition, 
trie pénétration de deux pensées, qui s'expriment sans expression, sans l’inter- 
médiaire d’un milieu et de moyens matériels, dans le sine É ee âmes, 
comme Si elles n'en formaient qu'une seule. 4 

. Le profane ne peut pas-plus la surprendre qu'un sourd ne peut pénétrer le 
Secret de deux hommes qui s'expriment sur leurs-doigts, dans le système des 
muets, derrière une porte de bronze. La percéption des vérités ésotériques est 
un phénomène d'un ordre très supérieur, maïs en quelque sorte cofnparable. à 
celui. de la lecture musicale d'une page de musique gravée, de la figuration 
immédiate dans l'esprit des formules géométriques, de la traduction des fonc- 
tions en formes ‘tangibles, vel æy — 4 en hyperbole équilatère d’une forme 
Plastique définie, avec cette différence essentielle qu'elle se produit par une 
révélation instantanée, sans la longue étude que suppose cette virtuosilé ar 
les domaines de la musique ou de la géométrie.analytique.  : 
È fe ces interprétations cabbalistiques de la Transcendance soient-de art 
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IL est plus exact de nommer cette table, malgré la forme 
de son nom, la Table qui garde le (destin), avec la translation du 
sens du participe passif à la signification active, ce dont on ne 
manque pas d'exemples, car c'est sur elle que l'Être unique, 
au principe des temps, écrivit les destinées universelles du 
monde, avec le Kalam, qui fut l'Existence primordiale, de telle 
sorte qu'elle est pour le z5sues un livre de prédictions, de pré- 
visions, dont les arrêts sont inéluctables. 

Cette théorie est extrêmement compliquée chez les divers 
auteurs qui l'ont exposée, et assez obscure; elle varie sensible- 
ment d'un théologien à un autre, sans qu’il soit facile de 
discerner les raisons de ces divergences : ce fait montre que ses 
multiples aspects sont des déformations successives d'une 
théorie primitive, développée et interprétée de façons diver- 
gentes, suivant les tendances philosophiques des écrivains, et 
leurs tendances à la complication. 

La forme la plus simple de cette doctrine se lit dans 
un passage du Madjÿma al-bahraïn (1), du mohtasib-d'Abar- 
kouh. D'après cet Ésotériste, la Table gardienne du destin 
est double, ou plutôt se présente sous deux aspects : la 
Table gardienne intégrale cal bjisel| et, qui est la Table 


du Macrocosme, l'autre, la Table gardienne particulière, 
difiérentielle Li bise , qui existe dans le microcosme, 


ou, pour être plus exact, qui est le microcosme lui-même, 
l'homme, la Table gardée générale, intégrale, étant le système 
de l'univers(2). 3 | 


fantaisies qui ne répondent à rien, c’est là un fait bien évident; elles n’ont point 
«d'autre intérêt que de montrer la direction des tendances cérébrales de ceux 
qui les ont imaginées pour expliquer le mystère de l’inexplicable; mais il n’y 
faut voir que l’exagération d’une tendance mystique, dont Platon a le premier 
donné l’exemple, comme l'ont fort bien remarqué Proclus, ou mieux les mathé- 
maticiens dont il reproduisit les théories, dans son Commentaire sur le premier 
livre d’Euclide ; et cette intention est. demeurée secrètement celle de toutes les 
personnes qui ont étudié la Science, et les sciences, quelles qu’elles soient, 
autrement, à un autre point de vue, qu'à celui de leur utilité immédiate, qui 
en ont cherché l'esprit au lieu du mécanisme, les mathématiciens et les 
physiciens cherchant à savoir comment le monde est bâti, les historiens et les 
sociologues, comment il est habité, comment ses habitants l'ont organisé. 

(1) Man. supp. persan 122, pages 183-189. 

(2) La Table gardienne générale se trouve dans le Macrocosme + pe, 
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L'Être unique a écrit sur la Table gardée intégrale, pour 
l'éternité, les entités - L,< totalisées, l'intégrale des exis- 
tences du xsouoc, sans entrer dans leurs différentielles, et, quand 
il eut terminé sa tâche, l'encre du Kalam primordial (1), qui 
l'avait tracée en lettres indélébiles, se trouva épuisée, de telle 
sorte que l'Esprit éternel n'aurait pu la recommencer, si bien 
qu'il lui fut à lui-même défendu et interdit de modifier le 
premier aspect de sa rédaction de l'existence de l'univers. 

L'Étre suprême ne reprit point d'encre, de telle sorte que le 
monde, tel qu'il se trouve constitué dans son intégrale, dans sa 
somme mathématique, est définitif, qu’il ne subira ni addition, 
ni diminution (2); mais, sur la Table gardienne particulière, 
qui correspond au microcosme, qui contient les entités sous 
leur forme différentielle et résolue, l'Étre unique continuera à 
écrire jusqu'à la consommation des siècles, et l'encre de son 
Kalam ne séchera jamais; c'est-à-dire que la création est 
écrite dans la potentialité de son intégrale sur la Table du 
Macrocosme, qui contient la multiplicité des entités, comme 
une fonction de degré n contient toutes les différentielles de 
degré n-1, n-2 ... 3, 2, 1, 0, comme une équation de degré n 
contient toutes les courbes de degré n, n-l …, leurs tangentes, 
asymptotes, diamètres, mais que la création continue à se faire 
indéfiniment par la dérivation et la résolution de ces intégrales 
et de ces équations de la Table gardienne du Macrocosme. 
L'humanité est écrite d’un bloc sur la Table générale, mais 
les races, les peuples, les nations, les familles, les hommes, 
ne seront écrits sur la Table particulière qu'au fur et à mesure 
qu'ils descendront le cours infini du temps sans bornes, qu'ils 
apparaîtront dans la vie des mondes, dans l'histoire du x2cuoc. 

Cette théorie n'a point sutfi à l'esprit de complication des 


la Table gardée particulière, différentielle, dans le microcosme ee pb, 
page 183. 

(1) D’après certains Ésotéristes, le Kalam d’Allah était fait de rubis ou de 
perles; un cavalier courant de toute la vitesse de sa monture mettrait cinq 
cent soixante années à le parcourir; l'encre d'Allah est de lumière. 

(2) Ce qui est, en somme, une manière de dire, ce qui est conforme aux 
concepts de la Physique moderne, que la somme de la matière du xéçuos, et la 
somme de son énergie, sont des constantes. 
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auteurs mystiques, et le mohtasib d'Abarkouh en expose imrhé- 
diatement une autre, beaucoup moins simple (1), qui constitue 
simplement une dichotomie, un dédoublement, de la précédente; 
d'après cette variante de la doctrine mystique, la Table gar- 
dienne est quadruple, et chacun de ses aspects porte un nom 


particulier : 1° la Tablegardienne très générale Pl boissll . He 


laquelle est LENS &,15 même de l’Être unique, que les Soufis 
'éridicité é transcendantale » (ÿfls1 its (2); 

toute existence, sous un aspect quelconque, peut être, d'une 
manière absolue, considérée comme ayant été, étant, ou devant 
être, sur cette table à laquelle on donne également le nom de 
Table gardienne primordiale; 2 la Table gardienne générale 
el Lis SE toute idiosyncrasie, toute qualité, tout attribut 
qui a existé, existe ou existera dans le xooues, d'une manière 
absolue, est écrit sur cette table, sur laquelle ne sont gravées 
que les directions morales des existences, alors que la somme 
de leurs modalités est écrite sur la première; on la nomme le 
monde de la Toute-Puissance :,,,.+, et c'est sur elle qu'est 
gravé Je Décret divin L&; 3° la Table gardienne très particu- 
lière biâssi Su que l’on nomme le Ciel des cieux, et 
le Trône |; le trône ‘arsh est le siège, et le koursi est l'es- 
trade qui le supporte; les lexiques arabes disent en effet qué le 
“arsh d'Alläh n'est pas une entité qui se puisse définir, mais 
que lé kouwrsi est la place des pieds de celui qui est assis sur le 
‘arsh, dont le sens primordial est « endroit où l'on demeure », si 

bien que la Mecque porte le nom de al-‘Oursh, ou même de 
al-"Arsh; le trône d'Allah est une entité incommensurable: il 
est dit, dans les Moufradät d'ar-Raghib, qu'il est une existence 
que les hommes né peuvent arriver à concevoir dans son 
ipséité, et dont, en fait, ils ne connaissent rien que le nom, sans 
qu'il corresponde en rien à l'idée qu'ils s'en font; de même 
que, suivant la parole du Prophète, les sept cieux et les sept 
terres, tout autour de l’estrade du Trône, sont exactement 


(1) Page 209: , 
(2) Litt. la vérité des vérités, la réalité des réalités, ce qui existe d’une lc 
transcendantalement absolue: 


+ 
Cr) 


» 32 
die 
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comme une piste qui l'encercle, de même l'estrade entoure le 


Trône de toutes parts; toute entité qui. a existé, ou qui sera, dans 


le monde du Royaume 1)! JL, dans le monde tangible, se 


_ trouve gravé sur cette table, et c'est, venant de cette table, 
qu'elle sé manifeste dans le monde matériel ; la Table gardienne : 
très particulière entoure tout le monde tangible; elle a pour : 


_<orrespondant dans le microcosme, la semence humaine, car 


tout ce qui existe dans le microcosme, dans l'homme, tire son : 
origine de cette semence; 4° la Table gardienne particulière : 


Qelet bise! GulE une partie des essences et des perfections, 


des idiosyncrasies des entités, est gravée sur cette table, qui 
est le monde de la Souveraineté >,.5L)l pe, lequel; comme le 


monde de la Toute-Puissance, est un aspect du monde de l’in- 


tangibilité. Les Tables gardiennes très générale et très particu- 
lière comprennent les entités dans la somme intégrale de leurs : 


essences, la première, dans leur destination au monde intan- 
gible et au monde tangible, la seconde, dans leur destination 
au monde tangible; les Tables gardées générale et particulière 
comprennent seulement les idiosyncrasies desdites entités, la 
première dans leur‘destination au monde intangible et au monde 
tangible, la seconde dans leur avenir pour le monde LES 

au moins dans le principe de la théorie. 


C'est sur la Table gardienne particulière que l'Étre unique a . 


écrit l'Arrêt divin | ,%5; le régissant de ce monde de la 
Souveraineté est l’Intelligence primordiale, qui domine sur 


toutes : choses, et qui est omnisciente; dans le microcosme, . 


dans l'homme, elle a pour correspondant l'Esprit de sainteté 
ra 3 C2)’ 


CCR lequel est le régissant du microcosme. 


T° 


Tout ce qui se trouve écrit sur la Table gardée particulière, : 


dans l'aspect du monde intangible auquel les Ésotéristes 
donnent le nom de monde de la Souveraineté, est inéluctable (1), 


qui est l'esprit de la mission mohammédienne 


æt doit fatalement se manifester dans le corps humain, dans le . 


« Feuillet Dre ReS » (2) ) se & € ns dans le micro- 


(L) Page 189. 
{2) Chaque entité humaine est considérée comme un feuillet de ce Atari 
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cosme, lequel, comme on va le voir, est un simple aspect de la 
Table gardienne particulière. 

Cette dichotomie des deux Tables gardiennes du destin en deux 
* séries de deux tables, en quatre tables, est née assez simple- 
ment du désir de. faire paraitre sur l’une d'elles l'existence 
intégrale des entités, dans leur future matérialité et leur 
future intellectualité, et de spécifier sur une autre les idiosyn- 
crasies de ces mêmes entités, ce qui est une première différen— 
tiation dont on ne trouve point l'esprit dans le système pri- 
mitif des deux tables. 


* 
x 


L'auteur du Madjÿma al-bahraïn (1) nous apprend que la. 
montagne de Thour, -b, dont il est parlé dans le Koran : « Par. 
la montagne du Sinaï! par un Livre écrit sur un feuillet déve- 
loppé! par la Maison prospère! par la voûte élevée des cieux! 
par la mer aux flots en courroux ! » (2), n’est autre que la Table 
gardienne très générale, qui est la Vérité transcendantale, 
l'Essence même de l'Être unique. On la nomme ainsi parce 
qu'on l'entend émaner (3), produire, la parole de la Divinité. 
C'est là une allusion transparente au sens géographique de ce 
mot Thour, qui, dans la langue du Koran; dans la terminologie 
religieuse, désigne le mont Sinaï, sur lequel Moïse s'entretint 


aspect de la Table gardienne, comme une surface infiniment mince détachée 
d’elle; partant, la somme de tout ce-qui se trouve écrit sur la Table gardienne: 
particulière doit se retrouver dans la somme des êtres humains, des débuts de 

l'humanité à sa fin; chaque existence humaine n’est, en effet, qu'une différen- 
tielle de cette intégrale; cette interprétation est complètement abusive; il va 
de soï, dans l’idée mohammédienne, ou plutôt des premiers exégètes, car il est 
bien certain que le Prophète n’a jamais pensé à ces complications, que ce: 
« Feuillet développé » n'est autre qu’un des feuillets du « Livre caché », du 
Koran ésotérique, qui est dans la Transcendance, et dont notre Koran n'est 
qu’un feuillet; il n’a pu signifier l'homme microcosme que par une extension 
qui se comprend logiquement, mais qui ne s’est jamais trouvée, dans la 

pensée du Prophète, è 

(1) Page 210. 


& LR a Le M, 582011 ans Hs jm LE, Jui 


je sourate 52, dite sourate ath-Thour!, RES 1-6. 
FN % sens actif. 
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avec Dieu, et où il l'entendit promulguer ses instructions 
au peuple qu'il avait délivré de l'esclavage du Pharaon; le 
mohtasib d'Abarkouh, continuant cette assimilation dans le 
sens allégorique qui lui est familier, ne craint pas d'ajouter que 
le Mystique peut arriver, sous certaines conditions de sainteté, 
à voir l'Être suprême se manifester exotériquement sur cette 
table, exactement comme Jéhovah s’est manifesté au prophète 
Moïse sur les sommets arides du mont Sinaï. . 

La Table gardienne générale, qui vient immédiatement après 
la Table gardienne très générale, dans cette analyse de la 
Transcendance, est l'entité métaphysique à laquelle le Koran 
donne le nom de, L.LS, « le Livre écrit », dont il est parlé 
au début de la cinquante-deuxième sourate du Koran, en 
même temps que des autres entités de l'Eschatologie, sur l'inter- 
prétation desquelles les exégètes du Livre sont loin d’être d’ac- 
cord. Elle à reçu cette qualification de « Livre écrit » par cette 
raison que tout ce qui a été, tout ce qui existe, tout ce qui sera, 
se trouve gravé sur elle; mais les Ésotéristes (1) l'ont identifiée 

avec bien d’autres existences du monde nouménal, comme le 
dit cet auteur, dans un autre passage de son traité, puisqu'elle 
estsimultanément le cars de la Toute-Puissance (2) es le 
monde de l'Ordre (3) ,3] pl le « Livre caché » me Hi 


ou plutôt, avec la même variation, avec le même passage du 
passif à l'actif qui se remarque dans le nom des tables, le « Livre 
qui dissimule son écriture », le « Livre dont le texte est invi- 
sible »; ce nom, dit le mohtasib d'Abarkoubh, tire son origine 
de cette circonstance que toutes les entités, toutes lesexistences, 
sont dissimulées sur ce second aspect des tables, sans posséder de 
vie déterminée, puisque seules, en effet, y sont inscrites leurs 
idiosynerasies; elle possède les attributs de l'Essence .:,15 (3). 


(1) Page 193. 
(2) Au sens de commandement, d'autorité, ce qui fait de ce terme le synonyme 
de djabarüut. 

_ (3) En fait, ce n’est pas la Table gardienne générale, mais seulement la Table 
gardienne très générale, qui possède les attributs de l’Essence, puisqu'elle est 
VEssencé même de l’Être unique; d’où il suit que ce ne devrait pas être le 
« Livre qui cache son texte » qui soit gratilié de ces idiosyncrasies, mais bien le 
Fhour, le mont Sinaï du Koran; mais, d’une part, il est visible que l'aspect 
du Koran ésotérique et transcendantal nommé le « Livre écrit » est aussi 
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La Table gardienne très particulière est nommée la « Maison: 
prospère » (1), sexe) Al: elle contient tous les anges, et sur : 
elles sont écrites les destinées de toutes les entités qui doivent 
vivre dans le monde tangible, dans le monde du Royaume pl ? 
ÆESIll, lequel est le même que le « Livre dont les pages sont 
couvertes de l'écriture» ,k.s LES, dont le Koran est la répli- 
que tangible (2). 

La Table gardienne particulière 63), qui est le second aspect 
du dédoublement des tables de la doctrine primitive, est 
nommée le « Feuillet déployé » pe ps dont ibest parlé dans le 
Koran (4); elle est le monde de la Souveraineté 35) pe, 


auguste que le Sinaï sur lequel Allah le révéla; d'autre part, la seule.ditfé- 
rence entre la Table très générale et la Table générale est que la seconde contient 
seulement les idiosyncrasies, et’ non les essences; ces deux aspects de la table 
peuvent parfaitement. posséder les mêmes attributs, dans une modalité différerite, 
essentiellement différente de celle des idiosynerasies des Tables particulières ; : 
malgré tout; il est assez antinomique de voir une entité ne contenant que des 
idiosyncrasies qui possède les attributs de l’Essence et soit qualifiée par eux. 
(1) Page 210. Littéralement « la Maison (bien) construite », ou « la Maison 
fréquentée (par les dévots qui s'y rendent en pèlerinage) », », ce dernier sens, je 
pense, étant préférable au premier, car ë 582 )19 signifie « une maison hantée, 
visitée par un génie »; la « Maïson prospère » ést la réplique dans là Tr ‘anscéndance 
de la Kaaba; elle est, suivant l'autorité des divers exégètes, dans le troisième, 
dans le quatrième, dans le sixième, ou le septième ciel; elle est située juste 
au-dessus de la Kaaba, et lui correspond absolument; chaque jour, des légions 
d'esprits divins, d’anges, la viennent visiter, soixante-dix mille, suivant les 
modérés, soixante-dix mille corps d'armée de soixante-dix mille anges, suivant 
les autres, qui en font le tour, prient, et jamais ne reviennent. re 
(2) I y à trois aspects du Livre : « le Livre caché, ou qui cache QUE »; « le 
Livre dont les lignes sont tracées » Je ; «le Livre dont les lignes sont 


écrites » obus; l’auteur, page 193, dit formellement que ce troisième aspect 
du Livre, té inférieur du Koran ésotérique, est le monde du Royaume 


on Je, qui ést au stade de l'existence JS+, en ce sens que les corps 


matériels des existences sont écrits: en acte Jxil sur lui; il n'empêche 
qu'il est gênant de voir un aspect de la Transcendance identifié avec ‘une 
section de la tangibilité, ce que l'on ne peut expliquer que par cette hypothèse / é 
que l’une de ses faces appartient à l'Ésotérisme, l'autre à l'Exotérisme. 

(3) Pages 193 et 210. 

(4 Quant aux deux dernières entités dont il est parlé au début de la cin- * 
quante-deuxième sourate, la voûte du firmament, qu’il vaudrait mieux com- 
prendre le toit du firmament, car les théosophes se la représentent comme 


formée de lames superposées, est l'esprit humain Label —a,, et là « mer 
TC? 


_Hn 


A Un 
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qui est identique au « Livre aux lignes tracées » CA Us, au 


Koran ésotérique, qui est au’stadé des attributs lc, toutes 
les entités étant écrites sur lui avec les attributs et les idiosyn- 
crasies existentielles, tandis que l'aspect supérieur du Livre, 
« le Livre caché » ., 5 DS, qui est le monde de la Toute- 


Puissance y, de, _est à celui. infiniment supérieur de 


d'Essence. RS dns il possède les attributs, car toutes les 
entités sont dissimulées en lui, sans posséder d'existence déter: 
. minée, ni de nombre fixé. 

. C’est à un tout autre point de vue, ésdhntiellement divergent, 
puisqu'il transporte dans le monde tangible, que le. « Feuillet 
déployé, », le ,,£s (3,, qui estJa.Table gardienne RARE 
pure. c'est-à-dire, le microcosme. ‘ ix{. 

Toutefois, dans un autre passage du Madjÿma al-bahraïn (1), 
le mohtasib d’Abarkouh, d’une, manière implicite, ne cite. 
que trois des aspects. de-ces tables, et ne parle point de ce 
quatrième aspect, puisqu'il fait du « Livre dont les pages sont 
couvertes de l'écriture. d'Allah » PE ES, le «Confluent. des, 
deux océans » en st) | ES c'est-à-dire le microcosme .lui- 
même, le'« Feuillet déployé », qui est intermédiaire entre le 
monde intangible ;»X! ,)L et le monde de la création tangible 
ES pt; et les réunit en son ipséité (2). 


Ces variations dans l'exposé de la doctrine sont importantes ;, 
elles confondent des entités qui appartiennent à des créations 
divergentes, à des mondes différents :et contradictoires, d’es- 
sence et d’attributs absolument | opposés, puisque le «Livre 
dont les pages sont couvertes de l'écriture d'Allah » , jobs CES 
appartient au monde transcendantal; s'il est certain que 
l'homme, le microcosme;, est bien l'intermédiaire, le medium 
qui fait communiquer le monde de l'au-delà avec le monde des 


aux flots Rare » est le FOxDE de l'homme, toutes identifications dont le 
«sens nest point évident. à AUS 

(1) -Page 193. ; 

(2) Dans cette théorie, le « Lire qui cache son: texte » est: le « one de 
d'Ordre » 9 M} Je ; ; le « Livre aux lignes tracées », le monde de la Création 


1 nb: le « Livre aux lignes écrites », le Confluent des deux océans. 
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sens, il n'en demeure pas moins vrai que le « Livre dont les! 
pages sont couvertes de l'écriture d'Allah » appartient exclusi- 
vement à la Transcendance, et c'est une grave erreur de: 
l'assimiler au medium qui fait communiquer les deux aspects. 
du xbou0ç, l'intangibilité et la tangibilité. 

Ce fait suffit à montrer que ni la théorie des trois Tables gar- 
diennes du destin, ni celle des quatre Tables, ne sont pritui- 
tives, mais qu'elles sont une évolution, une simple complication. 
du système des deux Tables. C'est, en effet, la théorie des deux 
Tables gardiennes du destin, et sous une forme encore plus- 
primitive, qui se trouve exposée, au début du x1v° siècle de notre 
ère, par le célèbre philosophe Abd ar-Razzak, qui se trouva 
ainsi, en Perse, le contemporain du mohtasib d'Abarkouh. Le- 
système d’Abd ar-Razzak ne comprend que deux tables, comme: 
la première version du mohtasib d’Abarkouh, ce qui est évi- 
demment la forme originale de cette doctrine, la Table de la 
Raison universelle, qui correspond au Décret divin, au Mandat 
céleste L:5, et celle de l'Ame universelle, qui garde l'Arrêt ,55, 
ce second aspect de la Table du destin étant le seul qui, dans la: 
terminologie d’Abd ar-Razzak, soit qualifié de Table gardienne. 

Au-dessus, en dehors de tout le x5suos, dit Abd ar-Razzak 
d'après les doctrines des Gnostiques (1), en empruntant toutes 
ses idées à la théorie des hypostases des néo-platoniciens, existe 
l'Étre unique (2), qui connaît directement toute chose, sans 
l'intermédiaire d'une idée, avec tous ses attributs, qui éma- 
nent de son ipséité; le plus important est la Science suprême 
NI il, qui est la Raison universelle (3), l'Intelligence pri- 


mordiale (4); c’est en elle, sur elle, que sont écrits les types. 


(1) Guyard, Abd ar-Raz:ak el son trailé de la prédestinalion et du libre- 
arbitre, Journal Asialique, 1873, 1, p. 150, 151, 162, 163, 168. 

(2) Dieu, chez Abd ar-Razzak, comme chez les néo-platoniciens, est en 
dehors du x6ouoçs, absolument séparé de lui; il connaît tout directement, sans 
l'intermédiaire d’une idée, par la même communication immédiate qui s'établit 
entre le Mystique et la Transcendance, sans même que les sens transcendantaux 
entrent en jeu; c’est là une sensation intraduisible dans et par la matérialité- 
d’une langue, une communication en dehors de tout concept, de toute limi- 
tation de temps et d'espace. 


@ JAI sp. 
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de toutes les existences, de toutes les entités: les anges, les 
esprits divins, sont des raisons différentielles, partielles, des 
dérivées successives, émanées de la Raison universelle, qui est 
l'intégrale; les anges, en cette qualité, peuvent agir sur les 
créatures, comme le fait l'Être unique lui-même, quoique à 
un moindre degré, avec moins de puissance, et c'est cette 
raison qui leur a fait donner le nom de « ceux qui se trouvent 
rapprochés (de Dieu par leurs attributs) » 2 

De cet Esprit primordial émanent l'Entité psychique et la Spi- 
ritualité; l'Entité psychique &5luss, la géyr des philosophes 
grecs, est FAme universelle, et les théosophes de l'Islam lui 
donnent également le nom d’Ame raisonnable äLUJI a). 

L'Ame universelle est dans un rapportimmédiat et intime avec 
tous les corps célestes répartis dans les sept sphères ; c’est elle 
qui donne naissance aux âmes particulières et différentielles 
des sphères et des planètes qui leur appartiennent; elle ne 
connaît point directement par son essence, ce qui est l’attribut 
exceptionnel de l'Esprit primordial, dont elle est une émanation, 
mais elle peut, dans certains cas, être douée de la connaissance; 


quant à la Spiritualité ls, elle est l'Esprit du xsouos, et elle 


est directement perçue par l'Être Unique, cette perception étant, 
en fait, la Prescience divine. 

A la Raison universelle correspond le Décret, le Mandat 
céleste L=5, qui embrasse et contient toutes les entités, toutes les 
modalités de leur existence, dans leur généralité, ou plutôt dans 
leur intégralité. 

D'après le mohtasib d’Abarkouh, dans son Madjÿma al- 
bahraïn, le Décret signifie l'invariabilité des idées, des formes (1) 


(1) Pages 205, 206, 210, 213. Ces formes éternelles vivent dans l’invariabilité 
absolue dans le monde transcendantal; quand les àmes qui ont animé les 
hommes, dit le mohtasibd’Abarkouh, dans son Madjÿma al-bahraïn, page 254, s'en 


vont dans le moride supérieur, elles délaissent les complexes CES, dont sont 
formés les corps, et elles revêtent pour l'éternité les formes spirituelles 
les D) 1923 aussi les sensations éprouvées dans le monde métaphysique sont- 
elles plus intenses que celles du monde tangible, dit al-Djili, dans l’a/-/nsan al- 


 kamil, et les plaisirs y sont plus vifs, ainsi que les souffrances. Cela provient de 


ce fait que, dans le monde de l'au-delà, rien ne vient s'interposer entre l'esprit 


FA] 


(O2 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


32 «us dans le monde des contingences, des possibilités ÿ 
sous un autre aspect de la pensée humaine, le Décret est le 
Kalam primordial JN! pal, qui aécrit l'intégrale du x5ouec sur 


la Table gardienne, lequel, en fait, n’est que l'instrument quia 
permis d'en tracer sur la table la forme invariable et indéfor- 
mable. Tout ce qui se trouve écrit dans lés-cieux, ou, pour plus 
d'exactitude, dans le monde transcendantal, est le Décret, le 
Mandat divin; tous les phénomènes qui se produisent dans le: 
monde tangible sont causés par l'influence des astres et des 
-cieux, et forment l'ensemble de l'Arrêt divin 35. Cette 
influence des sphères et de leurs planètes s'exerce par l’inter- 
médiaire, par le moyen, de leurs âmes particulières, qui sont 
des différentielles de l'Ame universelle, laquelle est une dérivée 
de l'Intelligence primordiale; c'est assez dire que le Décret 
relève de l'Intelliszence primordiale, et l'Arrêt divin, le Destin, 
de l'Entité psychique, de l'Ame universelle. 

Cette théorie aboutit fatalement aux systèmes astrologiques 
et cabbalistiques, qui forment la partie la plus secrète et la plus 
abstruse de l'Ésotérisme:; les docteurs soufis, en général les 
Musulmans, qu'ils soient shiïtes, ou qu'ils appartiennent au 
Sunnisme, sont intimement persuàdés de la valeur des théories. 
‘cabbalistiques et astrologiques, par cette raison qu'il faut aller 
chercher la cause de tout ce qui se produit dans l'univers 
tangible dans les mouvements des corps célestes. 

A l'Ame-: “universelle correspond l'Arrêt., 5 (1), qui ne con- 
cerne les entités et leur existence que di Jeurs ‘particu- 
Jarités; l'Ame universelle, à ce point de vue, est le lieu de 
l'Arrêt, la Table de l’Arrèt, du Destin 4! cs" le monde de la 


Souveraineté &>,€L; comme on l'a = un Peu plus haut, cette 
Ame universelle, qui est la Table de l’Arrêt, est le monde des 
âmes célestes différentielles, et c'est de lui que descendent les 


2 €) et ce qui lui est envoyé par Allah. Au contraire, dans le monde tangible, 


% corps, par suite desa matérialité, à cause des complexes US » d'éléments 
dont il est formé, empêche cette communication directe entre la Divinité et 
l'esprit de l’homme, et il masque à la fois le plaisir et la douleur, au moins 
jusqu'à un certain degré. \ 

(1) Guyard, Abd ar-Razzak, page 168. 
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: êtres qui viennent exister dans le monde tangible 544)| 


Le mohtasib d'Abarkouh, dans son Madjÿmaal-bahrain à 
- réfute longuement les théories des philosophes qui niént l'exis- 
tence de l'Arrêt divin, dans lequel il voit le « Livre qui explique 
clairement »,le . LS, c'est-à-diré l’un des aspects du Koran 
ésotérique, qui, dans le Koran, dans la diction de Mahomet, est. 
devenu le nom du Livre. À un autre point de vue (2), l'Arrêt 
‘signifie l'hypostase dés formes, des concepts des entités: 
Ki je Jses, dans le‘monde de l'existence matérielle, dans 
leurs différentielles; mais il signifie également la production 
des formes, des concepts des entités Lil ,,2 &,,04, dans les 
âmes célestes particulières du Macrocosme, et, par consé-— 
_ quent, dans les facultés imaginatives du microcosme, qui sont 
les correspondantes de ces àmes célestes. 
* Mais la théorie des deux Tables n’est point généralement 
- admise par les philosophes musulmans (3), puisque Djourdjani 
en ‘distingue formellement quatre : 1° la Table du Décret 
C5, sur laquelle la volonté divine efface ou garde, après avoir 
- écrit la création; 2° la Table gardienne du Destin, sous son 
nom habituel bise _U, ou Table de-l'Arrêt jsilt g> qui 
: est la Table de l’Ame raisonnable universelle, sur laquelle sont 
répartis, en classes générales, les universaux de la première 
table, ces types généraux restant étroitement soumis à l'in 
fluence des causes qui font partie intégrante de leurs idiosyn- 
crasies, et auxquelles elles ne peuvent se soustraire; 3° la. 
Table de l‘Ame céleste différentielle, qui est une réplique 
imaginairé, l'image virtuelle, de l’Ame raisonnable, dont il 
fait une troisième table, dans le même esprit qui a inspiré 
l’une des théories exposées à une date un peu postérieure 
dans le Madjÿma al-bahraïn; c'est sur cette troisième table. 
de Djourdjani que viennent se dessiner, se peindre, toutes 
les existences qui vivent dans le monde tangible, avec leurs. 
formes, leurs dimensions, leur volume; on la nomme le ciel le 
plus proche, et ce ciel est, en fait, comme le prototype imma- 


(1) Pages 214 et 249. 
(2) Madÿma al-bahraïn, page 206. 
(3) Guyard, Abd ar-Razzak, page 169, note. 
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tériel et imaginaire du monde, de même que la première Table 
est en l'esprit, et la seconde, le cœur; 4° quant à la quatrième 
Table de Djourdjani, elle est celle de la matière primordiale, 
qui peut recevoir’ les formes dans le monde sensible, suivant 
une théorie qui présente évidemment des rapports étroits avec 
les doctrines du mohtasib d'Abarkouh, dans un esprit sensible- 
ment différent. 

Le Décret et l'Arrêt, suivant Abd ar- Ra (1), sont tous les 
deux compris dans la Prescience primordiale 9 Sail, dont 
ils ne sont visiblement que deux aspects, de la même façon que 
le Décret et l'Arrêt contiennent toutes les réalités, tout ce qui 
est en acte. La Prescience primordiale, dit Shams ad-Din 
d'Abarkoub, dans le Madjÿma al-bahraïn (2), signifie la volonté 
créatrice des idiosyncrasies «2,L$l et des essences &21,5 des 
entités; de même que la Prescience primordiale comprend dans 
son ipséité le Décret et l’Arrêt, le Décret, qui est dans le passé, 
comprend l’Arrêt, qui est dans le futur, et l’Arrêt comprend ce 
qui aura une existence dans le monde tangible 7 1 à L 
toute idée, toute forme =... du monde transcendantal corres- 
pondant à une matérialité déterminée, qui se trouve manifestée 
dans ce moode tangible, à son heure inéluctable, d'après ses 
idiosyncrasies. 


(1) /bid., page 161; par le Décret Las, Dieu décrète, détermine, décide; 
par l’Arrêt ,J5, il exécute; c’est en ce sens, mais sous une forme plus précise, 
que l’auteur du Madjma al-bahraïn, p. 206, a écrit que le Décret est l'existence 
potentielle des idées des entités dans le monde de la possibilité, d’une facon 
intégrale; l’Arrêt, l’hypostase des idées des entités dans le monde existentiel, 
sous leur forme différentielle; la distinction est essentielle : le Décret est dans 
l'éternité passée; l'Arrêt, dans l'éternité future; ble est la Prescience, la Provi- 
dence. A un autre point de vue, et d’une manière qui est plus claire, les idées, les 
prototypes de toutes les entités sont écrits dans la Raison universelle; c’est le 
Décret, lequel, partant, embrasse les entités dans leur intégralité ; puis, ces idées, 
ces formes, provenant de la Raison universelle, viennent se peindre, en se 
différenciant absolument, sur la Table de l’Ame universelle, ce qui forme l'Arrêt; 
l'Arrèt, par conséquent ne peut embrässer les.entités que dans leurs particu- 
larités ; en ce sens, la chiromancie est fondée sur cette théorie des deux Tables;. 
la main droite représente, disent les spécialistes, le destin, tel qu'il à été défini 
pour chacun, dans son intégralité ; la gauche, au contraire, ses particularités, ou, 
comme le disent les bohémiennes, ce que chacun à fait de sa vie, avec l’intro- 
duction, dans ce système, du concept du libre arbitre; le rapprochement est 
<urieux; il est inutile d’y insister plus longtemps. 

(2) Page 206. 


[17] 


LA PENSÉE GRECQUE DANS LE MYSTICISME ORIENTAL. 9309 


Cette Prescience primordiale, cette Providence, ajoute l’au- 
teur, est une manière de parler de la Science éternelle ,) 1. 


_ qui contient toutes les idiosyncrasies, d’une façon intégrale, 


mais qui nest pas elle-même douée d'Essence c5t5, parce 


qu'elleest, en réalité, l’essentialité même de l’Essence, l’idiosyn- 


crasie même de cette Essence «15 +. 

_ La Science éternelle, qui enveloppe tout, dit l’auteur du 
Madjma al-bahraïin, de par le destin inéluctable qui lui 
impose la production des entités déterminées par la volonté 


transcendantale Lx, se vit contrainte et obligée de pro- 


duire une Essence 6», qui est connue sous les divers 


noms d'Essence primordiale, d’Intelligence primordiale, de 
Lumière primordiale, de Matière primordiale, de Protoplasme, 
mA Vs», à Ükn à rewrn des Alexandrins, de Kalam sublime, 
de Table gardienne intégrale. Elle produisit ensuite, par le 
moyen de cette Essence, considérée dans ses différentes 
modalités, les corps célestes et les éléments qui entrent dans la 
composition des corps matériels, lesquels constituent les 
véhicules des facultés physiques. Considérée dans sa fonction 
de Table gardienne du destin, cette Essence primordiale est 
devenue les essences des existences :,L< BCE toutes les 
formes, toutes les idées, tous les concepts ie entités, sont 
compris dans cette Essence, d’une manière intégrale; par suite, 
et à cause de sa science éternelle, l'Être unique est présent dans 
toutes ces formes; il préside à leur existence, et les connaît 
toutes. Cette présence et cette science d'Allah sont une façon de 
parler de la Prescience primordiale, et l'auteur du Hadjma al- 
bahraïn, tout comme Abd ar-Razzak, insiste sur ce fait qu'elle 


- na point d'essence ,15. 


Le lieu du Décret, qui est le monde de la Raison universelle(l), 


_Je monde spirituel, avec sa substance immatérielle, les essences 


sans matière (2), dit Abd ar-Razzak, a reçu des philosophes le 
(1) Guyard, Abd ar-Razzak, pages 164, 170, 195. 
(2) Madima al-bahraïn, page 210. 
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nom de Table du Décret Leill CA ce qui est une variante de 
celui de Table gardienne: c’est sur cette table que sont écrites en 
bloc, dans leur somme intégrale, les entités par le Kalam 
d'Allah; elle est le monde de la Toute-Puissance, le premier 
aspect du monde transcendantal, le =. y) JL, qui est égale- 
ment désigné, dans la terminologie des métaphysiciens et des 
ontologistes de l'Islam, sous les noms de « aspect primordial du 
monde dela Souveraineté» JAN] en en) pe (1), etde « monde 
supérieur de la Souveraineté » ENT RU) JL; on le nomme 
encore la « Mère du Livre » LOT !, c'est-à-dire le prototype 
essentiel du Koran ésotérique, et le « Mémorial qui juge les 
hommes » | ,SS)I, dont le sens est absolument le même 
que celui de « Mère du Livre », puisque, dans la terminologie 
habituelle des théologiens, le Mémorial, le 5, n’est autre que 


le Koran. s | 
Si l’on en croit le témoignage de certains métaphysiciens, 


tel Abd al-Karim al-Djili, dans son al-Insan al-kamil, ce terme 


de « Mère du Livre », et, par conséquent, celui de « Mémorial 
qui juge », signifient l'idiosyncrasie de la nature de l'Essence, 
qui se produit, sous des aspects variés, par l’idiosyncrasie de 
ses valeurs transcendantales «pl, qui ne sont pas susceptibles 
de recevoir un nom, ni un attribut, ni une qualification quel- 
conque, et qui ne peuvent davantage posséder une existence, ni 
une non-existence; quant au Livre LS, qui est le prototype du 
Koran, il est, par contre, l'Existence absolue, qui ne peut, en 


(1) Le monde de la Toute-Puissance, dit Shams ad-Din d'Abarkouh, Hadjma 
al-bahraïn, page 745, pour Abou Talib al-Makki, est le « monde de la Majesté du 
Tout-Puissant » L“4shs L; pour le plus grand nombre des Soufis, c’est le 


« monde du centre (du xéouoc) » L.. pt: pour ceux qui sont parvenus à . 
l'apogée de la science, il n’est autre, au contraire, que la matière primordiale, 


la 2 A #5, dans sa relation, dans la connexité qu’elle possède, avectouteentité 
Le 


déterminée et décrétée par la Volonté transcendantale RETE le monde de 
la Souveraineté, d’après le même auteur, signifie le monde intangible, invisible, 


le monde intelligible Jsirs SE L, c’est-à-dire le xéouos des intelligibles; 
quant au monde du Royaume, il est très nettement, comme on l’a vu à plu- 
sieurs reprises, dans le texte de ces pages, le monde tangible. 
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aucun cas, connaître le néant; en ce sens, en réalité, la 
« Mère du Livre » n'est autre, et ne saurait être autre que la 
Divinité elle-même (1). 

Le lieu de l’Arrêt, au témoignage desontologistes musulmans, 
aussi bien d’après Abd ar-Razzak que suivant le mohtasib 
d’Abarkouh (2), est le monde de l'Ame universelle, lequel est 
composé des essences ,».<., unies à la matière 35L, c'est-à-dire 
. du monde animique | ci 4), avec les corps célestes. 

En..effet, ajoute l'auteur du Madÿma al-bahraïn, les idées 
intégrales ss Les, 3, grâce à leur extrême pureté qui les 
rend na ellcs et à leur luminosité, ne possèdent pas les 
idiosyncrasies requises pour atteindre le stade de l’intelligibilité 
cup, C'est-à- dire pour être perçues dans le monde de la 
Toute-Puissance ce! L, bien que, cependant, elles n'y 


restent point au stade . l'incognoscibilité + J.ss*, bien 
qu'elles n'y soient pas totalement et absolument inconnues. Et 
le mohtasib d’Abarkouh compare ce fait à ce qui se passe pour 
les rayons solaires, lesquels ne demeurent pas imprimés sur la 
rétine, et, cependant, sont perçus par le sens optique. 

Ces formes sont tracées par le Kalam primordial, avec lequel 
la Divinité écrivit la création, qui est le Décret L&, sur la Table 
. de l'Ame universelle JS Qrà Ts qui est le cœur du xouec'; 
cette table est celle qui, His le second système exposé par 
Shams ad-Din d’Abarkouh, est nommée la Table gardienne 
. intégrale Fe bis c Eee Taies RARE en elle les 
concepts totaux, les formes, les idées intégrales J Le, me, Qui 
sont soumises à la loi de causalité, mais au point de vue 
intégral et général. 

Cette table a pour correspondant dans le microcosme le cœur, 
qui est le lieu des idées intégrales na Lys 7e dans l’homme; 
c'est pour cette raison que l’on nomme x cœur la Table gar- 
dienne du microcosme, car c'est lui qui garde les idées inté- 
grales de subir une altération quelconque. 


(1) Man. arabe 1357, folio 64 verso. 
(2) Madjÿmaal-bahraïn, page 210. 
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Les formes .;.,5 qui se trouvent écrites sur la Table gardienne 
intégrale s’impriment dans les âmes célestes différentielles et 
particulières qui correspondent, dans le microcosme, dans 
l'homme, aux facultés #5 de l'âme raisonnable AE LU, et 
ces formes différentielles, ces idées particulières, peuvent ainsi 
prendre une tangibilité, et revêtir des formes matérielles 
susceptibles de localisation dans le temps et dans l’espace ; en 
ce qui concerne le monde phénoménal 55, 4j| vb, les quintes- 


sences de ces idées «sh, partielles sont les causes qui incitent 
d'une manière invincible l’être vers l'acte. 

Ce monde de l'Ame universelle, qui est le lieu de l’Arrêt, porte 
toutes sortes de noms dans la terminologie des théologiens, au 
même titre que le monde de la Raison universelle, qui est le 
lieu du Décret; on le trouve nommé Table de l'Arrêt, ce qui 
est Le plus explicable, image virtuelle, réplique imaginaire du 
monde pe Jk«, que l'on oserait presque traduire par « plan 


astral », a le plus proche L55 let; c'est dans ce monde que 


se produit l'hypostase des existences, des entités &L5l9, qui 
descendent du monde transcendantal, du suprême invisible, 
de l'invisible de l'invisible Lust Le, et de là s ‘hypostasient 
dans Je monde tangible OPEN JL, sous une forme actuelle, 


pour passer de l’état potentiel à celui de l'acte (1). 13e 
Ces idées, ces formes Ls5, Sont avec les âmés raisonnables 
aLt, L=s® exactement dans le même rapport que la faculté 


imaginative als L>5 se trouve avec les « âmes humaines » 


<gibeil US ( @) : chacune d’elles constitue un «Livre qui expli- 


que les mystères » ur LS, exactement comme le Koran 


(1) C’est de là, dit Abd ar-Razzak, ou mieux traduit Guyard, page 168, que 
descendent tout d'abord les êtres, à leur sortie du Mystère des mystères, pour 
apparaitre ensuite dans le.monde sensoriel. 

(2) C'est-à-dire avec les âmes que chacun de nous porte en lui. De la 
Table gardée, dit Abd ar-Razzak, p. 168, les concepts, les idées, viennent 
s'imprimer dans les âmes célestes partielles, qui sont les facultés des âmes 
raisonnables partielles, en types spéciaux, tout comme s'impriment dans nos 
facultés des notions particulières; les facultés imaginatives des âmes raïson- 
nables partielles, dérivées de l’'Ame universelle, sont les âmes des sphères et des 
planètes. 
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exotérique de Mahomet n'est que la réplique tangible d’une 
idée, d’une forme, qui vit dans le monde transcendantal, d'une 
idée, au sens de Platon, dont toute cette théorie n'est qu'une 
hypostase, un avatar du Koran ésotérique, dont les livres de 
tous les prophètes de l'Islam sont la: matérialisation d'un 
‘ feuillet qui existe dans l'Astral. 
Pour résuiner cet exposé confus autant que diffus, le monde 
. de la Souveraineté le JL est le lieu de l'Arrêt ,53; le monde 


de la Toute-Puissance >. re; le lieu du Décrét æ (1), ces 


! deux mondes n'étant que des aspects de la Transcendance, 
nés du besoin byzantin de complication et de complexité, 
qui constitue l'esprit de l’Asie antérieure, contrairement aux 
tendances helléniques de la Chine des lettrés. 

Cette théorie aboutit à une doctrine monstrueuse, puis- 
qu'elle suppose, d'une manière inéluctable, que l'Être unique a 
écrit simultanément les contraires et les divergences sur la 
table unique; elle eût révolté l'esprit des Mazdéens, et elle est 
incompatible avec l’idée chrétienne, qui attribuent la totalité 
du mal qui désole le monde à l'invention diabolique et perverse 
d’un esprit de ténèbres qui s’est rebellé à l’origine des temps; 
elle n'eût point choqué l’intellect judaïque, qui admet explicite- 
ment que Jéhovah est l'auteur du mal comme du bien, puis- 
qu'il règne seul dans la Transcendance, puisque toute la 

création est son œuvre, puisqu'elle n'a subi de l'esprit démo- 
niaque aucune de ces contradictions qui, d'après l’Avesta et le 
dogme chrétien, sont l’origine et le principe du mal. 

Encore faut-il remarquer que cette doctrine des philosophes, 
ou mieux des ontologistes musulmans, est encore plus inad- 
missible chez les Mazdéens que dans le Christianisme; que la 
somme du mal dans ce monde l'emporte sur celle du bien, 
c'est un fait qui n'est que trop évident, mais il n'est point 
étranger aux prévisions de l'Omniscience. 

Ces prémisses ont nécessairement conduit les ontologistes 

. de l'Islam à la négation absolue de la puissance de l’homme 
à se conduire d’après sa volonté, à la négation du libre arbitre, 
à la doctrine de la prédestination et de la gràce, dans un esprit 


(l)Pages 122, 212. 
(22] 
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aussi intransigeant que celui de saint Augustin, de Calvin, des 
disciples de Jansénius; puisque le Kalam d’Allah, l'Existence 
primordiale, a écrit simultanément les contraires, à la fois sur 
la Table gardienne et dans la semence humaine, qui est son 
correspondant dans le mierocosme, la destinée est inéluctable, 
et l'homme n'a aucun moyen de lui échapper. « La semence, 
dit le mohtasib d’Abarkouh, dans le Madjina at-bahraïn (1), 
puisqu'elle est la Table gardienne du microcosme, contient en 
potentiel, comme la Table gardienne du Macrocosme, toutes les 
idiosyncrasies qui sont perceptibles par l'intellect -,V.äx, ainsi \ 
que toutes celles qui .ne sont perceptibles que par les sens 
ls, d'une façon générale, tous les contraires 512, le 
bonheur et le malheur, la science et l'ignorance, la richesse et 
la pauvreté. Ce sont ces modalités de l'existence que l’on 
‘ nomme état Jla et stade ce (2); elles ont été tracées et écrites 


dans la semence par le Kalam primordial, qui est à la fois le 
Décret LS et l'Ordre de la Divinité L< Le » (3). 
Ce fait explique pourquoi l'on ne peut empêcher le malheur, 
ni même le retarder, et comment l'homme est étroitement déter- 
miné =. Ces binômes, ces complexes de contraires, comme 
le bonheur et le malheur, évoluent a de, es | avant de 
parvenir au monde tangible; puisqu'ils font partie intégrante 
de la semence, ils tombent avec elle dans la matrice de la 
mère, laquelle appartient encore au monde de lintangibilité 
Las) pb, à la Transcendance, et en forme le dernier stade, 


avant le monde sensible, que franchissent les existences, avant 
d'entrer dans le monde de la matérialité 54491 pl, d'où | 


(1) Pages 186, 189, 207, 220, 221. 

(2) Il faut entendre ici Ad! et makäm au sens ordinaire, et non au sens mys- 
tique que ces mots prennent dans l’Ésotérisme, le premier signifiant chez les 
Soufis l’extase, le second, le degré où lextase conduit le Mystique, la place à 
laquelle elle l'élève dans la Voie; en fait, si tout a été écrit au commencement 
du monde par le Kalam d'Allah, il va de soi que toutes les extases des Mystiques.. 
sont prévues sur la Table gardienne du destin, ainsi que leurs stades, et le 
degré qu’ils ne pourront dépasser ; mais ici, il est visible qu'il faut prendre ces 
termes dans un sens plus général. 

(3) , dans la langue ordinaire, est synonyme de Les; FS: dans ce sens, 


comme Le, est complètement opposé à y. 
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* elles ne sortent que par la porte de la mort, pour rentrer dans 
l'intangible. C'est en ce sens que le Prophète a dit : « l'homme 
heureux est celui qui jouit du bonheur dès le ventre de sa mère, 
l’infortuné, celui qui souffre dès ses entrailles » (1). 

_ Malgré sa logique, sa rigueur mathématique, cette théorie 
décevante et démoralisante était loin d’être celle de tous les 
philosophes musulmans, et surtout de l’universalité des Mys- 
tiques ; les Soufis, comme je l’ai expliqué autre part, ont souvent 
corrigé, avec une habileté surprenante, en jouant des moyens 
divers d’une casuistique raffinée, ce que TIslam primitif avait 
d’intransigeance et d'inflexibilité; c'est grâce à leurs efforts 
qu'il a pu se transformer en une loi anodine qui a fait son 
succès ; réduit aux prescriptions de Mahomet, l'Islam eût rebuté 
tout le monde par sa brutalité, au lieu de se répandre dans 
l'univers aux dépens de formes religieuses qui lui sont très 
supérieures. 

Les auteurs mêmes qui admettent dans toute sa rigueur le 
principe du déterminisme absolu se sont heurtés à l'impossibilité 
de s’imaginer un dieu qui a créé simultanément le bien et le 
mal, et le châtiment du mal, sans but visible, et ils ont cherché 
à expliquer les malheurs, les vicissitudes de la vie humaine, 
par des influences mystérieuses, qui échappent à tout contrôle, à 
toute mesure, à toute prévision, même à ceux de l'Être unique. 

Le bonheur et le malheur, les contrastes, d’une façon géné- 
rale, dit le mohtasib d’Abarkouh (2), ne sont produits ni par 
la satisfaction, ni par le mécontentement de l'Être unique; car 
ils sont un présent, un cadeau, qui est fait suivant les capacités 
de celui qui le reçoit, parce que les entités du monde supérieur 
agissent en donnant, parce que leur idiosyncrasie est de 
donner, alors que l’essence de celles du monde inférieur consiste 
à recevoir, les premières étant actives, les secondes, passives 
et soumises au bon vouloir et au caprice des autres; ce qui 
revient à dire, en termes plus clairs, que tout ce qui est produit 
dans le monde tangible est déterminé par les formes et les 
moments du monde intangible. 


avt ds ur csèdls af jh D ue pp mul 


(2) Madjÿma re à ne 187. 
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Les corps célestes ,LC\ (1) font parvenir dans le monde 
de la matérialité us, LS pe la grâce des attributs &l&e, 
des actes et des paroles, et c'est ainsi que chacun des êtres qui 
vivent sur cette terre reçoit sa part, suivant ses prédispositions 
“et ses idiosyncrasies : « Ne vois-tu pas, dit le mohtasib d'Abar- 
kouh, que les cieux et les étoiles se meuvent, et qu'ils influent 
profondément sur la marche de ce monde; que, parmi leurs: 
influences, se trouvent la détermination, la spécialisation 

= du temps, et celle des occurrences qui se produisent 
pour les humains (2); ainsi, il se trouve un temps, tel que, par 
exemple, on s'y met en voyage, il survient un événement 
qui oblige à l'interrompre, alors que si le moment est autre, 
(les circonstances demeurant en apparence identiques), une 
telle éventualité ne se produit point ». 

Le mohtasib d’'Abarkouh considère que l'influence du moment 
est déterminante dans cette question du bonheur et du malheur, 
en général, de la réalisation des groupes de contrastes qui sont 
écrits sur la Table gardienne, et que l’on n’en tient pas suffisam- 
ment compte dans cette enquête sur les vicissitudes de l'existence 
humaine. Les inventeurs de cette explication n'étaient point 
sans se rendre compte de son extrême faiblesse, de sa puéri- 
lité, ce qui ne les a pas empêchés d'’insister sur ses détails; 
si encore, continue l’auteur, il n'existait dans lé monde que deux 
catégories bien distinctes d'êtres, les uns, toujours heureux, 
les autres, voués à un malheur constant, depuis leur enfance 
la plus lointaine jusqu’au jour de leur mort, il y aurait, au 
moins, une certaine logique dans les desseins de l'Être unique, 
ou plutôt l'apparence évidente d'une continuité; et l’on serait 
quitte de la résolution de ce problème angoissant, en disant 
que la vie de ceux qui ont été constamment malheureux, et 
inlassablement voués à l'infortune, a été écrite avec le mauvais: 
bec du Kalam, pour des raisons qui ne relèvent pas de la raison 
humaine, qu'Allah seul connaît, dont les hommes n'ont pas à . 
lui demander compte. 


M Madÿma al-bahrain, page 187. | 
2) ja, qui signifie littéralement les « grâces accordées aux hommes »; 
ve signifierait les « utilités des hommes ». 
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Mais, ce qui est plus décevant encore, plus inexplicable, que 
. cette continuité de la vie, ce sont les variations de la fortune, les 
vicissitudes sans nombre qui se produisent dans l'existence des 
êtres, sans la moindre cause apparente, qui les font passer 
brusquement de la félicité la plus complète à l'infortune absolue, 
à la détresse la plus profonde : « Les attributs, les qualités 
ke (1), étant inséparables de l'essence &:,15 qu'elles déter- 
minent, pourquoi, comment, de quelle manière, les états des 
êtres animés, depuis l'Orient du soleil de la vie, qui est cons- 
titué par les vers et par les insectes, jusqu'à son Occident le 
plus lointain, qui est l'homme parfait, le LS Lu, changent- : 
ils constamment, inlassablement, de telle sorte que, pendant 
un long temps, ils jouissent d’un bonheur sans mélange, puis 
qu ensuite, le malheur s'acharne sur les mêmes entités, sans 
l'apparence d’une cause. » 

Il en faut chercher l'explication au triple aspect sous lequel 
peut se présenter la constante du temps, que l’on peut consi- 
dérer sous deux points de vue différents, lesquels correspon- 
dent à deux terminologies divergentes: certaines personnes 
divisent le temps en passé, présent, avenir; d’autres, au con- 
traire, donnent à ces stades les noms de « chute » Lis, « sus- 
pension » (2) ,3l, « naissance » (3) es Ce qui constitue uni- 
quement une spécialisation des moments du temps par rapport 
au concept de la génération des êtres vivants; car ces termes 
énigmatiques désignent simplement le moment de la chute de 
la semence dans la matrice, l'instant de la conception, le 
moment où l’âme vient s'attacher au corps de l'embryon, le 
moment où il apparaît au monde tangible, l'accouchement, la 
naissance. | 
! Si l'on en croit le même auteur, ces trois instants détermi- 
nants de la vie transcendantale de l'homme se produisent, les 


(1) Madjÿma al-bahraïn, page 187. 

(2) Avec le sens d’attachement, de conjonction, ce qui serait physiologique- 
ment exact, s’il s'agissait, non du moment où l’âäme s'attache à l'embryon 
mais de celui où le spermatozoïde tombe sur l’ovule, et s’y attache. 

(3) Littéralement « action de déposer »; une femme 225 « dépose » son 


voile; c’est, comme on va le voir, le moment précis où la femme « dépose » 
son fardeau. 
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deux premiers dans le monde intangible, le troisième se 
termine dans le monde sensible; le mohtasib d'Abarkouh nous 
apprend, en effet, dans son Madjÿma al-bahraïn (1), que chaque 
entité vivante, ayant d’apparaître dans le monde tangible, passe 
par trois matrices successives, ou, sous un autre aspect, qu'il a 
ses trois nuits prédestinées JE äJ, dont la nuit prédestinée 
du mois de Ramadhan, durant laquelle s’opèrent de nombreux 
prodiges, au cours de laquelle les prières acquièrent une valeur 
immense, n’est qu'une päle réplique, à l’usage du monde 
matériel. La première de ces nuits prédestinées se passe, pour 
l'être en voie de descente vers la tangibilité, dans cet aspect du 
monde métaphysique que l’on nomme, dans l’eschatologie 
musulmane, le monde de la Toute-Puissance CL, 23 la seconde, 
dans son second aspect, dans le monde de la So 
“4; la troisième, qui est celle de la naissance, dans le 
monde physique &:<L; dans ces trois stades, le bonheur et le 
malheur, d'une façon générale, tous les attributs contradictoires 
qui peuvent être l'apanage de l'être humain, ses constantes 
idiosyncrasiques, sont inéluctablement écrits sur son front. 

Ces trois moments représentent, en effet, les trois principaux 
instants du passage de l'entité vivante du monde intangible 
il JE dans le monde tangible 854) ve: si ces trois 
moments, qui ont une importance capitale dans la vie de 
l'être, tombent à des époques favorables, l'être créé est parfait, 
aussi bien dans sa forme matérielle que dans son intellect, dans 
sa vie, aussi bien que dans sa mort; il est appelé à la réussite 
parfaite durant son existence terrestre, et il jouira après sa 
mort de la félicité des élus. Mais, si le contraire se produit, si 
ces trois moments déterminants du passage de l'être de la 
Transcendänce dans le monde des formes matérielles arrivent 
à des heures funestes, l'entité qui naiîtra sous ces fàächeux 
auspices sera toujours le A du malheur, et ne réussira 
à rien dans sa vie. 

L'accord absolu des modalités, dans un même sens, de ces: 
trois moments est extrêmement rare; dans la plupart des cas, 
ils se produisent sous des influences diverses, et cela suffit à 


(1) Page 288. a 
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expliquer les vicissitudes que traversent les êtres humains. 
Lorsque deux de ces instants de l'existence d'avant la vie 
matérielle se sont produits sous des influences heureuses, le 
_ premier et le second, par exemple, quand le troisième, au con- 
traire, s'est trouvé sous une mauvaise influence, l'être sera 
heureux durant sa jeunesse et son âge mûr, malheureux dans 
sa vieillesse. Il est évident que si ces trois instants sont mar- 
qués du signe d'influences néfastes, sa vie sera malheureuse, 
depuis le jour de sa naissance jusqu'à celui de sa mort, sans 
rémission, sans que la destinée puisse apporter le moindre 
palliatif à ce sort infortuné. 

De ces trois instants, continue l’auteur du Madjÿma at- 
bahraïn (1), le plus important, celui qui impartit le plus de 
bonheur ou de malheur, est le moment précis où la semence est 
projetée dans la matrice; c'est en effet là l'instant absolu où 
commencent à s'exercer les influences sidérales des positions 
des corps astraux qui gravitent dans le x#ouoç de l'Ame univer- 
selle (2), sur cette matière différentielle _-L& et composée des 
éléments <=, qui va devenir l'homme. C’est en ce moment 
que la matière reçoit sa forme, ou tout au moins, la majeure 
partie de sa forme; si cet instant est connu avec une très 
grande certitude, d'une manière rigoureuse et absolue, si l’on 
connaît précisément ses coordonnées astrologiques et, on 


calculera, sans aucune possibilité d'erreur, si l'être qui verra 
le jour sera heureux ou malheureux. 

Cette théorie des ontologistes musulmans est enfantine; elle 
ne résout nullement le problème des destinées humaines; elle 
ne saurait expliquer les vicissitudes de la vie sur cette terre; 
ou plutôt, elle recule cette solution par un artifice sophistique, 
en recourant aux fantaisies de l'Astrologie, à une interpré- 
tation de l'avenir, du destin, dont il faut aller chercher l'origine 
immédiate dans les très médiocres traités qui furent composés 
par des Grecs d'Asie, par des Syriens ou des Égyptiens hellé- 
nisés, dans les provinces orientales de l'empire byzantin, à 


(1) Page 223. 
(2) Les âmes des planètes, âmes raisonnables partielles, sont en effet dérivées 
de l’Ame raisonnable universelle. 
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l'époque chrétienne. Que ces livres stupides ne soient que le 
dernier écho d’une doctrine qui était née des efforts des astro- 
nomes de la haute antiquité, dans les plaines assyriennes et 
dans Ja vallée du Nil, c'est là un fait certain; mais cette cir- 
constance ne saurait empêcher, ce qui est capital dans l’histoire 
de la science et de sa transmission, que ce soït par les traduc- 
tions arabes de ces traités écrits en grec que les Musulmans 
ont connu les fallacieuses théories de l’Astrologie, qu’il n'y a 
pas eu passage de l’Astrologie chaldéenne à celle des peuples 
de langue arabe, ou aux Iraniens islamisés, ce que montre 
surabondamment la forme, la technique, l’onomastique, la 
géographie, le vocabulaire, de ces médiocres ouvrages arabes 
et persans. 

Jamais les auteurs chrétiens n'auraient eu l'idée, ou la 
tentation, d'introduire de semblables rêveries dans le pro- 
blème de la destinée; d’ailleurs, pour qui admet la prédes- 
tination, cette solution est inexistante et vaine’: si ce sont 
les trois moments de l'existence fœtale qui déterminent 
absolument la vie terrestre de l’homme, ces moments ne 
sont-ils pas eux-mêmes strictement déterminés, d’une ma- 
nière inéluctable, par l'acte de la Divinité? Si la rotation 
des sphères, comme l’enseignent les Musulmans, détermine 
les modalités, toutes les modalités, de l'existence, jusqu'aux 


moindres, leur mouvement appartient au monde de l’Ame 


universelle, qui est l’un des aspects de la Table gardienne, et 
leur rotation n'est-elle pas écrite depuis l'origine du monde, 
depuis son principe, parmi les intégrales qui couvrent la Table 
du destin? Puisque la Prescience éternelle a tout prévu, 
puisqu'elle à tout écrit du bout du Kalam, de l'Existence 
primordiale, elle a déterminé inéluctablement les influences 
astrales qui régiront le moment, l'instant de la conception de 
tous les êtres dans ce monde sublunaire, au centre du xéouec, 
aussi bien que les conjonctions stellaires sous lesquelles leur 


âme descendra en leur corps matériel, et sous lesquelles ils 


naitront. 

Comment ce qui a été écrit de tout temps sur la Table gar- 
dienne des différentielles, qui est la semence des êtres vivants, 
pourrait-il être modifié par ce qui a été écrit sur la Table des 
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intégrales, par les modalités du temps (1)? Cette difficulté n’a 
point échappé aux théosophes de l'Islam; elle naquit, d’une 
façon inévitable, du syncrétisme maladroit de deux théories 
essentiellement différentes, celle du Destin absolu, celle de la . 
destinée astrologique, qui expliquent chacune, à peu près, en 
y mettant beaucoup de bonne volonté, le mystère dela vie 
humaine, mais qui n'expliquent plus rien quand on les addi- 
tionne, dans l'espoir d’en faire un système unique. 
: Dans un autre passage du Madjÿma.al-bahraïn, le mohtasib 
d'Abarkouh répète cette théorie de l'influence astrale sur 
les destinées humaines, en apportant à son exposé des modifi- 
cations très importantes, qui, cette fois, la rendent un peu plus 
compréhensible, en faisant une certaine place au libre arbitre, 
qui se trouvait absolument évincé de la théorie précédente. 
Puisque, dit-il, tous les accidents du monde inférieur sont 
rigoureusement déterminés par ceux qui se produisent dans le 
monde supérieur, tout ce qui se trouve écrit dans le second, 
dans le monde de Ja Transcendance, doit fatalement se produire 
dans le premier, dans le monde sensible; cependant, dans le 
monde intangible, dans le monde de la Souveraineté Le 


Cl, les accidents sont écrits d’une façon totale, intégrale, 
en bloc, tandis que dans la semence, qui est le monde tangible, 
ils sont écrits sous une forme particulière, dans leur détail, 
dans leurs différentielles. C’est pourquoi l’homme peut réagir 
contre ces accidents conçus sous des espèces différentielles, 
alors qu’il est complètement inutile d'essayer d'agir contre les 
premiers. , 

La félicité de l’homme heureux, l'infortune de l’homme 
malheureux, dans le monde tangible ki pb, ne dépendent 


pas d'un acte de volition du monde transcendantal; en effet, 
l'action des cieux, celle des astres qui-leur sont attachés, con- 
sistent essentiellement à produire et à propager des attributs 
&e; cette propagation s'opère d'une manière générale et 
synthétique, intégrale, non d'une manière particulière et ana-. 
lytique, différentielle, laquelle déterminerait d’une façon iné- 


(1) Puisque toute entité est écrite sur la Table très générale; puisque les 
astres sont dans un rapport étroit avec la Table de l’Ame universelle. 
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luctable le sort de chacun; ce qui revient à dire, comme on le 
voit, que le monde de la Transcendance émet des séries de 
contraires, sans les diriger absolument sur tel ou tel être, et 
que les entités du monde inférieur, du monde sensible, ont la 
faculté et la possibilité d'y choisir ce qui leur plaît, jusqu’à un 
certain point. 

L'application de ces séries de contraires aux êtres humains 
est soumise à de multiples influences, à de nombreuses moda- 
lités de temps, d'espace, d’'ipséité, et à bien d’autres éléments 
de variation. La semence humaine, qui est l'aspect tangible, 
dans le monde matériel, de la Table gardienne très particulière 
du Destin intégral, contient les répliques de toutes les séries 
de binômes de contraires qui ont été écrites en bloc par l’Étre 
unique; si ces séries de contraires viennent à tomber dans la 
matrice de la mère à un moment favorable, l'être qui naîtra 
plus tard connaîtra le bonheur; au contraire, il vivra dans 
l’infortune, si la conception se fait en un instant que les astres 
indiquent comme néfaste. 

L'introduction des théories astrologiques dans cette doctrine 
la rend illusoire comme la précédente, et au même titre; les 
ontologistes musulmans n'avaient qu'à se tenir à cette opinion 
que l'Être unique, dans sa prescience infinie, a déterminé 
que les créatures ont le droit et jouissent du pouvoir de 
discriminer, dans la somme des complexes qu'il a écrits à leur 
intention, les éléments qui leur conviennent, en laissant les : 
autres de côté. La principale objection que l’on peut faire à la 
singulière théorie qu'il vient d'exposer ne lui a pas longtemps 
échappé : « Si le bonheur, ou le malheur, d’une façon générale, 
l'un des deux contrastes écrits sur la Table gardienne qui est 
constituée par la semence, dépendent des conditions dans les- 
quelles s'opère la conception, pourquoi et comment existe-t-il 
des variations dans l’état de chacun des êtres? » 

Les partisans de cette théorie répondent à cette objection, ou 
plutôt pensent y répondre, en disant que les modalités de la 
vie de l'être humain ne sont point réglées et déterminées uni- 
quement par les conditions astrologiques sous lesquelles se 
fait la conception, puisqu'il y faut ajouter deux autres moments 
de la vie dans le monde dela Transcendance, qui n’ont pas une 
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moindre importance, d’après les conditions astrologiques qui 
les régissent, l'instant où l’âme vient s'attacher au corps en 
formation, et celui de la naissance, auquel l'être quitte le 
monde de l'invisible pour entrer dans celui de la tangibilité. 

Encore cette théorie serait-elle jusqu'à un certain point 
recevable, si les accidents de la vie se produisaient en une 
série composée de trois termes, nettement discriminés par leur 
qualité, faits entièrement de bonheur ou de malheur, composés 
uniquement de fortune ou d’infortune. L'expérience montre 
qu'il n'en va point ainsi, que, pour les hommes les plus 
favorisés par le destin aveugle, les événements heureux 
et ceux qui les plongent dans l’affliction s’intercroisent au 
même instant, dans la même période, en un lacis inextricable, 
comme si deux influences de signe contraire s'étaient mani- 
festées simultanément lors de chacun des trois moments astrolo- 
giques qui, d'après la doctrine des ontologistes, déterminent 
les modalités de la vie; les Grecs furent plus avisés quand ils 
expliquèrent les vicissitudes répétées du sort en disant que 
les dieux vendent cher aux hommes le peu qu'ils leur donnent, 
qu'à toute apparence: fallacieuse de bonheur qu'ils leur 
. accordent répond immédiatement une calamité qui rejette dans 
le néant cette félicité passagère. IL faudrait admettre, pour que 
la thèse des ontologistes musulmans ait quelques chances d’être 
acceptable et de satisfaire la raison, soit que la personnalité des 
êtres est double, ou même multiple, et choisit simultanément 
les contraires dans les binômes de contrastes qui ont été écrits 
par la Divinité sur la Table gardée, soit que les influences 
astrologiques qui s’exercent aux trois instants essentiels de la 
vie d'avant la naissance sont elles-mêmes.multiples et de sens 
contraires, toutes suppositions qui dépassent de beaucoup les 
prémisses du problème, et qui ne sont point admissibles; sans 
compter ce fait, qui a son importance, que la courbe de la vie 
humaine, ou plutôt de sa destinée, n’est point si simple qu’elle 
ne comporte que trois maxima ét minima, trois points d’in- 
flexion ou de rebroussement, trois points singuliers, et que le 
nombre des variations majeures qui se produisent dans la 
fortune humaine, durant toute une vie, de la naissance à la 
mort, est autrement considérable. 
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Telles sont les causes qui ont incité les docteurs musulmans 
à chercher et à exposer une explication de ces phénomènes 
mystérieux qui soit plus satisfaisante pour la raison; certains 
affirment en effet (1) que le Destin qui se trouve écrit dans les 
cieux est le Décret divin f5< «ls, que tous les phénomènes 
qui, dans le monde matériel, naissent sous l'influence astrolo- 
gique des astres et des cieux dans lesquels ils roulent, forment 
l'Arrêt divin ja 8; l’on ne peut empêcher ce que veut le 
Décret, parce que les destins qui se trouvent écrits dans le ciel 
6 LL; sont des intégrales LE. mais l'on peut empé- 
cher une partie de l’Arrêt, parce qu'il est composé de différen- 
tielles CES; ; c'est-à-dire que, si l’on est dans l'impossibilité 
absolue de contrecarrer le Destin pour tout ce qui a trait au 
Macrocosme, ,.S pe il est possible de le tenter dans le domaine 


du microcosme 3e JL, qui est la vie matérielle et morale de 


l'homme. Il est évident que l'être humain n'aura jamais la 
puissance de bouleverser les mouvements des astres sur leurs 
orbites, alors qu'il peut refréner ses passions, dans le domaine 
moral, ou abimer sa santé, dans le domaine de la matérialité. 
Ces docteurs estiment que l’on peut détourner une partie des 
effets de l'Arrêt, celle qui est la moins impérative, par le 
moyen de la raison J&, une autre, par les pratiques de la 
religion, par la prière, par l'aumône, d'une manière générale, 
par les œuvres pies qui sont prescrites par la loi mohammé- 
dienne, ainsi que par les pratiques surérogatoires. 

On voit que les Mystiques ont très bien perçu les difficultés 
auxquelles ils venaient se heurter, et que, ne pouvant passer 
outre, dans une résolution impossible, ils ont essayé de les 
tourner; mais tous leurs efforts dans cette voie ont été stériles, 
et malgré toutes les ressources de leur casuistique, ils n’ont pu- 
apporter une solution nouvelle, ni même une solution qui 
satisfasse tant soit peu l'esprit, au problème des destinées 
humaines. ù 

Si l'on veut admettre que le sort de l’homme, même quand 
il a été écrit sur les Tables gardiennes, puisse être soumis à de 


(1) Madÿma al-bahraïn, page 215. 
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brusques variations par l'entrée en jeu des forces astrales et 
des puissances sidérales, le problème du déterminisme n'en 
demeure pas moins entier, et l'homme n’en reste pas moins 
privé absolument de son libre arbitre, du contrôle de ses actes. 
D'où proviennent en effet ces puissances mystérieuses qui 
rayonnent du monde intangible? Les « Versets du Trône » 
répondent qu'« Allah est tout-puissant sur toute entité », tandis 
que les kabbalistes musulmans professent cette théorie que 
l’incalculable énergie des systèmes stellaires a sa source dans 
la combinaison des valeurs mystiques des lettres, telles qu'elles 
ont été créées par l'Être unique. 

Ce n’est donc pas une solution de faire entrer comme facteur 
dans la vie de l’homme les puissances astrales, puisque c’est la- 
volonté de la Divinité qui les a créées, dans la forme précise, 
avec la puissance exacte qu’il a voulu leur donner, puisqu'elles 
sont déterminées avec autant de rigueur que les destinées du 
microcosme, du moment où leur intégrale a été écrite sur la 
Table gardienne. 

Tout au plus, peut-on admettre, et encore jusqu’à un certain 
point, la dernière partie de cette thèse, que l’homme possède 
quelque pouvoir d'empêcher, par les œuvres d’obédience et de 
surérogation, et aussi en faisant appel aux ressources de sa 
raison, d'empêcher, de contrecarrer une partie des différen- 
tielles des intégrales écrites sur la Table. Il est défendu à la 
créature de faire plus; c'est seulement dans le cas où l’homme 
pourrait régir à sa guise, sans que l'Être unique soit en mesure 
de l'en empêcher, les énergies sidérales, qu'il lui serait pos- 
sible de modifier, dans une certaine mesure, le schéma de sa 
vie, tel qu'il est inscrit sur la Table gardienne du Macrocosme, 
si tant est que les influences astrales puissent apporter des 
variations au Décret d'Allah. 

C'est ce résultat que les kabbalistes, les nécromants; les 
magiciens, ont cherché à atteindre par la combinaison, dans 
toutes les manières imaginables, des valeurs mystiques des 
lettres de l'alphabet. Encore faut-il remarquer que, même dans 
la théorie de ces insensés, l'Étre unique qui a créé ces lettres, 
avec toutes leurs valeurs ésotériques te, a déjà écrit, sous 
leur forme intégrale, toutes les combinaisons que les hommes 
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peuvent en faire, et leurs résultats, ou, s’il ne l’a point fait, que 
ces combinaisons et leur valeur potentielle existent du moment 
où les lettres ont été créées par Dieu avec leur puissance ésoté- 
rique; de telle sorte, qu’en définitive, la solution du problème 
recule de plus en plus, et s'ajourne indéfiniment, que le cycle 
se ferme sur ce concept précis, évident, que seule la Divinité 
peut modifier le Destin, que c'est uniquement en agissant sur 
sa volonté, en implorant sa grâce, que les hommes peuvent 
conserver quelque espoir de modifier les constantes de leur vie. 
Les pratiques religieuses, comme le disent les Mystiques, 
émeuvent la miséricorde de Dieu, qui, dans sa toute-puissance, 
est toujours libre d'apporter des variations au Destin, si tant 
est que sa prescience éternelle et infinie ne lui ait pas appris, 
au principe des temps, les modalités de toutes les variations 
qu'il ferait subir à son œuvre; mais c'est manifestement com- 
mettre le péché d'orgueil, et le pire, que d'enseigner, comme le 
font les théologiens et les ontologistes persans, que la raison 
J& et la science ae peuvent modifier tant soit peu le Décret 


éternel. Les facultés humaines ne pourraient choisir dans les: 
binômes de contraires qui forment la trame de la destinée, 
qu’à la condition stricte que l’Étre unique ait accordé à l’homme 
le pouvoir de le faire, autrement dit que la créature jouisse du 
libre arbitre; si l’homme possède le libre arbitre, sa destinée 
n'est point écrite d'avance sur les Tables du Destin; puisqu'elle 
y est écrite, l’homme n'a pas, et ne peut avoir le libre arbitre, 
au moins le libre arbitre absolu. Les théologiens persans, dans 
leur désir de briser ce cercle vicieux, et sans voir les contra- 
dictions auxquelles leur fantaisie les entrainait, ont continué: 
ce raisonnement, et l'ont poussé, comme on va le voir, à ses 
extrêmes limites, où il aboutit à l'impossibilité et à l'illogisme; 
cette œuvre est essentiellement persane; pas un seul de ses 
éléments n'appartient aux théologiens de langue arabe: il 
serait peut-être plus exact dé dire qu'elle est shi‘ite, et non 
sunnite, parce que les Shi‘ites, dans leur jurisprudence, attri= 
buent à la raison, comme je l'ai expliqué autre part, un rôle 
que les Sunnites lui dénient; mais, sous cette forme spéciale de 
l'influence de la raison et de l'effort humain sur l'intégrale de 
la destinée, bien qu'il y ait, et qu'il y ait toujours eu des 
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Shi‘ites de langue arabe, je crois que cette audacieuse théorie 
est née en Perse, dans l'esprit des Soufis, des Mystiques, qui 
démolissent pièce à pièce tout l'édifice de l'Islimisme, pour 
aboutir à cette doctrine que l'homme, tout en étant déterminé 


x 


- En ce sens, dit le mohtasib d'Abarkouh, dans un autre 


passage du Madjma al-bahraïn (1), l'homme possède deux 


moyens de changer en bien le mal dont il est menacé; le premier 
est la science, le second, l'action, dont les prédispositions 
sont également écrites dans la semence humaine (2; ; l'homme 
est déterminé au point de vue de la science; il a le libre arbitre 


pour son activité, c’est-à-dire qu'il est absolument libre d'agir 


comme bon lui semble; si la science et l'action se trouvent et 
existent dans la destinée de tout homme sous des espèces équi- 
valentes, il est certain que chacun a le pouvoir d'en tirer parti, 
de les utiliser à sa mesure, ou à sa volonté; car, comme le dit 
fort bien l'auteur du Madjÿma al-bahraïin, Yapparition de la 
science, ou de l’acte, dans la vie des êtres humains, est étroi- 
tement subordonnée à leurs efforts; la différence évidente qui 
sépare les individus provient de ce fait que l'acquisition de la 
seience ét des vérités philosophiques, par exemple, est aisée 
pour l'un, très difficile pour J'autre; que Zaïd est beaucoup plus 
habile à gagner de l'argent et à attraper des places que ne 
l'est Omar. ; 

Certains docteurs musulmans, d'un esprit plus indépendant, 
ont été frappés des difficultés et des impossibilités auxquelles 
conduit la thèse du déterminisme absolu, qui aboutit à l'erreur 
astrologique; ils ont inventé une autre théorie, plus satisfai- 
sante, qui, tout en laissant intacte la doctrine essentielle de 
la prescience divine, permet à l'homme de se considérer 
autrement qu'un esclave, dont la vie est enclose dans des 
limites immuables. 

Après avoir exposé les thèses suivant l:squelles le libre 
arbitre est incompatible avec la prescience divine, et que, seule, 
la miséricorde de Dieu peut apporter quelque tempérament à 


(1) Page 191. 
(2) /bid., page 190. 
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la rigueur du destin, l'auteur du Madjÿma al-bahraïn (1) dit 
qu'il est possible de combattre l'Arrêt ,55 par l'Arrêt, de même 
que l'on travaille le fer par le fer, alors qu'il est naturellement 
impossible de combattre le Décret d'Allah. Aïnsi, le froid est 
une entité qui estécrite dans le ciel et dans les astres, et, en cela, 
il est le Décret Lz5 d'Allah, mais sa production dans le monde 
tangible dépend de l’Arrêt D; or, tout le monde s’accordera 
pour dire que l’on peut combattre le froid par la chaleur, en 
allumant du feu, ou en se couvrant de vêtements, ce qui n’a 
jamais été défendu par la loi musulmane, ni par aucune loi; si, 
de mêmé, une maison vient à prendre feu, il n’y a rien de plus 
légitime que de chercher à éteindre l'incendie en y jetant 
de l’eau, et il faudrait être un théologien d’une intransièeance 
qui toucherait à la folie pour excommunier les gens qui 
agissent de la sorte. 

Il est inutile d'insister sur la puérilité de cetteargumentation, 
puisque l'entrée en jeu de l'acte humain, d'après les conseils 
de la science et les enseignements de la raison, présuppose 
que la créature est libre de ses actions, qu’elle possède le 
libre arbitre, ou que la Divinité a annulé ses ordres, en même 
temps qu'elle les écrivait sur les Tables gardiennes du sort. 

Aussi les Mystiques ont-ils modifié profondément les théories 
primitives du Destin, en les compliquant d’une manière qui 
les défigure, pour expliquer l'inexplicable, comment le Destin 
inéluctable peut subir des variations qui font qu'il n’est plus 
le Destin; cette doctrine est secondaire, et très postérieure aux 
dogmes, qui viennent d'être exposés, du Destin absolu et du 
Destin astrologique; elle est née dans la pensée d'auteurs qui 
voulurent à toute force doter la créature du libre arbitre, tout 
en laissant le Créateur maïtre absolu du destin. 

Ces dogmatiques enseignent que, si tous les éléments qui se 
trouvent sur la Table gardée du Macrocosme sont absolument 


déterminés, et si, par conséquent, l'Être Unique lui-même n'ÿ : 


peut apporter aucune modification, il en va tout autrement de 
la Table gardée du microcosme. L'Etre Unique a écrit en une 
seule fois, et en bloc, tous les éléments de la création sur la 


(1) Page 215: 
137] 
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première de ces tables, et il s'arrêta quand le Kalam n'eut plus 
d'encre, pour ne jamais rien ajouter à ce qu'il venait d'écrire, 
mais il continuera à écrire sur la seconde table gardée jusqu'à 
la consommation des siècles; autrement dit, la création qui 
correspond à ces lignes tracées par le Kalam d'Allah, celle du 
monde inatériel et tangible, se renouvelle sans cesse, et se 
continue indéfiniment, tandis que la création du, monde 
intangible, du monde des formes éternelles, du monde trans- 
cendantal, qui enfeloppe le monde sensible de toutes parts, 
est invariablement fixée. 

Cette théorie est, sans contredit, Fune des plus heureuses, 
dans son étrangeté, qui ait été émise pour résoudre le problème 
des destinées humaines, et elle satisfait la raison; le monde 
transcendantal, celui qui est formé des êtres géométriques et 
des nombres, est, ou peut être considéré comme invariable et 
définitivement fixé; tous les progrès de l’esprit humain dans 
ce domaine redoutable sont des découvertes, ils ne sont pas 
des inventions; les formes mathématiques sont l'essence même 
du monde, et la Science a découvert quelques-unes de leurs 
propriétés par la Géométrie et par l'Analyse, sans toujours se 
rendre compte de leur signification, sans même pouvoir prouver 
que tous les points de l’espace déterminés par une équation à 
trois inconnues forment autre chose qu’une série de points, 
et non une surface continue. Quant au monde des corps, c'est 
un fait évident qu'il est en perpétuelle transmutation, ce que 
les docteurs mystiques ne pouvaient exprimer sous une forme 
différente de celle de la création continue, se perpétuant jusqu'à 
la fin des siècles. 

On voit que les théologiens musulmans ont été assez mal 
inspirés en compliquant à l'extrême la doctrine primitive de la 
Table gardienne, qui se présentait sous la forme très simple 
d'un aspect double, dans la théorie d’Abd ar-Razzak et dans 
la première version qui est exposée par l’auteur du Madÿma 
al-bahraïin; c'est uniquement pour satisfaire leur manie de la 
complexité, leur besoin de complication, qu'ils ont dédoublé 
ces deux tables primitives, pour porter leur nombre à quatre. 
Cette opération était parfaitement inutile; elle n’a rien expliqué; 
elle a obscurci une théorie bizarre, mais qui a le mérite 
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d'expliquer le mystère de la vie humaine, si l’on admet que 
l'Étre unique continue à écrire la création sur la Table gardienne 
du microcosme, c’est-à-dire qu'il crée le monde des corps à 
tous les instants du Temps. 

Encore cette subtilité n’était-elle pas absolument nécessaire : 
il suffisait de dire que l'Étre unique a écrit la création sur la 
première table dans la forme d’intégrales, sur la seconde table, 
sous les espèces de différentielles, de complexes dissociés, de 
polynômes décomposés, de probabilités et de possibilités, dont 
la Prescience divine ne recherche pas la combinaison pour en 
former des complexes déterminés. En d’autres termes, que ce 
qui se trouve écritsur la Table gardienne générale est un arsenal 
de tout ce dont la Divinité a besoin pour faire vivre le x5ouoc,' 
que tout ce qui y est entassé ne vise pas telle entité déterminée, 
mais l'intégralité de toutes les entités qui vivront au cours 
des âges, et tout ce que la Prescience éternelle distribuera aux 
créatures, au fur et à mesure que la création se développera. 


(A suivre.) 
E. BLOCHET. 
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LE TRAITÉ SUR LES c CONSTELLATIONS » 
ÉCRIT, EN 661, PAR SÉVÈRE SÉBOKT 
ÉVÈQUE DE QENNESRIN 


INTRODUCTION 


Sévère Sébokt était surtout connu comme vulgarisateur, chez 
les Syriens, de la philosophie grecque, cf. E. Renan, De philo- 
sophia peripatletica apud Syros; nous savons maintenant, 
grâce à un manuscrit apporté par ME" Addaï Scher et analysé 
ROC; t. XV (1910), p. 225 à 254, qu'il a aussi joué un rôle 
important dans la transmission de la science grecque. Ce 
manuscrit (Paris, syriaque 346, daté de 1309) ne renferme 
guère que sa correspondance, durant les dernières années de 
sa vie, avec un certain Basile, prêtre-et visiteur dans l’île de 
Chypre, nous pouvons donc en conclure que s’il a écrit 27 cha- 
pitres en quelques années à un seul correspondant, son activité 
scientifique a dü être considérable. { 

Les dix-huit premiers chapitres (ms. 346, fol. 78 à 121 v) 
forment un traité à part, qui a son incipit et son desinit, et 
auquel Sévère renvoie dans un écrit postérieur. C’est ce traité, 
consacré surtout aux constellations, que nous traduisons ici. 
Les cinq premiers chapitres sont dirigés contre les astrologues. 
Ceux-ci attribuaient aux constellations des effets en rapport 
avec leur nom, Sévère montre longuement que ces noms ont 
été donnés arbitrairement et sont donc, comme il le dit, de 
pures conventions qui n’ont aucune relation avec la nature des 
astres. Nous donnerons le texte du chapitre 1v parce qu'il ren- 
ferme de longues citations d'Aratus qui manquent la plupart 
du temps dans les Phénomènes, conservés au grec, de cetauteur. 
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Nous donnerons aussi le texte du chapitre V, parce qu'il ren- 
ferme tout le vocabulaire astrologique utilisé déjà par Bar-. 
desane dans le Livre des lois du pays, ainsi que le texte 
renfermant les noms des constellations et des principales étoiles 
parce que ces noms sont d’un usage constant par tout le traité. 

Sévère quitte ensuite les astrologues pour faire de la cosmo- 
graphie qui devait être alors très en vogue parce qu'elle était 
la base de l'astrologie : $ 

Nombre des constellations, leurs noms, étoiles remarquables. 
Levers et couchers simultanés des signes du zodiaque et des 
autres constellations. Cercles remarquables de la sphère céleste; 
leur position, constellations qu'ils coupent. Pour lui (chap. xi), 
comme d'ailleurs pour -Manilius (As/ronomiques, I, vers 
661 sqq.), la voié lactée est un grand cercle. La position de ces 
cercles relative aux divers climats le conduit à donner les noms 
des climats (d’après Ptolémée), la grandeur de leurs jours, leur 
latitude. Il termine par la grandeur de la terre habitée et 
inhabitée et met en relief l'existence des antipodes. Il annonce 
aussi « la mesure du ciel » mais ne donne rien qui corresponde 
vraiment à ce titre. 

Deux courts fragments des chapitres xvir et xvir ont été 
édités sans traduction par M. E. Sachau, d’après un manuscrit 
du British Museum add. 14538 du x° siècle, dans /nedita 
Syriaca, Vienne, 1870, p. 127 à 134. Le reste est inédit. 


Dans les divers manuscrits (Paris, British Museum, Cam- 
bridge, Berlin, Notre-Dame des Semences), qui nous ont con- 
servé des fragments des œuvres de Sévère, cet auteur est nommé 
Luis. de Nisibe (ou Nisibite), Abbas, et évèque de Qennes- 


rin, il était donc de Nisibe. En dépit de son surnom Sébokt qui 
est perse, il se proclamè syrien (1), il a dû être supérieur de 
monastère (abbas) puis évêque de Qenneërin, sans doute Chalcis 
au sud d’Alep. Comme l’a fort bien fait remarquer M. A. Baums- 
tark, Sévère n'a jamais été « évêque de Nisibe », cf. Geschichte 


(1) Il aurait cependant possédé la langue perse, puisqu'on lui attribue Ia 
traduction du perse en syriaque, d'un commentaire sur le xept épunvelas composé 
par Paul le Perse, cf. Journal As., juillet-août 1900, p. 73. 
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. der syr. Literatur, Bonn, 1922, p. 246-7 (1). En juin 638, il 
écrivait sur les ouvrages d’Aristote (2); en 659, il assistait le 
patriarche jacobite Théodore dans une discussion avec les 
Maronites devant Moawiah, ef. ROC, t. IV (1899), p. 323; avant 
661 il a écrit le traité sur l’astrolabe que nous avons édité et 
traduit, Paris, 1899, car il y renvoie par deux fois dans le traité 
sur les constellations, écrit en 661, que nous traduisons aujour- 
d'hui; en 662, il écrivait une lettressur l’époque de la naissance 
du Christ; un chapitre sur les climats (ms. 346, fol. 134) est 
sans doute de cette époque, car on y trouve un renvoi au traité 
sur les constellations écrit en 661. Enfin un traité sur le jour 
où il fallait célébrer la Pâques l'an 665, qui est peut-être de 
lui, nous fait espérer que Sévère a pu vivre jusque-là. M. 
A, Baumstark (/oc. cit.) place sa mort en 666/7. 


Les sources de Sévère. On trouvera des renvois à Théon, à 
Aratus, mais surtout à Ptolémée. Sévère Sébokt a connu la 
plupart des ouvrages de Ptolémée : la Géographie, la Compo- 
sition mathématique (Almageste), les Tables manuelles et les 
ouvrages d'astrologie : le Quadripartitum et son résumé : « le 
livre du Fruit ». Il nous l’apprend dans le texte suivant, ms. 
_syr. 346, fol. 59° : après avoir écrit que le dragon Atalia 
n'existé pas, mais que les éclipses ne dépendent que des nœuds 
ascendant ou descendant de la lune (voir Journal As., sept.- 

oct. 1910, p. 219-224), il ajoute : 


RJRs or Jloës QuoRiso «oou07 çer Hisan 
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(1) Il west cependant pas impossible que les fragments sur Grégoire de 
Nazianze du ms. add. 14547, fol. 236-240, catalogue Wright, p. 432, soient aussi 
de Sévère Sébokt, car ils sont attribués à « Sévère fus y (sic) lasca9] », ce qui 
ne veut pas dire : évêque « de Nisibe » (car il faudrait er} mais évêque 
« Nisibite » ou « né à Nisibe », ce qui est précisément le cas de Sébokt. 

(2) En cette année, dit le Catalogue des mss. syriaques de Cambridge, p. 886, 
Héraclius vint à Amid et, d'Amid, descendit à Babel. On sait du moins qu'en 
cette année-là, les Arabes achevaient la conquête de la Syrie, 
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Les calculs à l’aide desquels on trouve exactement ces nœuds (ascen- 
dant et descendant) avec leurs causes, sont dans le livre qui est nommé: 
Règle (canon) des calculs, fait par l’astronome Ptolémée Sur la course et 
le mouvement de tous les astres. Bien que de nombreux hommes l’aient 
précédé et l’aient suivi, {a brillé à lui seul, dans l'art de l'astronomie, 
plus que tous les anciens et les modernes (ensemble). C’est d'après sa pensée 
que nous venons de placer les causes exactes et véritables des éclipses, 
car nous avons pu puiser une petile-goutle de la grande mer de sublime 
science qui est dans ses écrits, pour adresser un rappel, c’est-à-dire um 
stimulant, aux amis du travail (?6xovo:) pour qu'ils s'appliquent encore 
et ne se relächent pas de l'amour de la sagesse (otAosogia), bien que les 
adversaires ouvrent fortement la bouche et aïguisent la langue (contre 


eux). 
Nous arréterons ici notre discours, en adressant avec admiration au 
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Créateur de l'univers les paroles du prophète divin sage en tout : Que tes 
œuvres sont grandes, Ô Seigneur, et que tes pensées sont profondes. 
L'homme stupide n'y connait rien et l'insensé n'y prend point garde. 

* Fin du traité sur : Quelle est la cause des éclipses des astres (Soleil et 
Lune) et qu'il n'y a pas d’Ataliä (dragon céleste) et d’où la lune est 
“éclairée. Fait par le saint évèque Sévère qui est nommé Séboukt de Nisibe. 


Les ennemis, auxquels Sévère Sébokt vient de faire allusion, 
en l’an 661, ne sont ni les Arabes (qui n’écrivent pas encore) 
… ni les Arméniens, ce sont les Grecs, car il revient sur ce sujet 
l'année suivante (662) et attaque. ceux qui se croient arrivés 
seuls à la limite de la science parce qu'ils parlent grec; il 
charge ensuite le prêtre Basile de poser certaines questions 
aux Grecs (de l'ile de Chypre) : Comme un syrien et un igno- 
rant, je transmels ces petites questions par les mains à ceux 
qui croient que toute la science se trouve dans la langue 
grecque, je les prie de me répondre à tout cela avec soin, cf. 
ROC,;1 XV, 1910, p.250 et 252. 

. Nous venons de rappeler cependant qu'en 659, Sévère Sébokt, 
adjoint au patriarche monophysite Théodore, avait eu le dessous 
dans une discussion publique avec « ceux de Beit-Maron ». 
_ Et cette discussion avait eu une suite pénible : « les Jacobites 
‘furent vaincus et Moawiah les condamna à payer vingt mille 
dinars, puis il leur ordonna de se tenir tranquilles; et les 
évêques Jacobites continuèrent à payer tous les ans la même 
somme d'argent à Moawiah afin quil ne cessàt pas de les 
_ protéger et que les fils de l'Église ne les persécutassent 
pas » (1). Il semble possible que ce soit cet échec de l'an 659 
qui ait laissé tant de rancœur à Sévère en 661 et 662. 

Dans ce cas ses ennemis auraient donc été des Grecs, il 
aurait été adjoint au patriarche monophysite à cause de sa 
connaissance du grec, et ceux qu’on nomma alors « les gens 
de Beit Maron » seraient des Grecs. De fait l'hérésie mono- 
thélite a été propagée et soutenue par les empereurs de Cons- 
tantinople, c'est donc une hérésie melkite, puisqu'on donne le 
nom de « melkites » aux partisans des empereurs successifs. 


(1) R.0.0., t. IV, 1899, p. 323. Nous avons donné la lithographie du texte 
syriaque dans Opuscules Maroniles, première partie, Paris, 1899, p. 36. 
, x 
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Il est possible qu'au milieu du vu siècle, après l’époque où tant 
de moines avaient été dépossédés de leurs couvents (1), celui . 
de Beit Maron lui-même ait été pour un temps en la possession 
des melkites monothélites; nous ne savons pas à quelle époque 
les orthodoxes ont pu en être chassés ou y revenir, nous savons 
moins encore quelles pouvaient être les relations du monastère 
avec les montagnards du Liban. 


Voici encore un texte de Sévère contre les Grecs pour montrer 
que ce sont les Babyloniens, c’est-à-dire les Syriens, qui ont 
appris aux Égyptiens d’abord et aux Grecs ensuite tout ce qui 
concerne l'astronomie (ms. 346, fol. 168"-169) : 


Jo sf ÿso J cou] Lisa <°! LX =>) 

D MD mA LUE LRU 
Lasoro Hietsoo Flunsso 000 Lisa (asia #9 5 y 
Je pl s0400 "OA ) [iso foto a age CE 
HS n° Fax Dot «mamn/liams watadl}ks oo s). 
4 Hssas O1 J5otcso Jasoss Jussaus Lias ! 
Jar Go Ro Jus Luë, Jade, Lis Çso eù 
pra Liol]s LS 5 pasass Ro Gr LT EST 
Nous Jo cons) oksoësss où à : Lil ;56/ &? 
où Noa ja La Ko msopo pes Lin] NT Less 
boss Lucio Lis Aus Lisos .Lsoto La 
Luis woipmaN 32 où Luoas wasush 
JRofkso Lias of} fret pas p65 39 is pol Lips 
Luë, Qo adho runs Libss io pay «asèr Fissass 


(1) Cf. Michel le Syrien, Chronique, II, p. 412. 
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Que les Babyloniens aient été des Syriens, je crois que personne ne le 
niera. Par suite, ils se trompent grandement ceux qui disent qu’il n’est 
pas possible que les Syriens sachent quelque chose de tel (que l’astro- 
nomie), puisque ces Syriens ont été les inventeurs et les premiers maîtres 
en ces matières. Ptolémée encore en rend témoignage dans Ja Syntaxe 
(l’Almageste), car lorsqu'il choisit une origine pour le comput du Soleil, 
de la Lune et des cinq planètes, il ne commence pas aux années des rois 
Grecs, mais à celles des rois de Babylone, je veux dire à Nebocadnecçar, 
roi des Assysiens. J’ai dit Nebocadnegar, non pas celui dont le prophète 
Daniel était le contemporain, mais un autre plus ancien, Ptolémée a donc 
mis dans la Syntaxe que les années écoulées depuis ce premier Nebo- 
cadneçar — à savoir des rois babyloniens et perses — jusqu’à Philippe 
(Arrhidée) le macédonien, successeur d'Alexandre fondateur d'Alexandrie, 
(sont au nombre de) quatre cent vingt-quatre années (1). Il montre bien 
par là qu'il a trouvé cliez les Babyloniens, et non chez les Grecs, le 
début et le fondement des calculs qu’il a faits. C’est donc sur ce fonde- 
ment qu'il a construit et qu’il a entassé les nombreux calculs qu'il a faits, 


Détails biographiques sur Sévère Sébokt, fournis par le 
manuscrit 346. 

Nous avons relevé tous les titres qui lui sont donnés et 
les détails qu'il nous donne sur ses infirmités vers 661 à 662 : 

1° Le titre du traité sur les constellations (ms. 346, fol. 78r, 
cf. infra) (2) porte : 


.Roass Joss ro) sans) J5ol.2 fs 


(1) Le canon des Rois de Ptolémée débute à Nabonassar en 747 av. J.-C., men- 
tionne les rois assyriens et perses et place Philippe Arrhidée en 324. La diffé- 
rence est de 423 ans. 

(2) De 661 à 1306, il s’est introduit des fautes de copie, des lettres manquent, 
d’autres sont permutées, on le reconnaît en comparant certaines transcriptions 
du grec soit à l'original, soit à la manière dont le même mot est transcrit en 
d'autres endroits du manuscrit. Une faute intéressante est celle qui remplace 
la montagne de Crète Aïxtoy par Riglon, parce que cette faute figure aussi dans 
Bar Hébraeus, Cours d'astronomie, trad., p. 91, et nous montre que le savant 
primat utilisait, en 1279, un manuscrit de Sévère analogue au nôtre. 
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Saint Sévère, évêque de Qennesrin (Chalcis), qui est nommé Sébôkt, le 
Nisibite. à 

2° La fin du traité (fol. 121 v) porte : 
So!) .KoasS Joke uso wnS) Lim Lans 


Lys Sol) JA boikou! Luas By; Nuss <°! 
pl Lodo mass ei) LS 000 3930 NJ&sso Jisass 
Sums Jianco fanso Jo 225 Ja 

(Traité) qui a été fait par le saint (l’évêque) abbas Mar Sévère Sébôkt. 
Il a été écrit en l’année 971 des Grecs (661) en la troisième année de 
lPindiction. J1 à été écrit comme solution de questions et de certaines 


demandes, provenant d'hommes qui aimaiïent l’enseignement, comme 
(adressé) à l’ami de Dieu, le prêtre et visiteur Basile, 


3° Le traité sur l’astrolabe est plus ancien que le traité sur 
les constellations qui le cite deux fois (xv, 1; xvi, 5). Il a donc 
été écrit avant l'année 661. Il se termine par : 


Ca 
mof pass Labo wo) KA 1arNass js 
(ms. 346, fol. 51 v) .K'o8=6 Auso) busase ss Joe Lise 
Est terminé le Scholion sur l’astrolabe qui a été fait par abbas Mar 


Sévère le Nisibite, c’est-à-dire Séboukht. 


Ici Sévère n'a pas le titre d'évêque mais seulement d'abbas 
(supérieur du couvent). è | 

4° Le chapitre xix, qui suit le traité sur les cons 
et traite des conjonctions des planètes, est adressé au même 
Basile et se termine par : 


Jijel wouac Lex) ain Las Co Le ur 

JLsas Nss uôs *,wkase, faor Ju Aus) Ji Jul 

eh) Jiiçe Jlouus Elo ‘Jles, onic Ji 

Les Se Hi foi Hwisso :flasus Ro Ras Loaias Lo 
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Lilo 5e fiñso No or mels JRsaudN mas 
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. ul Jp ul Lo ILKRe Los sa sk 
; JRatwos plots Las KŸ Ve ed 
Quand ces planètes se réuniront-elles encore une autre fois ensemble, 
je n’ai pas pu l'écrire maintenant, parce que cette chose exige beaucoup 
de travail, et je suis dans une grande faiblesse à cause de la maladie et 
aussi de la vieillesse. Je suis couché au lit à cause de la douleur de mes 
pieds et, peu s’en faut, de tous mes membres. Je ne puis pas mainte- 
nant m'appliquer à un calcul comme ceux-là et à des calculs très minu- 
tieux, car mon âme défaille en vérité, et même ce que j'ai écrit mainte- 


nant, je l'ai écrit dans une grande détresse, très PEesse que j'étais par 
l'amour de ta Fraternité spirituelle. 


5° A la fin du chapitre xx sur Ia prévision des éclipses de 
Soleil et de Lune, Sévère écrit encore : 


> J5 +5 oo maso lie) Ci c? So 
woamado/, ge OÙ pau raGfilor iso! Lunrason 
JR Jsot ass = +°° :JAusiops vôpo [RKusasos 
où La dams 4 oh où ANS où Kofspeo 
“+ otpilso bl Ls; ylael Sol wmoiwsoss Nb La 
HEige Jonusass -.opansos (fol. 127 v) [5e 5 oo 
uso] [ao Ask got au sôuo Jika oo el Ro] 
giiso :loiss D Ré po JLiÇo Joss Ru) 
ouh} Lis fados fans ©; Juno sh So RG 
17 J Lexes où Bas LAS LOHËLARS vupur os 
ho) gras Lil; Ro pe pot pelr jopso fasoa Lil 
LS ipoor Givi sue @oot pis Lors Hi JJs où 
) 
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Luss jasgs Jls Jlaaracwo JLige Jsaso MSN AS 
Juge! Ro yelr Jskanso +59 ad Ko) .Jlas, cor 
LS Lo be Ny'h HT exo sr JE Lonss 
bo Ms Lilo Ro bion Joss Edo so 
do vs Lo Nollo 50 &hos Ho ue or es 
ya rs Hisodas Lise KA ( &e? XF [50.0 <X 
Rp) Jo Lol &e pk l (lo Jo ef >" bi sado 
Steipa [0 woo'l) jasols ES D Au) cuioo Ji ri lo 
Lsp Lie (Les 58 LI SN Sie 
Leu So D) wish Jjo so :.mamedbo) K se 


Laos (1)Joÿado HER Us Jloduuso Jasùd RS 


DER JRisys L :o fusys foi Xe Kay us 
tfpaso) Houno 0 Ko Jor 


Pour la dernière question posée par l’homme noble qui aime le Christ 
dont il est question (Étienne, ilustrius et chartulaire de toute la Méso- 
potamie) que nous lui donnions un exemple (rapadeyua) de l’éclipse de 
soleil et de celle de Lune, ceci a déjà été fait par beaucoup, en particulier 
par Théon, que nous avons mentionné, dans le commentaire (sydAov) 
qu’il à fait sur les tables manuelles (rpdyetoc) (de Ptolémée) (2), (et) je 
veux que ta Fraternité (Basile) — et par son intermédiaire l’homme 
noble mentionné — sache que je suis dans une grande faiblesse, comme 
la vérité m'en rend témoignage, et ce que j'ai écrit, c’est-à-dire rédigé 
maintenant, (je l’ai fait) avec beaucoup de peine et couché dans le lit, 
avec les pieds étendus à cause de la maladie, comme son diacre chaste, 
Mar Athanase (3), qui m'a vu de ses yeux, pourra le lui raconter, je ne 


(1) Losaso Ms. 

(2) Voir sur ces tables une note ci-dessous, x1v, 10, 

(3) Peut-être Athanase de Balad, qui est donné comme élève de Sévère à 
Qenneérin, qui a vécu ensuite au couvent de Beit Malka dans le Tor ‘Abdin 
et qui a été nommé patriarche en 995 (684). Cf. Michel, Chronique, I, 451; Bar 
Hébraeus, Chron. eccl., I, 287-9. 
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puis donc aujourd'hui rien faire de ce genre, d’abord parce que je suis seul 
à pouvoir prendre peine à de telles choses et il n’y a personne autre pour 
“m'aider en cela, et cette recherche demande beaucoup de travail et des 
loisirs considérables, bien que vous pensiez peut-être que c'est aussi 
facile que le reste, enfin parce que je suis disposé en ce moment à aller 
à l’une des sources chaudes qui sont ici (1) à cause de la douleur de mes 
pieds, où, pour mieux dire (s&Xkov 3), de tout mon corps, qui à vieilli, a 
langui et s’est affaibli tout d’un coup et contre toute attente. Cependant 
si le Seigneur, par tes prières, me donne la santé, je suis disposé à faire 
cela encore; si tu es (alors) de ce (monde) (tout sera) pour le mieux, 
sinon, si tu es mort, avertis l’hmme susdit, et je lui enverrai cet exemple 
au sujet des éclipses que je ferai plus tard si le Seigneur le veut, je me 
le propose pour franquilliser ta Fraternité, mais, pour l'instant, c’est 
suffisant, je crois, et plus que suffisant, à cause de ma grande faiblesse et 
de l'épuisement d'esprit qui m'est arrivé en ce moment, comme je l’ai 
déjà dit plusieurs fois auparavant. 


6° On trouve encore une allusion à la maladie de Sévère à la 
fin du chapitre sur les climats, fol. 129 v. 
\s=$ F-20 Ja. xs bi} rs wok foù so 
m0 :Jinso) fsoscs Jia! OR) JL Ro Jausas 
“Ro Li Skis M Bb Rs Jhasks Li} we 
ob pl Liss) Liisas Ko & Li +250 (fol. 131 r) 
Pau Se Li) Je po oo pe Lil pas Nue Jaoio 
be RL Kiso Kso sam Nos où Liivos 
as Jour :Noono) il ol Janet fil Lnts vo Cr He 
Jou Roly .Radors Esaxaur Cons ados Lasét Eaux 
D AD ee Set À à els el 


Je fais encore cette (lettre) avec ardeur, bien que je sois d’une grande 
faiblesse, comme cela à déjà été dit; j'écris cela couché sur un lit à cause 


(1) Sévère semble dire qu’il y'a des eaux thermales non loin d'Alep. En effet: 
dans Rahmani, Chronicon civile et ecclesiasticum, Scharfé, 1904, p. 128, Magnus, 
curateur et général, se rend d’Édesse aux eaux chaudes qui sont dans un village 
non loin d'Émèse. — Le Père F.-M. Abel a signalé celles qui existent près de la 
mer Morte, cf. Une croisière autour de la mer Morte, Paris, 1911, p: 22; 27, 42, 
66. ï 
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de la douleur de mes pieds et privé de tout secours humain, pour ainsi 
dire. Et je fais cela, d’abord parce que je suis poussé par la.charité 
spirituelle qui supporte tout (1), qui endure tout, pour parler comme 
l’apôtre (I Cor., xt, 7), et ensuite parce que je demande, comme aussi tu 
l'as sugzéré, que tu montres à ces Grecs qui se glorifient d’être savants 
en ces choses, qu’il y avait aussi des hommes parmi les Syriens qui 
étaient versés dans ces matières. 


7° En l'an 662, Sévère revient encore sur ce dernier sujét 
(fol. 170) et dit que les Grecs ont appris l'astronomie des Chal- 
déens qui sont des Syriens. Il en conclut que la science appar- 
tient à tous et donne en exemple les Hindous qui ont trouvé le 
moyen d'exprimer tous les chiffres avec neuf signes. C’est ici 
la plus ancienne mention orientale des chiffres indiens, nous 
avons édité ce texte Journal As., sept.-oct. 1910, p. 225-7. 

On trouvera sans doute étrange que Sévère de Qennesrin, au 
sud d'Alep, et Basile de Chypre ne fassent aucune allusion, 
autour de l’année 661, à la conquête de la Syrie et de l'île de 
Chypre par les Arabes (2). La raison en est peut-être dans 
l'hostilité des Jacobites contre les Grecs leurs persécuteurs; 
pour eux les Arabes étaient des libérateurs qui les ont ménagés 


aussi longtemps qu'ils ont eu besoin d'eux (3). C’est ce qui : 


explique que le vrr° siècle à encore été un siècle de repos relatif 
et de grande activité littéraire pour l'église monophysite. 
F. Nav. 


(1) La Pechitto porte 2% omnia sperat. 

(2) Moawiah avait conquis Chypre dès 648. 

(3) Peut-être faut-il voir un effet des ravages causés en Syrie par les Perses 
et les Arabes lorsque Sévère « évêque de Qenneñrin » écrit : « Je suis mal... il 
n'y à personne autre pour m'aider en cela... privé de tout secours humain 
pour ainsi dire. » ’ : 
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_ TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES PRINCIPALES MATIÈRES 


A 


Abaissements des planètes V, L, 3. 
Acliôs (Achille Tatius?) IV, 14. 
Ages d’or, d'argent, d’airain IV, 7. 
Aigle IX, 4 
à M bte, différence de longitude 
avec Ctésiphon XV, 8. 
Andromède IV, l4; VI, 31140: 
Antarctique IX, 1, 6. — Le cercle 
antarctique coupe deux constella- 
tions, X, 6. La définition XII, 7. Sa 
position XII, 4; XIV; XV. 
Antarès VI, 5; IX, 4. 
* Antipodes XVII, 4, 5, 6. 
Apogée du soleil XIV, 12. 
Araignée, principale pièce de la face 
de l’astrolabé XVI, 5. 
Aratus LI, 2, 45 IV. 
Arctique zone IX, 1, 6. — Le cercle 
pie coupe six constellations X, 
— Sa définition XII, 3 — Sa 
ce mn Cnide XIII, 2; XIV; 
PA NN. 
Arcturus Il, 2; VI, 5; VIL 11; VUI, 
115 IX; 3 
’Apyw, voir Navire. 
Ariadne (Couronne boréale ou d') IV, 
HO, 3, 5. 
Artémis IV, 8, 9 (Diane). 
Ascensions des signes du zodiaque. 
Voir Levers. 
Astrolabe [, 7; XV, 1, 2, 3, 4,8; XVI, 
15: AVI, 3. 
Scholion sur l’astrolabe XV, L; XVI 5. 
Astrologie. supprime le libre arbitre 
2, 


‘Balance n'existait pas Il, 


Astrologues, leur réputation V. 
Astronomes et astrologues IL, 7. 


 Axial (cercle) un cercle de déclinaison 


défini XII, 10. 


B 


Baalchemaïn (le maître du ciel), pour 
jupiter IV, 10, 14. 

2. — V, 3; 
signes qui se lèvent avec elle VII, 8; 
signes visibles quand elle est au 
méridien VI, 11. — XIII, 4. 

Baleine, x?vos, X, 4, 5. 

Bardesane le Syrien cité XV, 7. 

Bélier IV, 4; V, 3; signes qui se 

: couchent avec lui VII, 9; signes 
visibles quand il est au méridien VIII, 
D, — Position de la voie lactée à son 
lever X1, #. — XIII, 4. 

Béotie IV, 9. 

Bérénice, sa chevelure IV, 12. 

Borysthènes, septième climat, XIV, 1. 

Bouvier (Bowrn;) VI, 3, 5; IX, I. 


G 


Cancer Il, 4; signes qui se lèvent 
avec lui, VII, 2; signes visibles 
quand il est au méridien VIII, 8.! 
— Position de la voie lactée au lever 
du cancer XI, 4. 

Canopus VI, 5; VIL, 6; IX, 5, 6. 

Capricorne IV, 10; V, 3; signes qui se 
-couchent avec lui VII, 3; signes 
visibles quand il est au méridien 
VII, 2. — X, 8. 
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Cassiopée IV, 14; VI, 2. 
— IX51, 457X, 2; 

Centaure VI, 4, 5; IX, 3, 6; X, 6. 

Centre (pivot, cardo) de-vie, des noces, 
des honneurs, des parents V, 2. 

Céphée IV, 14. « 
MN OM AMIE RECU 

Cercles arctique, antarctique, équa- 
teur, tropiques, constellations qu'ils 
coupent X. — Le mot cercle désigne 
parfois des zones XII, 1. — Sur dix 
cercles utiles à connaître (les précé- 
dents et le zodiaque zone, le cercle 
par le milieu du zodiaque, l’axial, 
le méridien, l'horizon), XI, 3. — 12. 
— Position des cinq premiers cercles 
(pour la latitude de Cnide) XII, 1. 


— 6. Lorsque le pôle nord est au | 
zénith (sphère parallèle) XIII, 7. — | 


Position de ces cercles pour les 
divers climats XIV ; 
tion XV. 
en tenant compte des minutes XVI, 
55 

Chariot II, 3; VL 5. Voir Ourse. 

Chemin de paille II, 2. Voir Voie 
lactée. 

Cheval VI 5, 5; IX, 4. 


Chèvre, étoile du Cocher VI, 5; IX, 4, | 
5. (Capricorne) IV, 10, écurie de la | 


chèvre ou couronne boréale IV, 11, 

Chien IV, 16; VI, 4, 5; XI, 2; 

Climats. Nombre et noms, latitude, 
grandeur des jours XIV, 1. Position 
des cercles remarquables successive- 
ment pour chaque climat XIV, 3 à 5, 
puis pour d’autres latitudes comme 
Thulé et Taprobane XIV, 10 à 13. 
— Détermination de la latitude des 
climats XV,6,:7; XVI, 2. — Levers 
(ou ascensions) des divers signes du 
zodiaque dans chacun des climats 
XVI,-6. 

Cocher VI, 3, 55; IX, 2, 6. \ 

Cœur du lion (Régulus) VI, 5; IX, 3. 

Colures I, 7. 

Conon de Samos, astrologne ITS 

Constellations n'existent au ciel .que 
par convention et en parole, I à V. 
— Leur énumération (46 en tout) VI, 

1 — 4; Leurs levers et couchers avec 


leur détermina- | 
Position de ces cercles, | 
| Couronne boréale IV, 11; VI, 3,5; VIN; 
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les signes correspondants VII — 
Celles qu’on voit lorsque les Be 
ont leur premier degré au méridien 
NIIT; coupées par le cercle arctique 
X, 2; par le tropique d'été X, 3; 
æar l’équateur X, 4; par le tropique 
d'hiver X, 5; par le cercle antarc- 
tique .X, 6; par le cercle du milieu 
(du zodiaque) X, 8. — Neufne sont 
pas coupées par ces cercles X, 9. — 
Treize sont coupées par la voie 
lactée XI, 2. 

Constellations que l’on voit lorsque 
chacun des twôux a son premier 
degré au méridien VIEIL — Qui ne 
se couchent pas IX, 1. — Qui se 
lèvent plus tôt et se couchent plus 
tard IX, 5, 6. 

Corbeau VIII, 10; IX, 3; X, 9. 

Corybantes IV, 3. 

Coupe X, 9. 

Coutoise australe VIII, 12, 13; X, 9. 

‘H0 SNS. 

Ctésiphon, différence de longitude avec 
Alexandrie XV, 8. 


| Cumont Fr. Catalogus codicum astro- 


logorum graecorum, mss. de Paris, 
t. VII, cité XIV, 10. 

Cygne (Ga) IV, 13; VI, 8,5, IX, 4: 
XI, 5, . 


D 


Danaëé IV, 14. 

Dauphin X, 4, 9. 

Delambre, “istoire de astronomie 
ancienne, Paris 1817, cité XIV, 10. 

AsArotv (triangle) VIII, 5; X, 3. 

Destin ou fortune V, 1. 

Diane IV, 8, 9. 

Dicton, montagne de Crète (écrit à tort 
Riqton) IV, 3. 

Atépecoy cercle qui passe au milieu de 
la zone du zodiaque X, 7. Cons- 
tellations coupées par lui X, 8 ? 

Dioptre de l’astrolabe XV, 2, 3,6, 

Auwôexarnpoproy IV, 10. 

Dominateurs (les planètes) V, 

Dragon VII, 8; VII, 8; IX, 1, 6. 

Dyonisos IV, 11 (Bacchus). 
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hipses utilisées pour déterminer Jen 


longitude XV, 8. 
Encensoir VII, 12, 13; 
Epi de la Vierge VI, D. 
Équateur coupe quatorze constellations 

X, 4. Sa définition, XII, 5; XIV; 

XV. — Équateur terrestre. Cause de 

sa désolation XVII, 1, 2. 

Eridan IV; 154 VI, 55: VIL, 12; IX, '2. 


DA 


- Étoiles, voir constellations; signes. 


— Étoiles remarquables VI, 5 — 
. Principales étoiles qui se lèvent et 
se couchent les unes en face des 
autres IX, 2, 5, 4. 
Exaltations des planètes V, 1, 2, 3. 


G 


Géant. Voir Orion. 


Gémeaux Il, 6; signes qui se lèvent | 


avec eux VII, 12; signes visibles 
quand les gémeaux sont au méridien 
VIII, 7. — Position de la voie lactée 
quand les gémeaux se couchent XI, 
3, 6. 

Géographie de Ptolémée XIV, 10, 
11. — Division de la terre IL, 7. 
Voir climats. : 

Gorgone: IV, l4;. VI, 5. 
Gorgone IX, 2, 3, 6. 
Grues V, 4. 


H 


Hauteur du pôle (E£xpua) XIII; XIV, 
2, 4, 6, 10; XVE, 3. 

Héliades, sœurs de Phaéton IV, 15. 

Hellade IV, 5. $ 

Hellé IV, 4. 

Héllespont FV, 4. — Cinquième climat 
XEV, LE. 


Hercule IV, 6, 16. 


— VIE, 8; VU, 12, BH. 

Horizon défini XII, 12. Horizon de 

* Cnide XIII, 3, 5. Cas où l'horizon se 
confond avec l'équateur (sphère || 
parallèle) XIIT, 7, 8, ou passe par 
l'axe dumonde (sphère droite) XIII, 9, 


DES PRINCIPALES MATIÈRES. 


34E 


ou est incliné sur l'équateur (sphère 
oblique) XIII, 10-12. — XV, 8. 

| Hyade VE, 5; IX, 2, 5. 

| Hydre VE 4, 5; VIII, 9; X, 5 


j 


I 


Inclinaison du. pôle ae l'horizon. Voir 
Latitude. 

: Indiction (cycle) II, 5; XVII, 9. 

| | Instruments d’astronomie. Voir Astro- 

| labe, Sphère dairain; cf. XVI, l'; 

EE VIT 12; 


| 

| lis : 
! Junon IV, 13. 

| Jupiter IV, 3, 9, 10, 13, 145 V, 3. 

| Justice (Vierge) IV, 7. 

K. 


Kimà IV, 12. Voir Pléiades. 


L 


Latitude ou inclinaison du pôle de 
l'horizon sur l'équateur; de 90° XIII, - 
7, 8; de O XIII, 9; de 3° XIII, 10, 
Il. — Détermination de la latitude; 
des climats XV, 6,.8; XVI, 2, 3. 

Eéda IV, 13. 

Levers(&vazosai) des signes duzodiaque 
XVI, 4. L'abbé Halma (Almageste: I, 
7) traduit le mot grec par « ascen-. 
sions ». — Eeur valeur pour chaque: 
signe du zodiaque dans chaque 
climat XVI, 6. 

Lièvre IV, 2; IX,.5%; X.,5. 

| Lion HI, d; 7%, 8x NE, 2% x VE, 25 

signes qui se lèvent avec lui VII, 4; 

|! signes visibles quand il est au 
méridien, VIII, 9; — X, 8. 

| Lion de Némée IV, 6. 

Longitude commence aux îles de 

Bienheureux XV, 7. 
a (le) VIL, 8, 9; VIH: 11, 12; IX, 
| 1X419: 
| Lune V, 3. Voir éclipses. 
| Lyre (la) VI, 3, 55; IX,.4.. 
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Maisons des planètes V, 1. 

Mars V, 3. 

Mercure IV, 14; V,3. 

Méridien défini XII, 11; XV, 8. 

Mesure du ciel et de la terre XVII. — 
Sous-divisions du stade XVII, 6. 
Diamètre de la terre XVII, 2. Rayon 
de la terre XVII, 6. 

Méroé premier climat XIV, 1. 

Mille, un mille vaut sept stades et demi 
XV, 9. Cf. XVII, 6. 

Minos:IV, 11. 

Minotaure IV, 5. 

Minutes, « soixantième » de degré XVI, 
1 

Mois, leurs noms, IL, 4. 


N 


Navire (’Asyw) IV, 16; VI, 4, 5; VII, 4; 
VIIL 89x06; : 

Némée IV, 6. Voir Lion. 

Némésis et Jupiter IV, 13. 

Neptune IV, 5. 

Notation des fractions XIII. 9. 
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@bliquité de l’écliptique, d’abord 24° 
X1V, l; ensuite 23° 5l', XVI, 2, 3. 
Omont, H: Inventaire sommaire des 
manuscrits grecs de la Bibliothèque 

Nationale de Paris cité XIV, 10. 

Ophiucus VII, 11; VIL, 12. 

Orion (géant) II, 3; IV, 8; VI, 5; VU, 
12 XX SAS 

Oros, roi de Béotie IV, 9. 

Ourion IV,9. Voir Orion. 

Ourse (Grande et Petite) IV, 1, 8; VI, 
3, 5; VILL, 8; IX, 1: X, 9. 


P. s 


Pégase X, 4. 

Périgée du soleil XIV, 12. 
Persée IV, 14: VI, 5. 

Perses, noms de leurs mois II, 4. 
Phaéton IV, 15. 

Philosophe (le) I, 5, 7. 
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Philosophe astronome (le) I, 4; V, 4. 

Philosophe éloquent (le) I, 2. 

Philosophes géographes (les) IT, 7. 

Philosophie. Définition de ce qui est 
naturel ou conventionnel 1, 2; des 
noms communs et noms propres 
RER 

Phrixos IV, 4 

Pléiades IV, 12; MVL, 5 IX, 5. 


‘ Poètes, leurs fables IV; V. 


Poisson (le grand) ou Poisson austral 
NI, 4, 5; IX, 2,6; X, 9. 

Poissons III, 3; signes qui se couchent 
avec eux VII, 7; signes visibles 
quand ils sont au méridien VIII, 4; 
— X, 8. 

Polydectes IV, IH. 

Pqôs, néxos? (peau ou écorce) IV, 16. 

Iosyecoc Voir Tables manuelles. 

Procyon VI, 4,5; VII, 2; VII, 8; IX, 
MCE Ê 

Isorcuyntre IX, 2, 3. 

Ptolémée, II, 2. — Géographie et 
tables manuelles XIV, 10; — XV, 8; 
XVL 1. ; 

Ptolémée Evergète IV, 12. 


R 


‘Regards des planètes V, 1, 2. 


Rhodes, quatrième climat XIV, 1. 
Romains, leur calendrier Il, 4. 


S 


Sagittaire III, 3; signes qui se couchent 
avec lui VII, 13; signes visibles 
quand il est au méridien, VIII, 18. 
— Position de la voie lactée au lever 
du sagittaire XI, 3, 6. 

Saturne IV, 3; V, 3. 

Scorpion Ill, 2; IV, 8; V, 3; VI, 2, 5: 

. Signes qui se couchent avec lui VII, 
11. Signes visibles quand il est au 
méridien, VII, 12. — Position de la 

voie lactée au lever du scorpion XI, 
6. 

Signes du zodiaque (Zwâtx), constella- 
tions que l’on voit quand chacun des 
Zwûa a son premier degré au 
méridien VIIL. Les levers (ou ascen 
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sions) de chaque signe dans chacun 
des climats XVI, 6. — Les signes 


n'étaient à l’origine que des sections 


de la sphère céleste IT, I, 


Sirius VI, 53 VII, 2; IX, 2, 4. — Sirius 


syrienne VI, 5. 

Soleil V, 3, etc. Voir éclipses. 

Sphère d’airain I, 7; III, 2. Astrolabe 
sphérique ou représentation des 
constellations (sphère d’Aratus) XVI, 
Le L 

Sphère parallèle, XII, 7, 8; — droite 

XI, 9; — oblique XIII, 10-12. 

Stade. Sept stadeset demi font un mille 
XNOMY— XVII, 2,3, 4. — Ses 
sous-divisions XVII, 6. 

Syène deuxième climat XIV, 1. 


Æ 


Tables manuelles (npéyerpoc) de Ptolé- 
mé XIV; 010, 11; XV,:8; XVI; 1, 
3.6: ». 

Taprobane (Ceylan), sa latitude. Posi- 
tions relatives des principaux cercles 
de la sphère XIV, 11 à 18. 

Haureau LV, 5, 9, 125 V, 3; VI, 2, 5; 
VII, 10; signes qui se lèvent avec lui 
VII, 10; signes visibles quand il est 
au méridien VII, 6. 

Terre. Ses divisions Il, 6; son pourtour 
(252.000 stades) XVII, 2. — Zones de 
la terre qui correspondent à celles 
du ciel au nord et au sud de l’équa- 
teur XVII, 4, 5; XVIII, 1 — Dia: 
mètre de la terre XVII, 2, 6. — 

. Terre habitée et inhabitée, Anti- 
podes XVIII. — Voir climats. 

Tétragones V, 1. — Tétragones de la 
térre (pivots ou cardines) V, 2. 

Terpérhevpos (quadrilatère) VII, 2, 3, 7, 
8,13; VIII, 13. 

Thésée IV, 5, 6, 11.1 

Thulé, sa latitude. Positions relatives 
dés principaux cercles XIV, 10. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES PRINCIPALES MATIÈRES. 
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Trigones V, 1, 2 — de jour et de 
nüit V, 3. 

Toirdevpos; (triangle) VII, 2, 4, 9, 12; 
NIEET, 9, 

Tritrônis lac IV, 14. 

Tropique d'été coupe douze constella- 
tions X, 3. Sa définition, XII, 4. Sa 
position XIII, 2; XIV; XV. 

Tropique d’hiver coupe treize cons- 
tellations X, 5. Sa définition XII, 6. 
Sa position XII, 3, XIV, XV. 

TN sale 


v 


Vénus V, 3. 

Verseau III, 4, 6; signes qui se 
couchent avec lui VIL 5; signes 
visibles quand il est au méridien 
VIII, 3. — Position de la voie lactée 
à son lever XI, 3. 

Vierge I, 2, 4;,1IV, 73, V, 35 VI, 2, 55 
signes qui.se lèvent avec elle VII, 
6; signes visibles quand elle est 
au méridien VII, 10, — Position de 
la voie lactée au lever de la Vierge 
X1, 5. 

Villes; leurs éponymes IL, 6. 

Voie lactée (galacsis) Il; 2; X, 2, 3, 4, 
5, 8. — Constellations qu’elle coupe. 
Comment ses parties se lèvent ou se 
couchent avec chacun du Zwûte XI. 
— Elle coupe treize constellations, 
XI, 2. 

Vulcain IV, 14, 


WW 
Wéga VI, 5. 
Z 
Zwôtx Désigne les douze signes du 


zodiaque. 

Zodiaque, sa définition comme zone XI, 
8 et comme cercle mené par le milieu 
de la zone XII, 9. 
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(Ms. sÿriaque de Paris, n° 346) 


6 Titre de l'ouvrage. 


Laspos Os 99 Œes Lie) Jisolso sol (fol. 78r.) 
asset Noa io “sr LO) Joaoms.s) fiolo 
Kus uns (fs Lsoss (sefko So Jléss NS 
RO siso Lu Aus No fsañms 6 RO o 
5le.s/o Jixnco/s. es moy Auso) fier Ko 
:Hs5lso Lisass Jhkasso Kio Asa Nos Liso ass 
ns JL&s 
ENSUITE AUTRE ÉCRIT DU MÊME SAINT SÉVÈRE, ÉVÈQUE DE QENNEËRIN, OU 
EST NOMMÉ SÉBOKT DE NISIBE, SUR CES FIGURES QUE L’ON DIT VOIR DANS 
LE CIEL, Y SONT-ELLES PAR NATURE OU PAR CONVENTION ; SUR LEUR LEVER 
ET LEUR COUCHER. SUR LES CERCLES, C'’EST-A-DIRE LES ZONES DE LA 
SPHÈRE, ET LES HAUTEURS (E%æeux) DES PÔLES ET LA LATITUDE DES CLIMATS. 


SUR LA MESURE DU CIEL ET DE LA TERRE, DE LA PARTIE HABITÉE ET 
INHABITÉE QUI S'Y TROUVE. IL Y A 18 CHAPITRES (1). 


(1) Sévère montre toujours beaucoup de- méthode. Il le doit Sans doute à ses 
nombreux travaux sur les philosophes grecs. 11 indique toujours en tête du 
livre ou des chapitres ce qu’il va dire, et il résume, à la fin des chapitres, ce , 
qu'il a dit. Ses phrases, souvent bien longues, trahissent aussi l'influence 
grecque. : 
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TRADUCTION DU TRAITÉ 


CHAPITRE PREMIER 


QUE LES FIGURES (CONSTELLATIONS) QUE L’ON VOIT DANS LE CIEL NY SONT 
PAS PAR NATURE, MAIS SEULEMENT PAR CONVENTION (1). 


1. Puisque tu veux savoir, 0 ami de la science, si les figures (constellations) 
que l’on prône sur la sphère du ciel — je veux dire celles qui sont sur la 
zone ou sur le cercle nommé zodiaque, et celles qui sont au nord ou au 
sud de ce cercle, comme ces quatre autres zones, que l’on dit être placées 
parmi elles (2) — y sont vraiment par nature telles qu’on les nomme, ou 
si elles n’y sont que par convention et en paroles, comme aussi ces zones 
ou cercles — car ce ne sont pas seulement quelques hommes ou des 


_ignorants, ni un peuple ou une langue, qui leur donnent des noms et des 


appellations, mais beaucoup de gens, et des hommes très renommés en 
philosophie, et même, pour ainsi dire, tous les peuples et toutes les 
langues — je vais te dire à ce sujet, ami . la vérité, en peu de mots, 
ce qui me paraît bon et vrai. 

2. Avant tout, il nous faut faire connaitre à l'auditeur docile que tout ce 
que nous ions enseigner — c’est-à-dire faire connaitre à d’autres par 
la parole — nous ne pouvons pas l’enseigner sans (employer) des noms et 
des paroles, qu'il s'agisse d'enseigner des choses qui existent par nature 
ou de celles qui existent par convention. Aussi le philosophe éloquent 
plaçaït quatre choses que Fon dit tout d’abord être simples, qui doivent 
être exprimées (fol. 78 v) ou qui seront à exprimer, je veux dire : les 
événements, les pensées, les paroles et les écrits; les unes (existent) pour 
tous, à savoir les événements et les pensées et les autres non, à savoir les 
paroles et les écrits. On voit d'ici que les (deux) premières doivent être 
exprimées et que les deux dernières serviront à exprimer; par exemple 
le ciel et la terre et les autres éléments (stouyetoy) qui en résultent sont des 
premiers et doivent étre exprimés, ils sont les mêmes pour tout le monde, 
car ils existent par nature, mais les noms, les paroles et les écrits sont 
des derniers et servent à s'exprimer; ils ne sont pas les mêmes pour tout 


(1) Pour les astrologues, le signe du zodiaque qui se lève au moment d’une 
naissance imprime au nouveau-né des caractères en rapport avec le nom de ce 
signe. Par exemple Hemiochus (le cocher) fait maïtre des cochers, Mani- 
lius, v, 69 sgq.; les chevreaux font naître des cœurs lascifs, ardents au jeu, et 


des bergers, ibid., v, 103 sqq.; le Lièvre fait naître des coureurs agiles, v, 159 sqq. 


La Flèche fait naître des archers; c’est sous ce signe, dit Manilius, v, 298, que 
Teucer a dû naître. Cf, Iliade, vx, 273-234; x, 387, 400. Sévère sape donc 
l'astrologie par la base en montrant que les’ noms donnés aux constellations 
sont purement conventionnels. 

(2) Peut-être les zones arctiques, antarctiques, et tropiques. 


[19] 


346 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


homme, car ils sont affaire de convention. Il n’y a ni moyen ni possibilité 
d'enseigner ou d'apprendre quelque chose au sujet de ce qui existe par 
pature sans employer des noms et desdénominations qui sont des conven-. 
tions et des fictions, comme je l'ai dit. 

3. Comme les choses enseignées sont les unes communes et les autres 
particulières, il a fallu créer aussi des noms communs et des noms propres. 
Lorsqu'il y à de nombreux êtres, qui ont une même nature à laquelle 
(on donne) un nom commun, nous ne pouvons pas désigner chacun d’eux 
par ce nom commun (par exemple) homme, car il ne nous donne pas une 
expressien déterminée ou connue, mais le nom propre de chacun, par 
exemple Pierre et-Paul, détermine l'expression et il est plus connu. On 
fera la même remarque pour toutes les autres choses qui ont entre elles 
une partie commune. 

4. Au sujet de ces figures (constellations) que l’on dit être dans la 
sphère du ciel, voici donc ce que nous avons à dire : Lorsque le philo- 
sophe astronome à voulu nous instruire au sujet de ces étoiles qui appa- 
raissent dans cette sphère des fixes, combien et quelles sont éelles qui sont 
fixes dans le cercle (zone) où circulent le soleil, la lune et les cinq autres 
étoiles que l'on nomme planètes, lesquelles (fol. 79r) appartiennent au 
zodiaque quand elles circulent à certains moments en longitude et en 
latitude dans ce cercle (zone) du zodiaque; et encore combien et quelles 
sont celles qui se trouvent en dehors du zodiaque, au nord et au sud; et 
quelles sont celles qui ne se couchent pas — je veux dire celles qui sont 
dans la zone nord qui ne se couche pas; c’est-à-dire autour du pôle nord 
— et quelles sont celles qui tantôt se lèvent (sans qu’on voie leur coucher) 
et tantôt se couchent (sans qu’on voie leur lever); et, en face de celles qui 
se lèvent, quelles sont celles qui se couchent, et en face de celles qui se 
couchent, quelles sont celles qui se lèvent, et quelles sont celles qui 
avancent pour le lever et qui retardent pour se coucher et inversement 
qui tardent à se lever et précèdent (les autres) pour se coucher, et 
lesquelles dira-t-on (être) dans la zone du zodiaque où au nord ou au sud? 
et parce que les étoiles qui sont fixes sur la sphère du ciel sont nombreuses 
et sans nombre, il n’était pas possible qu’en les nommant par leur nom 
commun, qui est celui d'étoile, on püt donner aux auditeurs une impres- 
sion définie et connue; et il n'était même pas possible de donner un nom 
propre à chacune d'elles, car les étoiles sont innombrables et insaïsis- 
sables, parce qu'elles sont nombreuses et serrées et le plus grand nombre 
d’entre elles est invisible, ou à cause de leur petitesse, comme nous le 
croyons, ou à cause de leur élévation, ce qui est vrai aussi, il n’était donc 
pas possible qu'un homme imaginât des noms différents qui pussent 
suffire à leur nombre, car Il est unique Celui qui a compté le nombre des 
éloiles et leur a donné des noms à toutes, comme (le dit) le psalmiste 
sacré (1), car rien ne Lui échappe de tout ce qui est, qui existe, qui est 
passé ou qui sera, comme (étant) le Créateur et la cause de tout. 


(1) Ps. cxLvi, 4. 
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9. Pour aboutir à quelque chose, le philosophe s’appliqua sagement et: 
très ingénieusement et à l’aide d'un autre artifice très sage (fol. 89 v), 
c’est-à-dire plus intelligent : il fit la trouvaille, ou l’adaptation, de distri- 
buer les étoiles à la sphère, d’abord certes aux trois parties, je veux dire 
au cercle (zone) qui est nommé zodiaque dont on a parlé, et à la partie qui 
en est au nord, et à celle du sud, et il partagea chacune de ces zones en 
d’autres parties différentes, le cercle, c’est-à-dire la région, du milieu en 
douze parties (constellations zodiacales), celui du nord en dix-neuf (cons- 
tellations) et celui du sud en quinze (1) et dans chacune de ces parties, 
il détermina un groupe et une figure (comprenant) de nombreuses étoiles 
et il lui donna un nom à la ressemblance de n'importe quel animal, ou 
parce que la disposition, c'est-à-dire l’ordre, pourrais-je dire, ou la place. 
ou là forme des étoiles qui étaient fixées ensemble dans cette partie du 
ciel lui apparut ainsi, ou parce qu’il trouva que la plupart des hommes 
les nommaïent ainsi d’après un usage quelconque, ou parce qu'il a entendu 
les poètes imaginer des noms et assembler des formes (constellations) 
selon un artifice poétique qui assemble et compose des corps et des 
animaux qui ne sont pas dans la nature et qui crée des noms qui ne sont 
pas d'usage commun, mais (résultent) d'hypothèse et d’analogie. 

6. Par exemple ce qu’on nomme scorpion, soit lui, soit son dard, 

. apparaîtra ainsi même à l’ignorant (wirns). Et comme la Couronne boréale, 
que certains syriens nomment table de chèvre et les poètes Couronne 
d'Ariadne; comme l'Hydre qui paraît sous la forme de (cet) animal, et le 
Dragon qui a bien cette forme, tortueux et.contourné. — (D’autres sont 
nommées) d'après l’usage d'un grand nombre d'hommes, comme la 
(constellation) nommée Aigle, ou la Chèvre, ou le Chien du géant (Sirius), 
noms que l’on trouve même chez les barbares. — D’autres sont (nommées) 
d’après l'invention des poètes, comme les deux (fol. 80 r) Ourses, et comme 
Céphée, et comme Cassiopée sa femme, et comme Andromède leur fille, 
et comme Persée mari de celle-ci, etc. 

7. (Le philosophe) a négligé la plupart des étoiles parce qu'elles ne 
pouvaient pas être comptées à cause de leur multitude ou ne pouvaient. 
être vues à cause de leur hauteur, comme il est dit plus haut, il n’a 
mentionné que les plus brillantes et les plus grandes, parce qu’il lui a 
semblé qu'il suffisait de désigner celles-ci, comme il le trouvait dans les 
noms de telle ou telle forme (constellation), pour arriver à son but, qui 
était d'enseigner leurs levers et leurs couchers, et de dire près desquelles, 
à chaque époque, marchaient le sep{, je veux dire le soleil, la lune et les 
cinq planètes. Dès maintenant déjà, d’après ce qui vient d’être dit, on peut 
conclure qu’il est déjà démontré que ces (constellations) n’existent que 
par convention et en parole et non par nature et en vérité, comme l'ont 
imaginé à tort les ashrologues et certains d’entre les païens. 

: 8, Qu'il en soit comme je l'ai dit, tu en as encore une démonstration 


(1) Voir au chap, vi, les noms donnés ensuite à ces 46 sections. 
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ôbvie en ce que le Philosophe a omis, comme je l'ai dit, le plus grand 
nombre des étoiles, sans leur consacrer ni indication ni mention. Voici 
que parmi les étoiles de la zone boréale nommée arctique, après avoir 
partagé cette zone en quatre à l’aide des cercles qui passent par les 
points tropicaux et que lon nomme colures, c'est-à-dire (passant) par les 
. pôles (1), dans troïs seulement de ces régions, il a placé des constellations, 
telles qu'elles lui étaient fournies par les fables poétiques; quant à la 
quatrième partie, il l’a laissée sans aucune mention, sans doute à cause 
du nombre et de l’invisibilité des étoiles qui s'y trouvent. Qu'il l'ait fait 
ainsi, {tu peux le voir dettes propres yeux, en regardant la sphère d'airain 
(en marge : l’astrolabe) (2) — (fol. 80 v) sur cette (sphère) les étoiles sont 
marquées avec grande exactitude, autant qu'il est donné aux hommes de- 
le faire, avec leur position, leur ordre et leur éloignement (respectif), 
toutes celles qui sont dans les constellations qu’on place sur la sphère du 
ciel; avec la fixité déterminée des deux pôles, celui du nord et celui du 
sud; et les zones tropicales ; et celles des pôles: et le cercle nommé 
zodiaque qui coupe obliquement les zones tropicales, et qui est partagé 
également et de manière fixe par (les grands cercles qui passent) aux 
deux pôles, choses que nous développerons plus loin — tu verras là que 
dans cette quatrième partie du nord dont nous avons parlé, celle qui est 
imitée par deux (demi) — cercles menés par les pôles et dont l’un passe 
par le commencement du bélier et l’autre par celui du cancer, (le philo- 
sophe) n’a indiqué aucune constellation et n’« donné le nom d’aucune 
étoile (3). 


CHAPITRE II 


SUR LE MÊME SUJET, QUE LES CONSTELLATIONS QUI SONT SUR LA SPHÈRE N'Y 
SONT PAS PAR NATURE, À L'AIDE DE DÉMONSTRATIONS PLUS CONVAINCANTES. 


I. Comme nous l’avons dit plus haut, les constellations ont reçu leur nom 
d’après leur apparence, ou d’après la coutume qui existait chez beaucoup, 
ou d’après une fable poétique et non comme si vraiment et par nature, 
elles étaient ainsi, mais seulement par convention et en parole, et afin 
qu’on püt, par certains noms et (certaines) appellations, compter les étoiles 
dans sa (propre) connaissance et les faire connaître aux autres. Car il 
n’est pas possible qu'un homme témoigne, c’ést-ä-dire parle de quelque 
chose, sans des noms et des paroles, comme je lai déjà montré plus haut. 


X, 


(}) Kélovpos signifie « qui a la queue coupée » parce que; au contraire du 
cercle arctique, le colure est toujours coupé par Fhorizon. 

(2) Ce serait ici l'astrolabe sphérique; car l’astrable plan ne porte qu'un très 
petit nombre d'étoiles. 

(3) I y à là en effet une région sans aucune figure sur laquelle, pour remplir 
la carte, on a écrit depuis les mots « la Girafe » et «le Linz ». 
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2. Cela nous est encore montré par ce cercle chargé d'étoiles qui est 
blane, c’est-à-dire obscur, lequel d’après une coutume commune chez 
tous les (fol. 81 r) syriens est nommé chemin de ceux qui portent de la 
paille, c’est-à-dire chemin de paille (Chebil-tebnà — voie lactée) et chez 
les grecs Galacsis (6 r05 yéhwsros), c’est-à-dire de lait. Quel est l’homme 
doué de quelque intelligence — quand bien même il forgerait ou imagi- 
nerait ces choses qui ne sont aucunement perçues — qui oserait dire où 
penser qu'il y a dans le ciel des hommes qui portent de la paille ou qu’il 
ya de la paille dans cette région de l’intersphère (des étoiles fixes), ou 
que du lait est répandu ou versé en cet endroit! Puisqu’il n’y a rien de 
cela, c’est par suite d’une habitude que tous les hommes, et aussi les 
astronomes «et les poètes, ont donné ces noms au cercle garni d'étoiles à 
cause de la blancheur, c’est-à-dire de la teinte obscure que l’on y voit, à 
cause de l’amas des étoiles qui y sont, c’est-à-dire leur rapprochement les 
unes des autres. 

3. Le géant (Orion) et le Chariot (grande Ourse) et les Pléiades et 
l'Hyaderen témoignent aussi, car chacune a reçu son nom à cause d’une 
certaine ressemblance. Le Livre divin lui-même (1) n’a pas hésité à les 
nommer selon la coutume des hommes, car il dit : Qui a fait le char et 
des Pléiades et les Hyades et le géant (2), et qui a entouré le sud, et il ne 
mentionne pas seulement ceux-là, mais encore Arcturus imaginé par les 
fables païennes des poètes — du moins dans la version grecque de la 
Bible (3). - | 
_ 4. Pourquoi nous étonner qu’on ait imaginé des noms pour les étoiles 
qui apparaissent avec un certain éfre, puisque les hommes ont donné 


aussi des noms et des dénominations aux choses qui n'existent pas. Il en 
. est ainsi des jours et des mois de l’année qui n’ont pas d’étre, c'est-à-dire 


de substance, mais sont certains intervalles et certains espaces de temps. 
Les hommes de tels et tels peuples ont donné aussi des dénominations 
différentes et qui ne se ressemblent pas aux levers et aux couchers du 
Soleil et aux phases de la Zune (fol. 81v). Is ont réuni et additionné les 
369 jours et six heures de l’année en douze mois, et ils ont attribué 
trente jours à chaque mois. Quant aux cinq jours qui restaient, les uns 
les ont ajoutés au nombre des mois et ont fait des moîs de 31 jours, les 
autres les ont portés à la fin de tous les mois de l’année, les Perses les 
ont mis entre le 8 et 9 mois. Et chez tous les peuples et dans tous les 
pays on à donné aux mois les noms qu'on a voulu, les uns ont donné aux 
mois les noms de leurs dieux, d’autres les noms de leurs rois, d’autres 
les ont nommés. d’après les choses qui leur arrivaient avec les périodes 


de l’année, d’autres leur ont donné divers noms qui ne signifiaient rien, 


d’après une fable quelconque. Les Perses ont donné les noms de leurs 


(1) Cf. Job, 1x, 9; xxx VUE, 31. 

() Homère mentionne aussi les Pléiades, les Hyades, Orion et l'Ourse que 
Vulcain avait gravés sur le bouclier d'Achille, Z/iade, xvux, 486-7. 

(3) Job, 1x, 9. 
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dieux, non seulement à tous les mois, mais encore à tous les jours des mois 


et même aux cinq jours qui étaient en dehors des mois de l’année (1). 
Les Romaïns, contre l'usage de tous, comptaient les jours de leurs mois 
du haut en bas, ils partagèrent chaque mois en trois parties qu’ils nom- 
mèrent calendes, nones et ides. Ils donnèrent le nom de caléendes au 
début de chaque mois, celui de nones au cinquième ou au septième jour, 
et celui d'Zdes au treizième ou au quatorzième jour. Après les calendes, 
c'est-à-dire le début du mois, ils nommaient le deuxième jour. — 
Supposons un mois où.les nones tombaient le sept. — « Six jours avant 
les nones », et le troisième « cinq jours avant les nones » et ainsi de 
suite jusqu'aux nones. Ils agissaient ainsi pour les ides et les calendes en 
comptant les jours du haut en bas, comme nous l'avons dit plus Isnguss 
ment en un autre endroit. 

5. Comme il fallait distinguer les temps entre eux et aussi leurs parties 
(fol. &r) l'une de l'autre afin au’il n'y eût pas de confusion entre ceux 
qui parlent et ceux qui écoutent, ou entre ceux qui donnent et ceux qui 
recoivent l’un de l’autre, pour que les choses passées, présentes ou à venir 
nous soient connues, en quel temps, à quelle heure, en quelles parties de 
l’année, et en quel jour elles ont eu lieu: toutes ces choses ne pouvaient 
pas être connues sans dénominations et noms pour désigner les temps, 
comme on l’a déjà dit de nombreuses fois, il fallait done ici encore, 
nécessairement, imposer des noms. Comme il était difficile qu'un homme 
donnât des noms aux 369 jours de l’année, surtout parce que cela aurait 
introduit du trouble dans l'esprit, à cause de leur nombre et de leur 
abondance — ce procédé n’était même pas commode pour l’enseignement. 


— Ils réunirent donc sagement en un mois ces trente jours durant 


lesquels, suivant leurs calculs, la lune accomplit sa révolution autour du 
soleil (2) ét redevient visible, et ils réunirent en une année les douze mois 
durant lesquels la lune, comme le soleil, accomplit sa révolution et donne 


les quatre saisons : le printemps, l’automne, l’été et l'hiver. Avec quinze 


années ils firent une indiction. C’est ainsi qu’ils se fixèrent des noms pour 
les mois et les années, chacun évidemment dans son pays et dans sa 
langue, comme il le voulut. Ainsi il n'y avait plus de confusion au sujet 
des temps, tout devenait facile à trouver et à comprendre ; ainsi que les 
événements eux-mêmes, qui ont eu lieu ou qui avaient lieu (fol. 82w) 
(en ces temps), et toutes les choses analogues. Il est évident que tout 


(1) Dans son commentaire sur Alfergani, Amsterdam, 1669, p.20, J. Golius 
écrit d'après Cazwini que les noms des mois, ceux des trente jours et ceux des 
cinq érayouivwv, sont pris des dieux ou des démons et anges que l’ancienne 


religion des Perses et des mages croyait leur être préposés. C’est ce que dit 


Sévère qui a pu l’apprendre à Nisibe dont il était originaire. : 

(2) La révolution synodique de la Lune est de 295 12! 44m. —_ Sur les mois et 
années solaires et lunaires, voir Bar Hébraeus, Cours d'astronomie, Paris, 1900 
(121c fascicule de la Bibliothèque de l’école des Hautes-Études), p. 167 à 171 de 
notre traduction. 
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cela a eu lieu par convention et non par nature, car la connaissance de 
toutes ces choses n’est pas (la même) pour tout homme. 

6. On peut voir qu'on en a encore fait autant pour la mesure, c'est-à- 
dire la grandeur, de la terre. Bien que la terre fût une et l’un des quatre 
éléments habituels, il était difficile de saisir son ensemble ; on la partagea 
d'abord toute entière en {rois parties, puis chacune des parties en des 
pays nombreux et divers; chaque pays en villes diverses avec leurs 
éparchies; et les éparchies en bourgs avec leurs territoires. Ici vinrent 
encore des noms pour toutes les divisions, je veux dire pour les parties, 
les pays, les villes et les bourgs, soit les noms des rois qui ont pris les 
pays ou bâti les villes comme l'Égypte, la Syrie et la Cilicie qui sont 
nommées d'Egyptos, de Soros et de Qilikos, et comme Rome, Alexandrie, 
Antioche et Constantinople qui ont les noms des rois Romulus, Alexandre, 
Antiochus et Constantin; d’autres ont imaginé des noms quelconques qui 
ne signifient rien; comme Mabboug et Alep et Qennesrin et Emèése etc. 
D'autres pays ont pris les noms des fleuves qui les entouraient comme 
la Mésopotamie. Et s’il y à autre chose qui a été nommé de cette manière, 
c'est par le même procédé que l’on à partagé et nommé, évidemment 
par convention et non par nature, 

7. Pour que ces pays avec leurs villes et leurs bourgs fussent plus faciles 
à saisir, les philosophes géographes, pour le dire en peu de mots, 
donnèrent des noms aux trois parties (fol. 83r) dont nous avons parlé 
pour toute la terre habitée : l'Europe, la Libye et la Grande Asie. Ils 
fixèrent que dans l’Europe il y avait dix tables (xivaë), vingt-deux pays, 
cent dix-huit grandes villes; dans la Zibye quatre tables, dix-sept pays, 
quarante-deux villes; dans la Grande Asie, douze tables, quarante-quatre 
pays et cent quatre-vingt-dix villes; en tout 26 tables, 83 pays et 
350 villes, etc. (1). 

8. Pour le rappeler encore, les hommes n’hésitèrent pas à donner des 
noms humains même aux animaux sans intelligence pour-les préciser 
davantage, il leur arriva aussi de donner ces noms à des choses usuelles 
et à des oiseaux; bien plus, il leur arriva au contraire de donner aux 
hommés des noms d'animaux ou d'oiseaux ou de choses inanimées ou 
d’autres affaires. Il leur arriva aussi de sculpter et de peindre sur les 
murs de leurs maisons et dans les palais des rois, sous forme de femmes, 
l'Amour et la haïne, la justice et l’avidité et toutes les choses analogues ; 
c’est à-dire les vertus et les vices qui ne sont cependant que des mœurs, 
c'est-à-dire des opérations. Il en est de même de ceux qui sont nommés 
viac, c’est-à-dire victoires, lorsqu'ils portent les couronnes des victoires 
et qu'ils couronnent les têtes de ceux qui ont brillé dans l'athlétisme. 
Ils ont encore représenté par des sfatues d'hommes et de femmes, l’année 
et les mois, la terre et la mer, et les quatre vents, ils ont peint chacun 


(1) Ptolémée, Géogr., vur, donne les mêmes nombres de tables et de villes, 


mais il porte 34 (ou 35], 12 et 47 pays, donc en tout 93 ou 94 pays. 
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et chacune sous certaine ressemblance, portant par exemple des fruits 
ou d’autres choses qui conviennent aux temps, c’est-à-dire aux saisons de 
l’année. Il est donc évident (fol. 83 v) ici encore qu’on en usait ici et dans 
tous les cas analogues, par convention seulement et en PANeE et non 
comme si ces choses étaient ainsi dans la nature. 


CHAPITRE TROISIÈME 


QUE CE SONT LES SECTIONS QUI ONT ÉTÉ NOMMÉES SIGNES DU ZODIAQUE, 
PARCE QUIL N°Y AVAIT AUCUNEMENT SUR LA ZONE DU ZODIAQUE LES FIGURES 
QUE L’ON ATTRIBUE A CES SIGNES. 


1. En sus de ce que j'ai dit, les géomètres et les astronomes viennent 
témoigner en faveur de ma thèse — je veux dire que les constellations 
qu'on dit être dans le ciel n’y sont pas par nature mais par convention 
seulement et en paroles — parce qu’ils nomment tmimé, c’est-à-dire 
sections, les douze parties du cercle nommé zodiaque, ils ont fixé chacune 
d'elles à trente uoïpa, c’est-à-dire degré. On trouve aussi le nom Gwdszæ- 
rnudpuv, c'est-à-dire un de douze, pour désigner chacun des douze Cdt 
(signes du zodiaque) sans qu'ils se’servent jamais des inventions et des 
fables des poètes et des astrologues pour désigner les douze lieux du 
cercle dont nous avons parlé. Ils jugèrent bon en effet — avec sagesse et 
amour de la vérité — de dire ce qui convenait à la nature des choses, et 
non ce qui provenait d'une imagination quelconque de l’esprit, laquelle 
n'aurait aucune base solide qui puisse la recommander à un philosophe 
intelligent. C'est la nature des choses qui impose un choix solide, ou 
d’après les pensées communes soit à tous les hommes soit au plus grand 
nombre d’entre eux, ou d’après ce qui est témoigné par les hommes les 
plus sages et les plus choisis. 

2. Voici, comme tu le verras encore, à ami de la vérité, que les poûtes et 
les astrologues ne se sont pas altachés ici à la nature des choses : Dans la 
septième partie du zodiaque, qu’ils nomment la Balance, il n'y a rien de 
tel qui y soit figuré ou marqué. Celui qui à fait la sphère d’airain (1) n'ai 
pas trouvé ici (fol. 84 r), je veux dire sur la sphère céleste, d'étoiles qui 
aient une telle forme, aussi il a laissé cette partie (de la sphère) sans 
représentation et sans nom. Ptolémée ne donne pas le nom de Balance à 
cette septième partie, mais il la nomme le plus souvent plante du pied ou 
ongles (yñhai), à savoir la plante des pieds de celle qu’on nomme Vierge, ou 
ongles des bras du scorpion (?), parce que la mesure de cette septième 
section, comme Aralus la figure (3), va des genoux de la Vierge aux coudes . 


(1) On à ajouté en marge ailleurs « c’est l’astrolabe ». Cette mention a été 
portée ici, en caractères rouges, dans le texte. 

(2) Les « serres » du Scorpion. 

(3) Sur la « sphère d’Aratus », 
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du scorpion. Ce lieu, c’est-à-dire cette place, n’a pas été nommée Balance 

par eux sans motif, mais parce que (la Vierge) était nommé juste, 
commeaimant la justice et le jugement, puisque la justice était symbolisée 
par la Balance, c'est pour marquer la justice de la Vierge qu'ils donnèrent 

le nom de Balance à cette portion, aussi par endroits on représente 

. (la Vierge) avec une Balance à la main. Quant au Scorpion qui est figuré 
dans la huitième partie du cercle (zodiaque), à l’exception de ses bras et 
d’une petite partie de son ventre, tout son aiguillon et ses autres parties 
sont en dehors de cette partie au sud de tout le zodiaque. 

3. De même le Sagittaire (1) qui est dans la neuvième partie (du 
zodiaque) n'a dans cette zone que la partie qui est comme un homme, 
mais tout le reste et toute cette forme de cheval qu’il traîne après lui est 
au sud de cette zone. Les Poissons aussi qui sont censés être dans la 
douzième partie sont tous deux au nord du zodiaque, surtout celui qui est 
le plus à l'Orient; il n'a même aucune partie dans cette zone (fol. 84v), 
mais il est très éloigné non seulement de la ligne diamétrale, c’est-à- 
- dire de la ligne du milieu décrite par le soleil, mais même du zodiaque. 
De plus, ces deux poissons sont très éloignés l’un de l’autre, et surtout 
leurs têtes, la tête du premier, c'est-à-dire de l’occidental, qui est un peu 
plus près du zodiaque, regarde à l’Occident, et la tête de l’autre, c’est- 
à-dire de l'Oriental, regarde au‘nord, et l’espace qui les sépare est de 
34 degrés en longitude et d'autant en latitude. Toute cette partie de la 
dodécatomérie, c'est-à-dire de la ligne diamétrale du milieu du zodiaque, 
manque de toute. constellation et même d'étoiles, en sorte que tout cet 
espace est vide, je veux dire depuis le milieu du onzième (signe) jusqu’au 
premier, depuis le signe nommé Verseau jusqu’au signe nommé Bélier 
c'est à-dire Brebis, sur 45 degrés. Il en est de même pour d’autres signes. 
Si tu regardes attentivement, tu trouveras un espace vide, moindre 
- cependant que celui-ci. 

4, Tu trouveras aussi l'inverse, à savoir que ces animaux, c’est-à-dire 
constellations, empiètent sur les divisions des aubres. Ainsi le Zion, qui 
est placé dans la cinquième division, bien que tout son corps soit plutôt 
au nord du zodiaque, a sa tête au nord de la quatrième partie, c’est-à-dire 
de la division où l'on figure le Cancer, on le représente avec la tête 
tournée vers l'occident quand il se lève. La queue du Capricorne, qui 
est dans la dixième division, entré dans la onzième, qui est celle du 
Verseau. Le Verseau lui-même, c’est-à-dire celui qui verse l’eau, a tout 
soi bras gauche avec la peau, c'est-à dire le manteau qui le couvre 
(fol, 85 r), étendu au-dessus du dos du Capricorne, au-dessus du dixième 
lieu. Nous avons déjà parlé de la Vierge et du Scorpion et dit que les 
pieds de l’une et les bras (les serres) de l’autre entraient dans la septième 
division qui est nommée Balance, et il n’y a là aucune représentation de 
balance. N à 


(1) En marge : « c'est-à-dire la grande figure ». 
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5. On voit donc que par endroits des constellations dépassent la mesure 
de leur propre dodécatomérie, qui est, comme nous l'avons dit, de 
30 degrés, et, par endroits, elles sont plus resserrées. Ainsi dans la cons- 
tellation du Cancer, de ses deux côtés, à l'Orient et à l'Occident, on trouve 
un espace vide dans sa dodécatomérie, parce que sa figure est plus 
resserrée et plus petite. 

6. Ainsi, de ces douze figures qu’on place dans le zodiaque, les unes 
entrent par endroits dans les autres, — c'est-à-dire dans la dodécatomérie 
des autres, — et d’autres, par endroits, sont séparées et on trouve un 
vide entre elles. Certaines sont plus au nord, en totalité ou en partie. Il 
y à aussi des constellations dont une partie est au nord du zodiaque, une 
autre au sud, et une autre au milieu, par exemple les Gémeaux et le 
Verseau dont les têtes sont au nord, les pieds au sud et la partie moyenbe 
de a d’eux dans le zodiaque. 

. Les géomètres et certains astronomes, considérant tout cela avec 
de nommèrent ces douze parties du cercle des sections ou des 
dodécatoméries, comine nous l’avons dit, et s’écartèrent (fol. 86v) de la 
fabrication des noms, c’est-à-dire de l” ineptie des dénominations imaginées 
par les poètes et les astrologues, loin de ce qui résultait de la nature des 
choses, mais évidemment pour l'agrément, c’est-à-dire pour amuser et 
réjouir des auditeurs lascifs, les plus impudiques et les plus luxurieux, 
ou, ce qui est plus vrai à dire, ceux qui n’avaient pas d'intelligence. 

8. Pour que cela soit encore plus connu de ceux qui jugent toutes ces 
choses avec raison et esprit droit, il n’est pas inconvenant, Ô ami de la 
vérité, que nous donnions ici une petite partie de leurs insanités. Nous 
blämerons donc leurs inepties en peu de mots et rapidement, bien qu'ils 
aient déjà été moqués, humiliés, condamnés par tous ceux qui ont de 
l'intelligence et qui savent, en hommes sages, séparer le pur de l'impur 
et le suint du profane, pour parler comme le livre sacerdotal (1), c’est-à- 
dire entre la vérité -et le mensonge, le juste et la fable. Donnons donc 
occasion à tous ceux qui nous trouveront et qui nous préteront attention 
à s'en moquer davantage et à les tourner en ridicule. Donne occasion au 
sage pour qu'il s'instruise, enseigne le juste et il augmentéra sa connaïs- 
sance, pour employer la parole sacerdotale : 


Nous donnons ici le texte du chapitre quatrième, à cause 
des longs extraits d'Aratus (2) qu'il traduit : 


(1) Lévit., x, 10. ÿ 

(2) Les Phénomènes d'Aratus, édités et traduits souvent, sont résumés par 
Delambre, Æisloire de l'astronomie ancienne, Paris, 1817, t. I, p. 61-74, qui résume 
aussi le commentaire qu’en à fait Hipparque, ibid., p. 106-189. — Sur Aratus 
voir Fabricius, Bibl. graeca (Harles), IV, 88-117. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


SUR LA FICTION (QUI ATTRIBUE) UNE FIGURE AUX CONSTELLATIONS 
ET LES FABLES INEPTES (IMAGINÉES) À LEUR SUJET PAR LES POÈTES. 


1. Voyons d’abord leur fiction au sujet de la figure des (étoiles}, 
nommées les Ourses. Dans la zone du nord, qui est nommée ‘Apzrix6s, 

savoir celle qui ne se couche pas — je veux dire celle qui est autour 
du pôle nord — Aralus (1) à supposé — comme il l’a figuré sur la sphère 
d’airain et comme il l’a transmis par écrit (2) — qu'il y a deux Ourses, 
l’une grande et l’autre petite, (fol. 86 r) et, entre les deux, le Dragon. 
Il nomme grande (Ourse) celle qui a les sept étoiles brillantes que nous. 
autres, (et) aussi le Livre divin, nommons le char d’après sa forme. 
(Il nomme) petite (Ourse) celle qui a sept petites étoiles, qui sont plus 
proches du pôle nord (et) ressemblent, à savoir d’après l’ordre de leur 
disposition (syfux), aux sept autres susdites. Quant à ces trois (étoiles) 
qui font partie des sept dans chacune des {Ourses) et qui semblent 
trainer longuement dans leur disposition à la suite des zetpérheuoot 
(quadrilatères), c’est-à-dire des quatre étoiles qui sont sur chacnne 
d'elles, il a figuré qu'elles étaient la queue de chacune des (ourses), ce qui 
n’a aucuñe ressemblance dans la nature, car toutes les Ourses qui sont: 
dans la nature — comme le sens de la vue le montre — ont une queue 
petite et (même) très petite, qui n’est presque pas visible et n’est pas 
perçue sans attention (3). 

2. (Aratus) en a encore fait autant pour le Lièvre qu'il a figuré sous les. 
pieds du Géant (Orion), car il lui donne une longue queue, qu’il recourbe 
au-dessus de son dos, comme celle d’un chien, ce qui n’a pas lieu dans la. 
nature pour les lièvres qui sont près de nous. Voilà pour la sottise de 
leur configuration. Quant à certaine fable (liée) à cette ineptie, qu'il a. 
composée au sujet de ces Ourses, la voici en peu de mots : 

3. C'étaient. deux femmes qui avaient caché le maitre des dieux dans. 


, 


(1) On lit en marge : « c'est-à-dire illustre ». Le scribe a sans doute rapproché: 
le nom propre Aralus du mot grec &pioro:. : 

(2) 1 faut donc distinguer la sphère d’Aratus qui est sans doute « la sphère- 
d’airain » dont parle Sévère sur laquelle les constellations sont figurées, et la 
description de cette sphère. 4. - 

(5) Ce passage est résumé par Bar Hébraeus : «le remarquable saint Sévère 

.Sébokt, dans le livre où il fait ressortir l’inconvenance de ces figures (des : 
constellations), dit : On a donné une longue queue à l'Ourse qui est au ciel et 
on, s'est trompé, car l’ourse de nos pays n’a pas une longue queue », cf. Le 
livre de l'Ascension de l'Esprit, Cours d'Astronomie rédigé en 1279, traduction 
F. Nau, Paris, 1899, p. 91 (Bibliothèque de l'école des Hautes Études, fase. 
121). 
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la montagne de ÆRigton (l}, dans l'ile de Crète, au moment où le fils de 
Saturne fuyait les Corybantes (2). C'est pour les honorer qu’elles furent 
placées au ciel sous cette figure (3). 

4. Au sujet du Bélier, qu'ils placent (fol. 86 v) dans la première partie 
du cercle, dans le zodiaque, il dit qu'il enleva jadis Hélià (4) et Phris- 
cos (5) et, comme il volait au-dessus de la mer, la jeune Hélià fut saisie 
de crainte, ét elle tomba dans la mer, et cette mer fut nommée, de son 
nom : Hélis Pontôs {Hellespont). Phriscos, quand il prit une femme, tua 
ce bélier, et on lui en fit un lit nuptial (6); et, en son honneur, cette 
figure de bélier fut (placée) dans le ciel. , 

5. Au sujet du Taureau, qui est dans la seconde partie du même cercle 
(zodiaque), ils disent que le Taureau monta jadis de chez Poseidôn 
(Neptune) dans l'Hellade; comme il dévastait le pays, Thésée vint contre 
lui ét le tua. Comme les dieux le pleuraient, pour montrer que l’action 
de Thésée était grande et, en même temps, pour apaiser Poseidôn, ils. 
fixèrent cette image de taureau dans le ciel, celle qui est la première 
partie du taureau, c’est-à-dire sa première moitié (7), sa tête regardant à 
l'Orient; c’est ainsi qu'ils le représentent. 

6: Au sujet du Lion qu'ils placent dans la cinquième partie du zodiaque, 
(ils disent) qu'il était à Véméè, pays du Péloponé(s)e et qu'il dévastait ce 

* pays; Thésée, ayant un grief contre Hercule, l’envoya pour le tuer, et 
quand il vint, il le tua (8). Les dieux, qui voulaient montrer que le combat. 
d'Hercule était remarquable, dessinèrent le lion dans le ciel à l’aide d'étoiles. 

7. Au sujet de la Vierge, Aratus dit que c'était une déesse et son nom 
était An (la justice) (9) et, au premier temp+, lorsque la race des hommes 


(1) Bar Hébraeus, ‘oc, cit., a repris ce nom propre. Il faut Diqton (Sixrn 0206 
ou l’Ida (bien que Strabon n’admette pas cette identification), 

(2) Ces mots sont encore corrompus. Le texte porte : » quand fuyait Qori- 
bitiôs bar Qôriôs ». Pour Aratus, les Corybantés sont les auxiliaires de Jupiter 
et empêchent Saturne d'entendre ses cris : Salurnum fallunt dum Diclaei 
Corybantes, « tandis que les Corybantes de l’Ida (Dicté) trompent Saturne ». 

(3) Voir aussi Eratosthènes, Catastérismes, et Ovide, Mélamorphoses, Il, 
v. 495-531. 

(4) Hellé; "EXn. : 

(3) Pp'éos. 

(6) Sans doute avec la toison (d’or) du bélier. Nous n'avons pas trouvé ces 
détails dans Aratus. ) 

(7) Nous n’avons pas trouvé ceci dans Aratus. Il s’agit du idfreau envoyé 
par Neptune pour séduire Pasiphaë,-femme de Minos. De cette union naquit le 
Minotaure, moitié taureau et moitié homme. C’est le Minotaure qui fut tué 
par Persée, et la première moitié de l'animal fut placée au ciel. Le plus sou- 
vent, le Taureau est rattaché à Jupiter qui s’en sert pour séduire Europe. 

(8) Manque encore dans Aratus. On ne semble pas rattacher le lion de Némée 
à Thésée, mais plutôt à Junon. 

(9) Cf. Eratosthènes, Calastérismes, 9. — figure cette fois dans Aratus, vers 
97 à 136. 
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était d’or, elle se mélait aux hommes et aux femmes, et elle les réunissait 
chaque jour (fol. 87 r)et e'le parlait avec eux de la justice. Ensuite 
quand la race des hommes fut d'argent, elle commenca à détourner son 
pied des hommes, elle venait le soir de la montagne et n'avait plus rap: 
port avec aucun d’eux, mais lorsqu'il (leur) arrivait de se réunir, elle 
les menaçait de ne plus venir près d'eux. Ensuite lorsqu'il y eut des 
guerres-et que la race des hommes fut d'airain, au temps où ils firent des 
glaives, elle prit en haine toute la race des hommes et elle s’envola au 
Ciel. 

8. Au sujet du Scorpion qu'ils placent dans la huitième section, c'est- 
à-dire signe, du cercle (du zodiaque), c'est-à-dire dans le huit ème ôwôsna- 
rnubctov (dans la huitième des douze divisions du cercle), il compile une 
fable analogue (que voici) : 

Au sujet de celui qui est nommé d'ordinaire par tout le monde le Géant, 
d'après la forme de la disposition, ‘c’est-à-dire de la figure, des étoiles, et 
que les poètes (nomment) Orion, (il dit) que c’était un chasseur et que cet 
homine mécontenta Diane (l), celle qui verse le sang des cerfs (2), 
parce qu'il lui dit qu’il n’y avait pas d'animal qui pût s'enfuir ou s’échap- 
per de ses mains, cela mit Artémis (Diane) en colère ; elle envoya contre 
lui un reptile, le scorpion, et il le piqua et le tua; aussi tous deux furent 
placés dans le ciel, à savoir le géant et le scorpion, l'un en face de l’autre, 
pour apprendre aux hommes à ne pas se glorifier et, depuis lors, chaque 
fois que le Scorpion se lève, le Géant s'enfuit devant lui. 

9. D'autres imaginent une autre fable à leur sujet. Les dieux (3), voulant 
éprouver l’amour des hommes pour les étrangers, descendirent près d’un 
certain Ourôs, roi de Béotie (4), ensuite quand il les eut recus, qu'il eut tué 
pour eux un taureau et quil les eut restaurés, en sortant de chez lui ils 
virent, jetée en dessous (9), la peau de ce taureau qui avait été tué, et 
quad ies dieux urinèrent sur elle, à l’aide de leur urine (fol. 87 v) et de 
la peau du taureau ils firent Orion (6). Celui-ci, quand il exista, aima 
Arcémis (Diane), celle-ci se fâcha et fit monter le scorpion contre lui et, 
Un té au talon, il mourut (7). Les dieux, ayant pitié de lui, le figurèrent 

dans le ciel à l'aide d'étoiles, avec le scorpion. 

10, Au sujet de la Chèvre, c’est-à-dire du Capricorne qu'ils placent 


(1) Aratus, vers 636 à 616, diffère de Sévère : Fama est... Orion manibus 
violasse Dianam. La morale de la fin manque aussi dans Aratus. 

(2) Semble correspondre à « Diane chasseresse ». 

(3) Jupiter, Neptune et Mercure (ou Apollon). 

(1) You, roi de Tanagra, en Béotie. 

(5) Signifie peut-être « enterrée », car après que areonépunvav els aùrnv, eile 
resta enterrée durant dix mois. 

(6) En marge : « le géant ». — On l'aurait d’abord nommé Ourion « parce 
qu'il provenait de l’urine ». 

(7) D’après Horace, Orion fut percé par les flèches de Diane qu’il avait offensée 
Odes, im, 4, vers 71. 
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dans le dixième ôwdszarnuéptov, Aratus (1) dit encore qu'elle donnait les. 
mamelles à Baalchemaïn (2), mais comme (celui-ci) n’avait pas de bouclier, 
il la tua et fit un bouclier avec sa peau, lorsqu'il combattait avec les fils. 
de la terre. Pour la récompenser de ce qu'elle l'avait élevé, il plaça, en 
mémoire d’elle, le Capricorne dans le ciel (3). 

11. Au sujet de la Couronne boréale, qui est nommée chez les Syriens 
« l'écurie de la chèvre », d’après sa forme, il dit que c’est la couronne. 
d'Ariadne. Celle-ci était la fille de Minos, roi des Crétois, et elle aima 
alors Thésée, roi des Athéniens, mais Dyonisos (Bacchus) la lui prit, et il 
fut avec elle (4). Quand elle mourut, pour l’honorer et en faire mémoire, 
Dyonisos lui figura, à l’aide d'étoiles, une couronne dans le ciel. 

12, Au sujet des Pléiades qu'ils placent dans le Taureau, ils disent que 
c'est la chevelure de Bérénice. Celle-ci était une femme de Ptolémée qui 
était nornmé « faisant des belles choses (5) ». Comme celui-ci était en 
guerre, elle fit vœu que s’il revenait sans mal, elle couperait ses cheveux: 
et les mettrait, (comme) chose consacrée (6), dans le temple, ce qui eut 
lieu. Et un certain astrologue (7) se leva et il dit, pour la flatter, que les 
dieux avaient placé cette chevelure dans le ciel. De là vient la forme de 
grappe de raisin de cette étoile que nous nommons Kimà (Pléiades) (8). 

13: Encore pour celle qui est nommée Kÿxvos (Cygne), c’est-à-dire "Opves 
(poule), (fol. 88r) il a imaginé une sottise plus obscène : Il dit que Zaÿs 
(Jupiter) voulant avoir rapport avec Némésis (9), ou, comme d'autres 


(1) En marge, comme plus haut, « c'est-à-dire illustre ». 

(2) En marge : « un dieu des premiers ». C’est Jupiter, qui aura encore ce 
nom un peu plus loin : «le maitre du ciel ». Manilius dit, !, 362, que la chèvre 
a nourri « ce maître du monde », mais ne renferme pas la suite, bien qu'il 
connaisse la lutte de Jupiter avec les fils de la terre, I, 414-424. 

(3) Aratus se borne aussi à dire que laChèvre a nourri Jupiter. — La Chèvre 
est d’ailleurs une étoile du Cocher. — Ératosthène (n° 27) dit que la Chèvre, 
mère du Capricorne, a nourri Jupiter en même temps que son petit; plus tard 
le Capricorne, nommé aussi Pan et Ægipan, a aidé Jupiter dans sa lutte contre 
les géants et trouvé le cri nommé « panique » qui a mis les géants en fuite. 
Jupiter, par reconnaissance, a mis le Capricorne (Pan) et sa mère (la Chèvre) 
dans le ciel. — C’est après la mort de la Chèvre qu'il aurait fait de sa péaa un 


bouclier. 
(4) C'est Ariadne qui apprit à Thésée comment il pourrait sortir du laby- 


rinthe. 
(5) Traduction de Evspyérns. Bar Hébr aeus, {oe. cil., p. 91, reprend ce passage, 

(6) En marge : « vœu ». 

(7) C’est Conon de Samos, d’après Hygin, cf. Ératosthènes, Catastérismes, éd. 
Io. C. Schaubach, Güttingue, 1795, p. 87 (note au chap. 12). 

(8) C'est un amas de six (ou Re étoiles de cinquième grandeur, cf. Bar 
Hébraeus, loc. cit, p. 100. Le télescope montre un grand nombre d'étoiles. — 
Aratus, vers 254 à 267, donne les noms des sept étoiles des Pléiades mais ne 
mentionne pas Bérénice. 

(9) Fille dela Nuit et de l'Océan. Elle se changea en oie et Jupiter en “cygne. 
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disent, avec Léda (1), et ne pas être vu par “Hpx (Junon), il prit la forme 
d'un cygne, et il fut avec cellè qu'il aimait, et, comme pour l’honneur de 
l'association de Jupiter, il fut dessiné dans le ciel. 

14. Au sujet de celui qui est nommé Persée, il dit qu'il était fils du 
maitre des dieux, gendre de Céphée, et mari d'Andromède. Celle-ci était 
fille de Cassiopée, tomue de Céphée; Persée lui-même était né de Danaëé, . 
lorsque le Maître du ciel (2) (Jupiter) eut rapport avec elle sous forme 
d'or (3). Le roi Polydectes envoya certaine fois ce Persée pour qu’il lui 
apportât la tête de Gorgone (4). Mercure lui donna un casque et des 
souliers volants (des ailes aux pieds). “Hpaicros (Vulcain) lui donna un 
glaive distinct de sa lame, comme une faux (5). Comme le dit Acliôs 
(Achille?) (6), l’un des poëtes, les trois Gorgones n'avaient qu’un œil (7) 
pour elles trois, à l’aide duquel elles voyaient, et elles se le prêtaient : 
l’une à l’autre, et au jour où l’une d'elles lé prêtait à sa compagne, (Persée) 
courut, s’en empara et le jeta dans le lac Tritônis (Totwvi) (8). Il alla 
alors et tua (la Gorwone) et la jeta dans le lac, et Mrousà (?) avec elle. 


Il fut heureux quand il eut pris la tête et l’eut placée à son côté... 
(Jupiter) (9) honora Persée et le plaça dans le ciel, tenant’ la tête de 
Gorgone. 


15. I] dit encore au sujet de ‘Hotdavés que c'était un fleuve et qu'il fut 
placé duns le ciel. (fol 88v) Et il dit qu'il avait beaucoup de prunelles, 
c'est-à-dire beaucoup d'yeux. Les sœurs de Phaéton, quand il tomba du 
ciel, pleuraient sur lui près de l’Eridan, près duquel elles se tenaient, 
et elles devinrent des arbres (10), et à cause de cela il fut nommé 
Eridan (11). 

16. Ensuite pour Agyw, c'est-à-dire le Nav dont ils disent qu'il est 


(1) On trouve Léda dans Manilius, I, 337, mais pas dans Aratus. 

(2) Baalchemaïn. 

(3) Horace, Odes, ir, 11(16), développe ceci pour montrer la puissance de l'or. 

(4) D’après les poètes, Polydectes voulait faire périr Persée, afin de pouvoir 
prendre Danaé, mère de Persée. 

(5) D'après d'autres, le casque, qui le ren lait invis'ble, lui fut donné par 
Pluton. 

(6) Est-ce Achille Tatius qui a écrit une introduction à Aratus? Cf. Fabricius, 
Bibl. Graeca (Harles),:1v, 42. 
(7) « Un œil et une dent », dit Eschyle dans Prométhée, mais il ne s’agit que 
-des sœurs des Gorgones. Persée s'empare de leur œil unique et le leur rend 
quand elles lui ont indiqué où sont les Nymphes qui ont des souliers ailés. 

(5) Lac de Libye. 

(9) 11 manque ici quelques mots. On lit en marge : « c'était coupé dans 
d'exemplaire ». 

(10) Ses trois sœurs, les Héliades, furent changées en peupliers. Ovide com 
mente très longuement l’histoire de Phaéton, Métamorphoses, II. 

(11) On dit qu’Éridan était l’ancien nom de Phaéton. — Le grec d'Aratus ne 
mentionne pas Phaéton. Cicéron, dans sa traduction d'Aratus, introduit Phaéton 
<t ses sœurs à l’occasion de l'Éridan, vers 390-3. 
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dans li série nommée le Chien du Géant (l). Il dit qu'Hercule le fit 
avec l'arbre nommé Pqôs (2). 

17: IIS déblatèrent encore beaucoup d’autres chroses analogues qui sont 
plus indécentes et plus folles, mais j'ai placé ici comme en peu de mots 
et pour mémoire seulement cette fable des poètes et des astrologues au 

- sujet de telle ou telle de ces constellations qui sont dites par eux être 
dans le ciel, en en laissant la plus grande partie, parce que j'ai craint de 
causer (3) de l'ennui à ceux qui lisent ou entendent (et) afin qu’à l’aide 
dé ce qui a été dit en peu (de lignes), il te soit connu, Ô ami de la vérité, 
ainsi qu'à tous ceux qui rencontreront (cet écrit), que c’est avec raison 
que nous avons dit que ces constellations, c'est-à-dire ces animaux qui 
sont dits être dans le ciel, n’y sont pas par nature. Des hommes, conduits 

. à l'esprit de mépris et très trompeur, faute d'une longue expérience de la 
piété, l'ont imaginé, ils seront donc repris en même temps parce qu'ils 
semblent combattre contre les natures des choses par ces insanités et ces 
fictions qu'ils ont forgées, et (de plus) parce qu'ils luttent contre eux- 
mêmes, lorsqu'ils détruisent ce qu'ils disent et croient, et qu'ils croient 
et disent ce qu'ils détruisent (4), ce qui est en vérité de la dernière folie 
et d'un esprit qui est vraiment privé de sens, parce qu'il ne connait ni les 
choses dont il parle ni celles qu’il accuse, à savoir ni les siennes ni celles 
des adversaires. Qu’y a-t-il de plus inintelligent que cela, c’est à l'auditeur 

. de bon sens qu’il appartient de le décider. 


JAaxps pl Massa (5 [asie (oflao 
a94laNo Rs CCE 7, Ja JL sos FR 
LUE 
JSase hs Le 0? SA Où Je ER A] 
res cr) NON yl Das so Jon fsisas 


LA Rio) so Eh <® \etéro : io ee 


(1) Les deux Chiens (Sirius et Procyon) seraient les sœurs de Canopus, étoile 
du Navire, cf. Bar Hébraeus, loc. eil., p. 104-5. 

(2) Le Thesaurus Payne-Smith porte #99, c’est-à-dire las5l, et ce dernier 
mot signifie concombre ou melon. — Ce sens ne convient donc pas. Le navire 
était peut-être fait de xéxoc, qui signifie peau ou écorce, et Sévère aura cru voir 
là . nom d’un arbre. — Le mât était un chêne de Dodone. 


(3) « Que je ne ferai pas » Ms. 
(4) Par l'astrologie, ils détruisent le libre arbitre qu’ils prônent, et ils osent 


prôner le libre arbitre lorsqu'ils le détruisent. 
(>) Nous donnons encore le texte de ce chapitre à cause des expressions 


astrologiqués qu'il renferme. 
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Ha Mo Laçido so Ras fnoo HO JRS er 
Jloyeo, LoHDe June 00 :0oA LAID 0 Aoofur 
Jlasoo Lis jeù 50 hSe “Ni y-l Lsaiac/o Aus 
oise .Jlaiscsoo Jilaso Lioiaso Aus fusodas, fassis 
Lasiriss où Jisoass EN? Lis CC JLosse Aus 
M mnt rm mn mon D 
A Jkso,so AO ba Like o' Ras Kooewors 
où 0] Aus Lis NO NE 2.0 Lai 
o'| .Lisos RS pas cœs 0] Rrb) Lasèn pl PES) 
CAS Remo :Jôs]s ja Jioksos [Si Ans où 
anni) mure) Lisas of] Loos mem) mis yaù 
choose JRSS DS Css LSS «as so 
LRSo JR Ado Lee; ES CE JXsss 
a ge vo :Lie vanne Liflidso Rio Lis 
rl Ras fsoots : or JKso,s «a-woos Lars 
JRsopso :KOUDO ad + LSQ 100. La rh ss 
:Jot.ÿ90 Jus x (1) res +. KO0OH 25% hs 
Ro 2 DER Lie miaso JSsasco Nu fic 50 
Re] Ja où Ad (3) Hnoio JLiÇe (2) Lacs Ro, 
Esoûco fun) Load Ka-2500 Lo Ein #2 
ho) D Fsäas Jloyëtao us Jins (fol. 89 v) eco 
gene pos Jraïawfso Aus JRisops «où Que 


(1) Le scribe met en général, sur ces participes, un point qui ferait croire à 
un riboui lorsqu'il est rapproché d’un 5. é 

(2). [Sas en marge. 

(3) L& en marge. 
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, ES x) > :4\00HLDO Mills co (1) Lio | pl 
Jah Sado Ko Jloiles : COS Le? pl NE Jo 
<? Lin.) hassss Jo © Lou) © Jus 
«2? Jul :JLoÿA 50) JÿeRS X El Loio 
JRGAS lojanc Lady Là pus) Jus) Mai pe 
Ju Jo «cop, Ko pe) Re JRSQ: Hisias JL 

1 Ru fésono fisc aime La I] ..JARais eu, fais 

3) Jo Ro Ets Kasies Lise J fEiro Lulars 
pl NON :Lauxuss JAus lo Is LD? où O2 1.509350 
Nas Ads où Jo fs Jliiso JAio JL 
Qrao oo Donke) Lion Kuso or Al .aisl) 
Nu J 45 Hi) «oouso (fs ko Ri56/ pe) ooù 
fssass Aus aa Liasso,) [aa Jiso) Jon Ko) 
aie mdiorss JR J5oL sol Jlo umo okuso 
LS os «aide J5otcos &°? [sooi fsasasls ds 
Jsasosls os <® (ape Lasas s Ans Li! wo sJo 
LE) Let JSohs D »/ &-! Sol LS Ke? 0! 
Las SASS) LS so fase» NO EC * LA DO 3 O9 Lsooio 
JRèso Liasso,) où ©! (asso Jose flo) .(4) Linesso 
Loi ’hasass Jlsso œuoio, us fsoos a fusois]s 
wol J so! LS ss &°! O2. D0 5 019 Las ls \J0i-09 < 
LA s| <°! wo :Jioucos Jlaso : mis Jus fsias 
pre 

(3) NSso Ms. 

| NPA 
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gr Jooi «auots, Rs JAUS :Liauso) où el fade 
saso./s wok (fol. 90r) ti :MDOJ3 JLas ons / 
JE Ro J5s 5h © J! Jionsso Aus Lisois)s Lo 
où Jin) fs] Rés, Jan fins! :000 fautes 
us filas :flasoo Liuo Jus Jon Jo cul] os <® 
RS «QI Leurs foiss Lois Laos .Jlarimso 
Jlasoo Lis LOS Ka 0b Lao Mio Loë ao 
Las, | oo «ook lo C00 JS pass JNusin | RC 
DÉS Ce PR Re CS 
Esorawlo fase So io ati Los Rdor 
Leo Sois Joss Ka 010 J£so Aus fioo oo 
ou 5] oo DORE oaN se KT? Kso| kr 
ao Rus fiss Ro Giolo Ras Loos 
Jssis oo ww Jaunes LRoko, Lo Lee 
Re Jisoflle ét J5l cor JL +6 el 100 vo 
os ko) byso como pu puy Léo as Rés 
Sly Lin] Ko asamr Kasût Jopsiso - cosy Juisas 
Jo &*! ax Rs > L-oth5lo ol KR 
anses) Moon Ve on tel. 26 ee UE 
Ko)ksor Lada Jlase Kuso) Jläses Lonkel Jisso 
fins) ads JSsaso Ru francs Ji} . Lisass As 
où ©! er Jo --hisol) Mic JRisy op Lo Jos 
Jo I oo aus Lido woa-oaJoÿ À co | La.wmad.se 
oo els cor Loupe pa Jlasos el xopso Joo 
ao .Jlasos ca Lis! Ge) Look) Aiisoo fisass 
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Ko Jaïs Jar JLassos Le Le cr ss st LC) 
us fon S) 000 aus [iso .ascos 536] faunss 
ado .i50f50ù TE pl LSsas fsarnoflo Jamo 
Massa Jo) Lisa (oo A) wo Jiss (1 + 
cr LOOa D J5,20.5 as) fps K{ (fol. 90 v) Ke 4° 
JRs3kos S[ \wojao ee Jot :JAsskos jopso fsannco/ 
A Eñses Jo) Lys ame CS Cou fins 
LCA Jipmso fannwfs Cosmo Aus Lasorkso 
Jisss S] wois <> Jot Las Pins Jia, ES 
No GO LE RO teÿ36 Rob | Lisa Lunus.so 
Ko). sos SC JL& sos ET Luusso Jiias où cd 
JAN saso pans Rs foums JJ} .-Lisass A 


tout) fil ser pl Koflasus 


CHAPITRE CINQUIÈME 


RÉRUTATION SOMMAIRE DES ASTROLOGUES ET DES POÈTES AU SUJET 
DES CONSTELLATIONS. 


1. IS tiennent que les choses d'ici sont déterminées d’après le destin (2) 
et la répartition des sept astres et des douze signes du zodiaque, comme 
ils le disent, et les uns (les planètes) sont nommés dominateurs, et les 
autres (les signes) sont leurs maisons (3), avec des exallations et des 


(L) Le ms. porte deux fois ao. 

(2) C’est le sens général de 3%, maïs ce mot est souvent synonyme de 
ns où rüyn (fortune). La position de la « fortune » s'obtient en ajoutant à 
Vhoroscope (degré du zodiaque qui se lève sur l'horizon à læ naissance de 
Venfant) les degrés compris entre: les positions du soleil et de la lunes cf, 
Ptolémée, Tétrabiblos, 1v, 2. 

(3) O'w domiciles, ofxou, par exemple : le Lion, signe maseulin, est la maison 
du Soleil, le Cancer, signe féminin, est la maison de la Lune, ete. Ptolémée, 
loc. cit. 1, 20, Ê 
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abaissements (1), des trigones (2) et des tétragones de leur regard (3)et 
de leurs figures. D'après leurs regards, leurs témoignages et les figures 
correspondantes, la vie et la mort sont données aux hommes, ainsi que 
la santé et la maladie, la richesse et la pauvreté, la domination et la 
servitude et tout ce qui arrive dans l’habitation des hommes. 

2. Car ils disent que si leurs bonnes étoiles se tiennent dans leurs 
exaltations, dans leurs trigones, et dans les lieux du tétragone de la 
sphère, à savoir au centre de vie (Orient) ou en celui des noces (Occident) 
comme ils disent, ou au milieu du ciel (des honneurs), ou en celui qui 
est sous la terre qui est nommé des Parents (4), et que des étoiles de 
même influence les regardent, ou d’autres influences si elles sont parmi 
les bonnes, elles procurent des biens à ceux qui sont nés à cette heure, 
ceux qui naissent seront riches et puissants, maîtres et dominateurs et 
d’heureuse vie. Mais quand les mauvaises se tiennent en ces lieux, aux 
(lieux) d’exaltation, disent-ils, et en leurs trigones et que les bonnes s’en 
écartent et sont dans des lieux plus humbles, alors naissent des faibles 
et des malades, des pauvres et des sujets et de mauvaise vie. Ils disent 
beaucoup de choses de ce genre, pleines d’inepties et de bavardage sans 
fin, en entremélant et en imaginant des figures, des situations et des 
sorts, (fol. 89 ve) des regards et des témoignages dans les signes du 
zodiaque qui leur conviennent le plus, dans les lieux et les figures les 
plus appropriés, selon l'astrologie qu’ils ont créée, en voulant par là 
supprimer chez eux la liberté et le libre arbitre que Dieu a donnés aux 
hommes, en sorte qu'ils détruisent la recherche de la perfection et le 
penchant volontaire de chacun pour faire le mal, puisqu'il n’y a pas chez 
eux de récompense pour les bonnes actions ni de punition pour les 
mauvaises, de sorte que la vie intellectuelle et toute la conduite qui 
résulte du libre arbitre des hommes — lesquels, d’après les paroles 
saintes et véritables, ont été créés à l’image de Dieu (5) Tout-Puissant — 


(1) Par exemple le Soleil produit son maximum d'effet quand il est dans le 
Bélier, parce que cest là son lieu d’exaltation, Üwuo. Son lieu d’abaissement 
raneivwpa est dans là Balance. 

. (2) Des signes sont en trigone (topiywva), lorsqu'ils forment les sommets d’un 
triangle équilatéral inscrit, par exemple, le Bélier, le Lion et la Sagittaire. Cette 
figure (oyñuæ, oynuattouôc) est favorable. 

(3) On dit que deux signes se regardent (radra Bhémeuv &AnA& Xéyetu) lorsqu'ils 
sont équidistants d’un tropique, Ptolémée, loc, cit., I, 18, ainsi les Gémeaux 
regardent le Lion. Ils ont même puissance. 

(4) Le tétragone (ou quadrat aspect) mentionné plus haut est analogue au 


trigone : ainsi le Bélier, le Cancer, la Balance et le Capricorne forment un « 


tétragone (régulier); mais le « tétragone de la sphère » mentionné ici est tout 
différent, il est formé, si l’on veut, par les points cardinaux (ywviar, cardines, 
pivots ou gonds), le levant (horoscope), le couchant, le méridien supérieur (midi) 
et le méridien inférieur (sous la terre), 

(5) Genèse, 1, 26, 27. 
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n’ont plus d'espoir et sont réduits aux opérations animales et à la vie 
inintelligente. 

3. S'il en est ainsi pour eux, et si les choses qu'ils prônent sont 
certaines pour eux comme ils le disent, (qu'arrivait-il aux hommes) 
lorsqu'il \’y avait encore ni le signe tropique du Bélier royaume (1) du 
soleil et maison de Mars (2); ni le Tawreau maison de Vénus et son trigone 
du jour (3), exaltation de la lune et son trigone de nuit; et le Lion 
maison du soleil et son trigone de jour mais de Jupiter durant la nuit; 
ni la Vierge maison et exaltation de Mercure et trigone, de jour de 
Vénus et, de nuit, de la Lune; ni la Balance, signe tropical et maison de 
Vénus exaltation de Saturne et abaissement du Soleil, trigone de Saturne 
- de jour et de Mercure de nuit; ni le Scorpion, maison de Mars et abaisse- 
ment de la Lune; ni le Capricorne, signe tropique lui aussi, maison 
de Saturne, exaltation. de Mars, abaissement de Jupiter, trigone 
(fol: 90:r) de Vénus le jour’ et de la Lune la nuit. Tout cela n'eut lieu 
qu'après de nombreuses générations d'hommes, comme les fables des 
poètes le disent, comment donc, comme on l’a déjà montré, y avait-il 
naissance, vie, mort, richesse, pauvreté etc. pour les hommes avant 
l'existence et le tracé de ces (signes) qui leur donnent la vie, la mort et 
le reste, à ce que disent (les poètes). Si donc tout cela arrivait auparavant 
aux hommes, en dehors (des noms) des signes du zodiaque et de leurs 
figures, c'est-à-dire des exaltations, des abaïssements et de tout ce qu'on 
raconte en astrologie à leur sujet, il s'ensuit que les fables des 
astrologues sont des mensonges, lorsqu'ils disent que ce qui arrive aux 
hommes est déterminé par les sept (planètes) et par les douze (signes). 
Même si c'était véritable comme ils le disent, ce qui est dit (plus tard) par 
les poètes sur l'être de chacun (des signes) serait mensonger, et tout récit 
à leur sujet ne serait qu’une fable, ainsi que les noms qu’ils leur ont 
donnés, comme. nous l'avons dit plus haut, et les deux (astrologues et 
poètes) ont même racine, ou plutôt mentent tous les deux, comme c’est 
véritable. Ces figures, c'est-à-dire ces animaux, qu'on place dans le ciel 
n’y sont donc pas par nature et en vérité, mais par convention et en 
parole seulement, comme il à déjà été dit souvent. | 

4. D'ailleurs le philosophe astronome les nomme seulement des 
< figures », et il n’y a pas autre chose, car il est évident que la « figure » 
appartient à un autre qui a cette figure par nature et excellemment, et 


(1) Ou « exaltation ». Voir plus haut. 

(2) Voir plus haut. Le Capricorne et le Verseau sont la maison de Saturne; 
le Sagittaire et les Poissons celle de Jupiter; le Bélier et le Scorpion celle de 
Mars; la Balance et le Taureau celle de Vénus; les Gémeaux et la Vierge celle 
de Mercure; Ptolémée, Tétrabiblos, 1, 20. l 

(3) Le second trigone (triangle équilatéral) est formé du Taureau, dela Vierge 
et du Capricorne, qui sont trois signes féminins, aussi on les attribue à la 
Lune et à Vénus. La Lune y domine la nuit et Vénus le jour. Zbid., 1, 21. Toute 
la suite figure aussi dans Ptolémée. 
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non à elle, C'est donc en prenant la figure des amimaux qui sont près 
de nous, et qui ont (telle figure) par nature comme je l'ai dif, qu'ils lui 
ont assimilé et mommé aussi la disposition et l’ordre et l'apparence des 
étoiles en parole, et non parce qu'il en est ainsi en réalité. Lorsque Îles 
grues volent, (fol. 90 v) si un homme voyait qu’en volant elles forment 
l’une des dispositions que l’on à écrites, il dirait certainement que c’est 
la disposition qui est écrite (et non une figure dans le ciel). De même (si 
les étoiles sont assimilées et ressemblent par leur apparence et leur ordre 
aux animaux maturels qui sont près de nous, mous ne dirons jamaïs 
qu'elles sont ainsi en vérité «et par nature. — Je pense avoir suffisam- 
ment démontré par tout cela que toutes les formes que l’on place dans 
le ciel n’y sont pas en vérité «et par mature, mais par convention seule- 
ment et en paroles. 


. CHAPITRE SIXIÈME 


COMBIEN ÆT QUELLES SONT CES FORMES (CONSTELLATIONS) DONT ON PARLE, 
ET SUR LES ÉTOILES REMARQUABLES QU'ELLES CONTIENNENT. 


1. Pour savoïr comment, dans une certaine position (du ciel), un homme: 
connaitra les levers et les couchers des étoiles, et quelles sont celles qui 
se lèvent ouse couchent en face d’autres, quelles sont celles qui tournent 
constamment autour du pôle et qui ne se couchent pas, quelles sont 
celles qui se lèvent plus vite et qui se couchent plus lentement ou inver- 
sement, nous avons dit, dès le début, que c’est là une cause qui a con- 
traint à donner tels ou tels noms et dénominations aux positions et figures 
des étoiles qui sont dans le ciel. Comme nous voulons plus loin, Ô ami 
du travail, parler et démontrer, comme nous le pourrons, sur tous ces 
sujets, nous dirons donc avant tout, qu’il nous faut séparer et indiquer 
les formes (constellations) combien et quelles elles sont; combien et 
quelles sont celles qui se trouvent dans le cercle one) du zodiaque, ou 
bien au nord et au sud (de cette zone). 


Nous donnons ici le texte syriaque qui renferme ces noms 
propres, parce qu'il nous montrera comment Sévère, en sciences 
— comme il l'avait déjà fait en philosophie — enrichissait la 
langue syriaque par une simple transcription des mots grecs. 
Hors les noms des signes du zodiaque, qui étaient déjà fixés du 
temps de Bardesane, la plupart des autres ont été créés par 
Sévère; d’ailleurs ils sont d’un usage constant dans tout le 
présent traité et il est bon que l’on connaisse leur forme 
syriaque : 
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“#(in margine js) J+29 Le où «6 aofopss 6 Lot 
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Os ke ÈS seohro) Le Ge ado 
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LS, dexayn. 
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ok «as :J5aso Lusi wc! JLSss aa xs 
osier NSy où Der wmauiols oo Mas Ka PS 
Lois pois Hz où -. per mama uso es 
"9 OAAONS Jose saia Ja Sr où ER 
HERSe GES Kobe ES CS 
oi Dao SS; Luusso où Le Din) ass sy 
ado Sy où Runl wok où JS paul oùt Lissass 
ho dei NS où +. Jpasooïuls JS Jose $aso)) 
NSy oûo :on95 Nos où ut <? wa nes ps 
où #° oo (fol. 91v) 10) Las Auso) uoalasca 
Jlouso Ras fioss Rs Jioks ps Ni Re) Lks 
NS Jiou wok oùo :L5/s Œù Jroksos où «2! L5ls 
x? JSokss (1) Ed dordors +5o)Asos :opsi0s wasi 
ps sions Lise so) waslæw okass où 
LORDOPOS sas peus QE ANT Ls pe où was | 
NS où &«*! Jos os Sos ps ÿhos où c? 
Qt KO © +7 Re 1aiohs unes Lies ado 
où LS Lasoso (oouos + Lie] Kart es & -akeks 
sis Kill; où SR? brel :JRuso,o D? Jÿas SSs 
os pes où -, ps woafpions Je) SK 
Fos oasis Den où 1e) Las Jious oadasss 
Mas 2) waniæ Joke muy po Rs pou 
hs waslilo Jioksos finsasr Gr où +. 
(1) Lire bBagoibois. 


(2) Lire wæwaÿæ comme on le trouve plus Le 
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2. Celles qui sont dans le zodiaque sont au nombre de douze (2) : Le 
Bélier (3); le Taureau ; les Gémeaux; le Cancer; le Lion; l'Épi (Vierge), 
la Balance; le Scorpion; le Sagittaire; le Capricorne: le Verseau; les 
Poissons. 

3. Il yen a dix-neuf au nord du zodiaque : (fol. 91 r) La grande Ourse; 
la petite Ourse; le Dragon, Céphée; Cassiopée; Andromède; Astwrôvt 
c'està-dire le triangle ; Persée; ‘Hyioyoc (le Cocher); Borne (le Bouvier) 
qui est ’Apzzogblat:; la Couronne boréale; "Evyévacty (l’Agenouillé — Her- 
cule); celui qui tient un serpent (Ophiuchus); la Lyre ; "Oows (Le Cygne 
où la Croix du Nord); l’Aigle; ’Orcrés, c’est-à-dire la Flèche ; le Dauphin; 
le Cheval, c’est-à-dire Pégase. 

4. Il y en a quinze au sud du zodiaque : Procyon; l’Hydre ; Kparro, c’est- 
à-dire la Coupe; le Corbeau; le Centaure; @nptov (le Loup); Ovrfprov 
(lEncensoir) ; la Couronne australe; le grand Poisson (le poisson austral); 
Kñros (la Baleine); le Fleuve, c’est-à-dire ’Hpwdavos; Orion, c’est-à-dire le 
Géant; le Lièvre; le Chien; ’Asyw (le Navire) (4). — ui yen aen tout, 
tant simples que Des 46. 

5. Étoiles grandes et les plus connues, c’est-à-dire les ne brillantes qui 
sont dans les signes dont nous venons de parler: (C'est) dans la grande 
Ourse, les sept plus brillantes, qui sont nommées, suivant la coutume : 
le Chariot; dans la petite Ourse, les sept dont deux sur ses épaules, 
l’une de celles-ci, celle du nord, est à dix degrés seulement du pôle nord, 
celle du sud est à quinze degrés, une autre, à l'extrémité de la queue, 
n’est aussi qu'à une distance de dix degrés du pôle susdit; dans Arclo- 
phulax (le Bouvier), Arcturus qui est placé entre ses fémurs (5); dans la 
Couronne boréale et dans la Zyre les plus brillantes de chacune 
d'elles (6); dans "Opvx (Cygne), celle qui est sur sa queue, qui est la plus 


(1) Lire «&b5ol comme plus bas. 

(2) En marge : « Ce sont les crouyetx où malwoschèé (signes du zodiaque) ». 

(3) En marge : « c’est-à-dire Brebis ». En général le syriaque porte Brebis. 

(4) Le syriaque porte « Argos ». 

(5) ’Avapecov tv oxel@y, dit Géminus, tandis qu’Aratus écrit : « sous la cein- 
ture » et Manilius : medio sub pectore. 

(6) C'est-à-dire « chacune d’elles à une étoile plus brillante (la Perle et Wéga) » 
mais Sévère ne leur connaît pas de nom. 
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brillante; dans Persée, celle qui est la plus claire, qui est sur la tête de 
Gorgone et qui est aussi nommée Gorgone; dans ‘Hytoyos (le Cocher), Les 
deux plus brillantes, dont l’une l’occidentale, est sur son manteau, l’autre, 
l’orientale, est sur le coude (&yzv) de son bras droit, celui qui tient le 
fouet; celle qui est en dessous de celle qui est sur le manteau dont on à 
parlé, et qu’on nomme la Chèvre; dans Andromède, celle qui est sur sa 
tête, qui brille le plus; dans Pégase (le Cheval), deux étoiles, l’une qmi 
est sur son épaule (Schéat — épaule) et l’autre sur son broroux, c’est-à-dire 
sur sa section, (fol. 91 v) qui a la latitude même de celle qui est sur son 
côté (1); dans le Taureau, les Pléiades et l'Hyade (Aldébaran); dans le 
Lion, celle qui est nommée le Cœur du lion (Régulus) et la brillante qui 
est à l'extrémité de sa queue que l’on nomme xoorevynrp; dans la Vierge, 
celle qui est nommée otéyus, c’est-à-dire l'Epi; dans le Scorpion, Anta- 
rés (2), qui est celle du milieu, la plus brillante des trois; dans Procyon, 
celle qui est la plus remarquable et qui est sur son ventre (3); dans 
l’Aydre, la plus brillante qui est sur sa queue; dans Orion, quatre étoiles, 
deux sont ses épaules (4), des deux autres, la première est sur le talon 
de son premier pied (5), l’autre est sous le genou de son autre pied ; dans 
Tpudavés, la plus brillante qui est à l'extrémité du fleuve; dans le Chien, 
celle qui est sur sa tête, la plus brillante et remarquable, qui est nommée 
Sirius; dans ’Apyw, celle qui est sur son pied droit qui est nommée - 
Kävw6os, qui est plus proche de l'horizon sud (6); dans le Grand Poisson, 
celle qui est dans sa bouche (7) qui est la plus grande et la plus 
brillante; dans le Centaure, celles qui sont dans les derniers sabots qui 
sont placées sur l’horizon sud. 

En voilà assez sur le nombre des constellations, leur nom, et LS étoiles 
remarquables qui s’y trouvent. 


(1) Sans doute Algénib (l'aile) et Markab (la selle) qui sont sur le même 
parallèle. 

(2) ’Avrépns, étoile qui: est rouge «comme Mars ». On la nomme « le cœur du 
Scorpion ». 

(3) Nommée « Sirius syrienne », cf. Bar Hébraeus, Cours d'astronomie, trad. 
p- 104. 

(4) Bellatrix et Bételgeuse. 

(2) Rigel (le pied). 

{6) Sur le gouvernaïl, ou sur la rame de droite servant de gouvernail. 
Cf, Bar Ilébraeus, Astronomie, p. 104-5 : « A Maraga, Canopus ne monte au- 
dessus de l'horizon sud que de un degré, deux minutes. 

(7) Famalhaut — la Bouche du Poisson. 
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CHAPITRE SEPTIÈME 


SUR LES LEVERS LT LES OOUCHERS DES CONSTELLATIONS AYEC CHACUN 
DES DOUZE Zwôta, C’EST-A-DIRE DES SIGNES DU ‘ZODIAQUE 
. QUI SONT SUR CE CERCLE (DU ZODIAQUE) (1). 


1. Revenons à ce que nous avons promis auparavant, je veux dire à 
faire connaître les levers et les couchers et, de proche en proche, nous 
parlerons de chacun des signes. Nous commencerons du haut, c’est-à-dire 
du signe tropique et nord qui est nommé Cancer (2), et qui tourne aussi 
à l'extrémité nord du cercle du zodiaque. 

2. Du Cancer et de ceux qui se lèvent avec lui. Quand le Cancer se lève, 
voici ceux qui se lèvent avec lui : Du mord (fol. 92 r) la dent (pince) 
mord du Cancer, c’est-à-dire son bras, où une étoile apparaît sur sa pince. 
Œtde cplrhevpos (3), c'est-à-dire trois étoiles, qui apparaïssent comme un 
triangle (4) entre la tête du Cancer dont on parlait et le pied de derrière 
de gauche de Va grande Ourse, «et le pied de derrière de gauche de 

_l'Ourse, parce qu'il sort de la zone du nord (5); sur chacun des pieds on 
woit deux étoiles qui forment (deux) couples. Et la tête du Lion, parce 
qu'elle sort de la dodécatomérie (6) (des 30 degrés) du Zion, à savoir au 
mord et à l'occident. Du côté du midi, la dernière partie la plus méridio- 
male du fleuve ’Hotdavic, et l'étoile la plus brillante qui est à l'extrémité 
du fleuve. Et le Zièvreet tout le dernier pied du géant depuis le fémur et 
au-dessous. Et Procyon (7). Et la moitié du Chien, à savoir la tête sur 
laquelle se voit l’étoile brillante nommée Sirius (8), et ses deux pattes 
de devant et celui de derrière de droite «et le rerpärkevooc (9) (quadrila- 
tère) qui est sur son ventre, et chaque étoile qui est vue devant ’Apy, et 
la tête de l'Zydre «et les griffes des pieds de devant du Lion, parce que 
celui de droite est au sud du zodiaque et que celui de gauche «en est aussi 
un peu au sud. 

3. Du Capricorne qui est diamétralement opposé au Cancerel des signes 
qui se vouchentiavec dur. 

Voici ceux qui se couchent en face du Cancer : Dans le zodiaque, le 
+546 sal ; au nord, le coudedu bras droit de Bourns qui est étendu vers 


(1) Ce sujet figure dans tous les traités d’Astrologie. FL ed explique que des 
obstacles naturels peuvent empêcher, 

(2) On lit en marge : « changement, début des trois (mois) d'été, juin etc. »; 
« au nord le Cancer, le Lion et la Vierge ». 

(3) Lo i (1 pour 3). 

(4) Snib- 

(2) Il fait partie de la zone zodiacale. 

(6) «S+5a4p090). 
* (7) «2200509. 

(8) (26 Qu j20 . 

(9), «s12S9HB4 (5 pour 1). 
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‘ la queue de la grande Ourse; et la tête de Bowrne, et le lien de la Cow- 
ronne boréale; et tout ‘Evyovacw (Hercule) à l’exception du pied gauche 
qui est sur la tête du Dragon, depuis le genou et en déssous, à l’excep- 
tion du genou de son pied droit, qui est au-dessus du (fol. 92 v) bâton que 
tient Bowrns sur lequel on voit une étoile, il se lève à rebours etil plie 
sur ses genoux, c’est pour cela qu’on l’a nommé ‘Evydvasiv (1); et la tête 
. de celui qui tient un serpent (Ophiucus), car sa tête est près de celle de 
l’’Evyévaoiv; et ce terpdnkeupos (2) qui est derrière l'épaule de celui qui 
tient un serpent; et la queue du serpent ; et une petite partie du manteau 
du Sagittaire qui est dans la dodécatomérie du Capricorne, où l’on voit 
trois étoiles en forme de triangle et les pointes des cornes du Capricorne, 
car elles sont un peu au nord du zodiaque, et quatre étoiles rangées l’une 
après l’autre de l'Occident à l'Orient au-dessus des ailes de l’Aigle: et 
l’Aigle elle-même ; et la moitié occidentale de ’Oïoxés (la Flèche) ; et le bras 
gauche, enveloppé -du manteau, du Verseau, qui est au-dessous du 
Capricorne; et du sud (du zodiaque) tout le Grand Poisson et le (poisson) 
austral. 

4, Du Lion et des (signes) qui se lèvent avec lui. Lorsque le Lion se lève, 
voici ceux qui se lèvent avec lui : Du nord (du zodiaque) le pied de 
derrière de droite de la grande Ourse, sur les griffes de laquelle on voit 
deux étoiles formant un couple; et le relzkevpos (3), c’est-à-dire trois étoiles 
après le pied de derrière de droite de l’Ourse; et une partie du bras 
d’Arctophulax (4) jusqu’à son coude, je veux dire celui qui est à côté de la 
queue de la grande Ourse; du sud (du zodiaque) le bas du Géant, les 
Chiens et le haut d’’Apyw (Navire) et tout son d&euevoy (5) (voile) et la 
moitié supérieure de l’Aydre. | 

5. De celui qui verse l'eau (6\, c’est-à-dire Amphore (Verseau), diamé- 

_tralement opposé au Lion, et des (signes) qui se couchent avec lui. 

Voici ceux qui se couchent en face du Lion. Dans le zodiaque, l’Am- 
phore; au nord (du zodiaque), la main droite du Verseau, celle qui tient 
le vase, et la tête du Verseau et son côté, car (tout cela) est au nord du 
zodiaque; et le bas oriental de ‘Oïsxos (la Flèche); et le Dauphin: 
(fol. 93 r) et la première tête de Pégase (le petit cheval); et la Lyre, et le 
genou droit de l’’Evyôvasuy (Hercule) qui est au-dessus du bâton (7) de 
Bowtns, et tout son pied gauche, celui dont la plante est sur la tête du 
Dragon, et la première partie (le haut) de “Osvx; et la seconde tête de 
Pégase; et toute sa tête et son pied de devant de gauche et la tête du 


(1) cha go. 

OREIRTS 

(3) ps dit. 

(4) wasflaaafo;]. 

() «ass. 

(6) Dans la marge du bas, de seconde main : « au sud, le Capricorne, le Ver- 
seau et les Poissons ». 

(7) DSS, Bérhov. 
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poisson occidental qui est plus près du zodiaque; du sud (du zodiaque), 
les pieds du Verseau, le droit depuis le genou et en dessous, le gauche 
depuis le fémur et en dessous, car ils sont au sud du zodiaque ;: etles eaux 
qui coulent du vase du verseau; la bouche du poisson grand et austral. 

6. Dela Vierge et des (signes) qui se lévent avec elle. 

Quand la Vierge se lève, voici ceux qui se lèvent avec elle : Du nord 
(du zodiaque) tout l’arctophulax à l'exception de la paume de sa main 
droite qui tient le bâton et de son pied gauche; Arcturus et le premier 
pied de l’Evyivaoiv qui est au-dessus du bâton du Bowtns jusqu’à son 
genou; du sud (du zodiaque) tout ’Apyé avec ses rames, et. l'étoile 
Canopus qui apparaît au bas du gouvernail et qui est proche de l’horizon 
sud; et la Coupe; et le Corbeau et le milieu de l’Æydre. 

7. Des Poissons, diamétralement opposés à la Vierge, et des signes qua 
se couchent avec eux. 

Voici ceux qui se couckent en face de la Vierge : Dans le zodiaque la 
dodécatomérie des Poissons; au nord (du zodiaque) le crâne du Dragon, 
à savoir deux étoiles qui sont sur lui; et la fin de "Osvx; et tout le corps 
de Pégase; et la tête d’Andromède ; et tout le Poisson occidental qui est à 


côté du zodiaque; au sud (du zodiaque) le rerpérAeucos qui est au sud du 


(cercle) diamétral de la dodécatomérie et tout le corps, c'est-à-dire le 
derrière, de Käros (la Baleine), (fol. 93 v) à l’exception du devant; et 
Vextrémité de ‘Hptdavés, c’est-à-dire une petite partie, à l'extrémité de 
laquelle paraît une étoile grande et australe. : 
8. De la Balance et des (signes) qui se lévent avec elle. | 
Lorsque la dodécatomérie de la Balance — c’est-à-dire les jambes de la 


Wierge ou les bras (serres) du scorpion — se lèvent, voici les (signes) qui 


se lèvent avec elle : au nord, le pied gauche de Bowrns et le rerpérheupos 
qui est sur la paume de sa main gauche qui tient le bâton; et la Couronne 
boréale; et le crâne du Dragon, sur lequel on voit deux étoiles plus 
brillantes qui appartiennent au retoérhevpos qui est sur la tête du Dragon, 
dont l'une, qui est entre ses yeux, est fixée à la limite de la zone nord; et 
tout le derrière, c'est-à-dire le bas, de l’’Evyévasty (Hercule) avec son bras 
droit qui tient le bâton sur la tête du serpent, à l’exception du genou de 
son pied gauche qui est sur la tête du Dragon, et à l'exception de son 
bras gauche enveloppé dans le manteau qui est sur son genou gauche et 
à l'exception de sa tête parce qu’il monte à rebours; et la première partie 
du serpent; du sud (du zodiaque), la dernière partie de l’Hydre, c’est-à-dire 
sa queue qui apparäît au-dessus de la tête du xñtos ; et le Centaure jusqu'au 
coude de sa main qui tient Onptov (le Loup), à l'exception de ses pieds de 
derrière et de devant, parce que lui aussi se lève à rebours. 

9. Du Bélier (1), diamétralement opposé à la Balance, et des (signes) qui 
se couchent avec lui. ; 


(1) Le mot « Bélier » est ajouté de seconde main. Son absence semble avoir 
brouillé le début de cette section. On lit aussi au bas de la page, de seconde 
main : « à l'occident, la Balance, le Scorpion et le Sagittaire ». ' 
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Voici les signes qui se couchent, en face du Bélier (sic) : dans le zodiaque 
la dodécatomérie de la Balance, c’est-à-dire les jambes de la Vierge ou les 
serres du scorpion; au nord (du zodiaque) les deux pieds de derrière de: 
la grande Ourse, sur chacun d'eux il y a un couple (fol. 94 r), de deux 
étoiles; et aussi le rofrkeupoc, c’est-à-dire les trois étoiles qui forment 
comme un triangle entre le pied de derrière de gauche de la Grande Ourse 
etle pied droit d'Arctophulax qui se voient au-dessus des trois étoiles; et 
l'extrémité de l’aïle nord de la Vierge et son pied gauche, car c’est au nord 
du zodiaque; au sud (du zodiaque) la première partie du Ompiov et 
l’aiguillon du scorpion à l'exception des incurvations (pinces?) qui sont à 
sa tête, je veux dire som zxéroov (1), c’est-à-dire son aiguillon; et la 
dernière partie du Ovrigtwo (encensoir), c’est-à-dire sa base. 

10. Du Taureau et des (signes) qui se lèvent avec lui. 

Lorsque le taureau se lève, voici ceux qui se lèvent avec lui : Au nord 
(du zodiaque) les deux pieds du Cocher avec leurs fémurs et en dessous 
et sa main droite qui tient le fouet, depuis le coude et en dessus, et les 
pieds de devant dela grande Ourse, parce que ses jambes, sur lesquelles: 
sont vues deux étoiles accouplées, sont en dehors de la zone boréale; du sud 
(du zodiaque) les étoiles qui sont rangées du sud au nord dans lärotow#, (2) 
(la section) du taureau, qui sort un peu du zodiaque vers le sud; et les 
deux pieds de devant du taureau — à l'exception de son premier sabot — 
parce qu'ils sont au sud du zodiaque; et tout le xñtos, à l’exception de ses 
pieds de devant; et la partie moyenne du fleuve Eridan. 

11, Du Scorpion, diamétralement opposé au Taureau, et des PRE: 
qui se couchent avec lui. : 

Voici ceux qui se couchent en face du Tawreaw : dans le zodiaque : le 
scorpion; aw nord (du zodiaque) les pieds de fowrns, c’est-à-dire Arcto- 
phulax ; et l'étoile Arcturus; et une partie (fol. 94 v) du serpent en dessous. 
de sa tête jusqu’à la main gauche de celui qui tient le serpent (Ophiucus) 
et jusqu’au genou de son pied droit qui est dans la région de la dodéca- 
tomérie du scorpion et du sagittaire, sur son pied, c’est-à-dire son bras 
droit, dans la même région, on voit trois étoiles, ordonnées de l’est à l’ouest, 
et, devant cela, le pied gauche de celui qui tient le serpent, celui qui 
s'appuie sur le scorpion, c'est-à-dire sur son ventre; du sud (du zodiaque), ! 
le reste de l’aiguillon du scorpian, c’est-à-dire son xvrpov; et les pieds de 
devant du sagittaire; et la couronne australe, qui est entre les deux ; etses 
deux autres pieds (du sagittaire), car ils sont au sud du zodiaque. 

12. Des Gémeaux et des (signes) qui se lèvent avec eux. 

Lorsque les Gémeaux se lèvent, voici les (signes) qui se lèvent avec eux : 
du nord (du zodiaque), la main droite du premier des gémeaux et tout som 
côté ; et les deux têtes des gémeaux, car elles sont au nord du zodiaque, et 
la partie nord de la jambe, c’est-à-dire de la plante du pied de derrière de 


(1) oièuo 
(2) uvapnots.. 
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Vourse, celui qui est le premier et à gauche: et une étoile du tpérheupos 
qui est au milieu du pied de l’ourse et de la plante du pied du Cancer: du 
sud (du zodiaque), la plante du premier pied du Taureau; et la peau qui 
est sur la main gauche du géant; et les pieds de devant de xÿros; et tout 
le fleuve Zridan, à l'exception de sa dernière partie; ettout Orion, c’est-à- 
dire le géant, à l'exception de son dernier pied depuis le fémur et em 
dessous: et les deux pieds du second des Gémeaux du milieu de ses cuisses 
et en dessous, car ils passent au sud du zodiaque. 

13. Du Sagittaire (1), diamétralement opposé aux gémeaux, et des (signes) 
qui (fol. 95 ») se couchent avec lui. 

Voici les (signes) qui se couchent à l’opposé des gémeaux : dans le 
… zodiaque, le sagittaire; du nord, tout le Boërnc jusqu’à son épaule et sa tête, 
ét la Couronne boréale jusqu’à son lien, c’ést-à-dire au nœud ; et la tête du 
serpent avec son con allongé; et la main droite de ’Evydvasw, celle qui 
tient le bâton, et son crâne sur lequel on voit une étoile, et deux étoiles du 
rerpérheupoc qui est derrière les épaules de celui qui tient le serpent, et la 
dernière partie de ce serpent, à l'exception du commencement de sa queue ; 
au sud la Flèche; et la partie inférieure de la jambe du sagittaire et toute 
la partie postérieure du même sagiltaire qui à la forme d’un cheval qui 
est tiré après lui, avec le tétraplouroun qui est sur sa queue et descend au 
sud du zodiaque; et l'intervalle entre les dodécatoméries du Sagittaire et 
du Capricorne. — Voïlà pour les étoiles qui se lèvent où qui se couchent 
en face les unes des autres. 


CHAPITRE VIII 


SUR LES CONSTELLATIONS QUI APPARAISSENT AU MILIEU DU CIEL (AU-DESSUS 
DE L'HORIZON) AVEC CHACUN DES Zwôtæ (SIGNES DU ZODIAQUE). 


1. Nous parlerons maintenant de ceux qu'on voit au milieu du ciel en 
commençant par le Capricorne qui est diamétralement opposé au Cancer 
et qui est aussi un Zwëtoy tropique, situé dans la zone d'été, c’est-à-dire à 
la partie sud du zodiaque. 

2. Du Capricorne (2}) et des (signes) qui apparaissent avec lui au milieu 
du ciel. | ; 

Lorsque le Capricorne est au milieu du ciel dans (son) premier degré, 
le Bélier se lève et la Balance se couche, chacun d’eux étant dans (son) 
premier degré. Sous la terre le Cancer, comme le Capricorne (en son 


(1) Ce titre est répété en marge et on lit au bas : « à l'Orient, le Bélier, le 
Taureau, les Gémeaux ». 

(2) Ce titre est répété en marge, avec la note : « il est féminin », qui se rapporte 
sans doute au Capricorne. Les signes maseulins et, féminins alternent. Les 
masculins sont le Bélier, les (Gémeaux, le Lion, la Balance, le Sagittaire, le . 
Verseau; les autres sont féminins. Cf. Manilius, LI, vers 147, 151 (édition Pingré). 
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premier degré). Les constellations qui apparaissent en dehors du zodiaque 
avec lui (fol. 95 v} au milieu du ciel sont : au nord, la tête de la Grande 
Ourse et la Petite Ourse; la tête et le cou du Dragôn; la Lyre; la Flèche; 
l'Aigle; au sud, là dernière partie du sagittaire, celle qui a la forme d’un 
cheval, à l’est de la tête du Dragon, Céphée; (à l’est) de la Lyre, "Opvtes 
et de l’Aigle, le Dauphin et Pégase. Au couchant de la tête du Dragon, les 
pieds de ’Evyovaaiv, (au couchant) de la Zyre, l’'Evydvaow et la queue du 
serpent et celui qui tient le serpent. 

3. Du Verseau (1) et des signes qui apparaissent avec lui au milieu du ciel. 

Lorsque le Verseau est au milieu du ciel, en (son) premier degré, le 
Taureau se lève et le Scorpion se couche chacun dans/(son) degré dix-neuf. 
Sous la terre est le Lion, comme le Verseau (en son premier degré). Les 
constellations qui apparaissent {vec lui au milieu du ciel sont : au nord, la 
tète et les pieds de la Grande Ourse; les pieds de derrière et la queue dela 
Petite Ourse ; la tête du Dragon; Céphée; le derrière de "Op; la première 
tête de Pégase (le petit cheval); au sud, le grand Poisson et l’austral (?). 

4. Des Poissons (2) et des (signes) qui apparaissent avec eux au milieu du 
ciel. 

Lorsque la dodécatomérie des Poissons est au milieu du ciel dans (son) 
premier degré, les Gémeaux se lèvent et le Sagittaire se couche, chacun 
d'eux dans (son) degré vingt-trois; la Vierge est sous la terre comme les 
Poissons (dans son premier degré). Les constellations qui apparaissent 
avec elle au milieu du ciel sont : au nord, le derrière de la Grande Ourse; 
la queue de la Petite Ourse, Céphée et toute l’äxoroui (section) de Pégase 
et le Poisson occidental qui est près du zodiaque; au sud, les eaux qui 
coulent du vase du Verseau et le derrière du xñvos ; à l’est de Céphée (on a) 
Cassiopée; (à l’est) de Pégase (fol. 96 r) on à Andromède et le Poisson 
oriental. 

5. Du Bélier (3) et des (signes) qui apparaissent avec lui au milieu du ciel. 

Lorsque le Bélier est au milieu du ciel en (son) premier degré, le Cancer 
se lève et le Capricorne se couche, chacun d’eux dans (son) degré dix- 
sept; sous laterre, la Balance est, comme le Bélier (en son premier degré): 
Les constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : au . 
nord, la queue de la Grande Ourse et la queue du Dragon, et Cassiopée et 
Andromède et le Poisson oriental; au sud xñr0; à l’est de Cassiopée (est) 
Persée, (à l'est) d'Andromède (est) Acktwtüv (le triangle); (à l’est) de xÿros 
est le fleuve Eridan. 

6. Du Taureau (4) et des (signes) qui apparaissent avec lui au milieu du 
ciel. 

Lorsque le Taureau est au milieu du ciel dans (son) FAREISN degré, le 


(1) On lit en marge : «et il est masculin ». 

(2) En marge : « et ils sont féminins ». 

(3) En marge : « ilest masculin ». Le syriaque porte en général « la Brebis ”. 
(4) En marge : « il est féminin ». 
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Lion se lève et le Verseau se couche, chacun d’eux dans son dixième degré ;. 

sous la terre le Scorpion, comme le Taureau (dans son premier degré). 

Moïci les signes qui apparaissent avec lui au milieu du ciel : au nord la 

paume de la main droite de Bourne, et la queue du Dragon, et Persée. Au 

… sud, l’'Eridan; à l'est le Persée, le Cocher; (à l’est) de l’Eridan, le Géant 
et le Lièvre. 

7. Des Gémeaux (1) et des (signes) qui apparaissent avec eux au milieu du 
ciel. 

Lorsque les Gémeaux sont au milieu du ciel dans (leur) premier degré, 

la Vierge se lève et les Poissons se couchent, chacun d'eux dans son 

. quatrième degré; sous la terre le Sagittaire, comme les Gémeaux (dans 

son premier degré). — Les signes qui apparaissent avec eux au milieu du 

_ciel sont : Au nord, la tête et le milieu du Dragon, et la Petite Ourse, et le 
Cocher. Au sud, le Géant et le Lièvre. 

8. Du Cancer (2) et des (signes) qui appar aissent avec lui au milieu du 
ciel. 

Lorsque le (fol. 96 v) Cancer est au milieu du ciel dans (son) premier 
degré, la Balance se lève et le Bélier se couche, chacun d'eux dans (son) 
premier degré; sous la terre le Capricorne comme le Cancer (dans son 
premier degré). — Les signes qui apparaissent avec lui au milieu du ciel 
sont : au nord, la tête et le milieu du Dragon, et la Petite Ourse, et la tête 
et les pieds de devant de la Grande Ourse. Au sud, Procyon; et le chien du 
Géant, à l'est de Procyon, l'Hydre; (à l’est) du Chien, ?Apyw. 

9. Lu Lion (3) et des (signes) qui apparaissent avec lui au milieu du ciel: 

Lorsque le Zion est au milieu du ciel dans (son) premier degré, la 
Balance se lève et le Bélier se couche, chacun dans son vingt-septième 
degré: sous la terre le Verseau comme le Lion (dans son premier Po 
Les constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : 
nord, Céphée; la nuque et la tête du Dragon, la queue de la Grande NE 
le milieu de la Petite Ourse ; le toizksupos, c’est-à-dire trois étoiles; au sud, 
le milieu de l'Hydre et le début d’’Aoyw ; à l’est de la Grande Oürse, EUR 
(à l’est) de l'Hydre sa Coupe et le Corbeau; (à l’est) d’’Apyw, le Centaure. 

10. De la Vierge (4) et des (signes) qui apparaissent avec elle au milieu du 
ciel. 

Lorsque la Vierge est au milieu du ciel dans (son) premier degré, le 
Scorpion se lève et le Taureau se couche, chacun dans son vingt-deuxième 
degré; sous la terre les Poissons comme la Vierge (dans leur premier 
degré). — Les constellations qui apparaissent avec elle au milieu du ciel 
sont : Au nord, Céphée et la Petite Ourse, à l’est du pôle, et la queue du 
Dragon et le derrière de la Grande Ourse ; au sud, le Corbeau, et la queue 
de l’Aydre et le Centaure. 


(1) En marge : « ils sont masculins ». - 
(2) En marge : « il est féminin ». 

(3) En marge : « masculin ». 

(4) En marge : « féminin ». 
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11. De la Balance (1) et des signes qui apparaissent avec elle au milieu du 
ciel. 

(fol. 97 r) Quand la Balance est au milieu du ciel dans (son) premier 
degré, le Sagittaire se lève et les Gémeaüx se couchent, chacun d’eux dans 
(leur) vingt-septième degré; sous la terre, le Bélier, comme la Balance 
(dans son premier degré). — Voici les signes qui apparaissent avec elle au 
milieu du ciel : au nord, les pieds de Cassiopée, et Céphée et la Petite Ourse 
à l’est du pôle, et la queue du Dragon, et la queue de la Grande Ourse, et 
Bourne et l'étoile Arcturus ; au sud, le Centauwre; à l’est de la Petite Ourse, 
tout le corps du Dragon et sa tête; (à l’est) de fowrns, la Couronne boréale 
et la tête du serpent; (à l’est) du Centaure, le Ongtov (le Loup) qu'il tient. 

12. Du Scorpion (2) et de ceux qui apparaissent avec lui au milieu du ciel, 

Lorsque le Scorpion est au milieu du ciel dans (son) premier degré, le 
Capricorne se lève et le Cancer se couche, chacun d’eux dans (son) 
neuvième degré; sous la terre, le Taureau, comme le Scorpion (dans son 
premier degré). Voici les constellations qui apparaissent avec lui au milieu 
du ciel : Au nord, la tête de la Petite Ourse, et le milieu du Dragon, et 
Bourns et la Couronne boréale et la tête du serpent; au sud, Onplovet Gurspuor 
(l'Encensoir); à l'est de la Petite Ourse, tout le milieu du Dragon et sa 
tête; (à l’est) de la Couronne boréale l’’Eyy6vasty (Hercule); (à l’est) de la 
tête ‘du serpent, celui qui tient le serpent (Ophiucus); à l’est du Onpiov 
(Loup), l’aiguillon du Scorpion; (à l’est) de l’Encensoir, la Couronne 
australe. 

13. Du Sagittaire (3) et des (signes) qui apparaissent avec lui au milieu 
du ciel. | 

Lorsque le Sagittaire est au milieu du ciel dans son premier degré, le 
Verseau se lève etle Lion se couche, chacun d'eux dans son treizième degré; 
sous la terre, les Gémeaux comme le Sagittaire (dans leur premier degré). 
— Les constellations qui apparaissent avec lui au milieu du ciel sont : au 
nord, la Petite Ourse, (fol. 97 v) la nuque et la tête du Dragon et l'’Evyévaot 
et celui qui tient le serpent; au sud, l’aiguillon du Scorpion et l'Encensoir 
et la Couronne australe; à l’est de la tête du Dragon, Céphée; (à l’est) de 
l’’Evyévaow, la Lyre; (à l’est) de celui qui tient le serpent, ce +etpérkeuooc, 
qui est derrière ses épaules et l’Aigle et la Flèche; (à l’est) de la Couronne 
australe le derrière du Sagittaire qui a la forme d’un cheval. — En voilà 
assez sur ce qui apparait au milieu du ciel avec chacun des douze Zwda, 
c’est-à-dire signes du zodiaque. 


(l) En marge : « masculin ». 
(2) En marge : « féminin ». 
(8) En marge : « masculin ». 
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CHAPITRE IX 


SUR LES CONSTELLATIONS QUI NE SE COUCHENT PAS; SUR LES PRINCIPALES 
ÉTOILES DES CONSTELLATIONS QUI SE LÈVENT ET SE COUCHENT EN FACE 
LES UNES DES AUTRES; SUR LES CONSTELLATIONS ET LES ÉTOILES QUI SE 
LÈVENT PLUS TÔT ET SE COUCHENT PLUS TARD, OU INVERSEMENT. 


1: Parlons maintenant des étoiles, c’est-à-dire des constellations, qui ne 
se couchent pas, ce sont toutes celles qui tournent au voisinage du pôle 
nord, je veux dire à l’intérieur de la zone du nord, qui est nommée 
arctique. Ce sont : la Petite Ourse, la Grande Ourse, le Dragon qui est 
entre les deux; Céphée jusqu'à sa tête, la paume de la main droite de 
Bowzn<, c'est-à-dire jusque vers son coude; les pieds de Cassiopée, c’est- 
à-dire depuis le talon et en dessous. — Les parties de la sphère qui ne 
se lèvent pas, sont toutes celles qui tournent dans le voisinage du pôle 
sud, je veux dire à l’intérieur de le zone du sud qui est nommée antarc- 
tique, parce qu'elle est au-dessous de la terre et n’est pas vue, mais en 
voilà assez là-dessus. 

2. Parlons brièvement des levers et des couchers de chacune des étoiles en 
faceles unes des autres, (du moins) des plus connues et des plus brillantes 
parmi (fol. 98 r) les constellations dont on a parlé : quand celle de 
Gorgone se lève et avec elle, du sud, l'étoile qui est dans la bouche du 
grand Poisson (1), alors l'étoile qui est au bout de la queue du Zion, et 
que l’ôn nomme Tosorouynrie (2), se couche en face d’elle et ensuite, 
aussitôt, celle qu’on nomme Dréyue (3), (l'épi) de la Vierge. Lorsque les 
étoiles du Cocher se lèvent, parmi lesquelles sont celles qu'on nomme 
chèvre et chevreau et avec elles les Pléiades qui sont sur le dos du géant, 
‘alors se couche déjà Antarés (4) qui est sous le ventre du Scorpion. 
Lorsque l’'Hyade, qui est entre les yeux du Taureau, se lève, alors Arctu- 
russe couche. Lorsque l'étoile qui est sur l’épaule droite du Géant se lève, 
après laquelle se lève aussitôt celle qui est sur le premier pied du Géant, 
alors la brillante qui est dans. la Couronne boréale se couche. Lorsque 
l'étoile brillante qui est à l'extrémité du fleuve Eridan se lève, et, peu 
après, se lève Procyon, alors la brillante qui est dans lAiyle se couche 
peu après. Quand la plus brillante qui est sur la tête du Chien et qu'on 
nomme Sirius se lève, la plus brillante qui est dans l’Aigle s'est déjà 
couchée et peu après celle-là (se couche) celle qui est dans la bouche du 
grand Poisson, 

3. Quand l'étoile la plus brillante du Zion, que l’on nomme le cœur du 


(1)" CF. vr, 5. j 

(2) «aB=piboi$: La Vendangeuse ou Dénébola = la queue du Lion, 
(3) wants. 

(4) tæmsipul: 
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Lion (Régulus), se lève, et après elle se lève aussitôt celle qui est sur la 
tête de l'Aydre, alors la plus brillante de la Lyre se couche. Quand célle 
qui est à l'extrémité de la queue du Zion et qu'on nomme Hgorpuyntip 
se lève, alors celle qui est sur les épaules (ailes) du Cheval se couche 
et après elle aussitôt celle qui est la plus brillante sur la queue 
d'"Opvx (1) (Cygne). Lorsque Canopus qui est fixé (fol. 98 v) sur le pied 
(gouvernaïl) droit d'’Apys, qui est aussi la plus proche de l’horizon sud, 
se lève, alors commence déjà à se coucher celle qui est à l’extrémité du 
fleuve, qui est proche elle aussi de l'horizon sud. Lorsque Arcturus 
se lève et avec lui, en même temps, le corbeau (2) du sud de la 
Vierge, alors celle qui est sur la tête d’Andromède se couche. Lorsque 
toute la Couronne boréale se lève, alors celle qu'on nomme Canopus se 
couche. Lorsque les deux étoiles qui sont sur les pieds de derrière du 
Centaure, je veux dire celles qui sont sur l'horizon sud, se lèvent, alors 
Gorgone se couche, ainsi que l'étoile qui est sur le premier pied d'Orion, 
c’est-à-dire du Géant, et aussitôt après lui la plus brillante des /yades 
{Aldébaran). 

4. Lorsque l'étoile brillante de la ZLyre (3) se lève et, avec elle, Antarés 
qui est dans le Scorpion, alors celle qui est sur la première épaule 
d’'Orion se couche, et avec elle aussi celle qui est sur le second pied, 
alors la plus brillante qui est sur la tête du Chien du géant, et que l'on 
nomme Sirius, se couche peu après. Lorsque l'étoile brillante qui est 
sur la queue (4) d’’Oprx se lève, alors la plus brillante qui est sur le 
manteau du Cocher se couche déjà et, avec elle aussi celle qu’on nomme 
Chèvre avec le Chevreau. Lorsque la brillante de l’Aigle (5) se lève, alors 
se couchent les deux étoiles qui sont sur la plante des pieds de derrière 
du Centaure et celle qu'on nomme Procyon, et la plus brillante sur le 
coude du Cocher. Lorsque la plus brillante qui est sur la tête de Cassiopée 
se lève, celle qui est sur lé dos de l’Æydre se couche. Lorsque celle. 
qui est à l’extrémité des ailes, c’est-à-dire des épaules, du Cheval se lève, 
aussitôt après elle se lève celle qui est sur la tête d’Andromède, (fol. 99 r) 
celle qui est nommée le cœur du Lion se couche. — En voilà assez sur 
les levers et les couchers des étoiles remarquables qui sont dans les! 
constellations dont nous avons parlé. 

5. Parlons maintenant des étoiles, c’est-à-dire des Tr qui se 
lèvent plus tôt et qui se couchent plus tard, ou inversement. 

Toutes les étoiles qui sont au nord de l’équateur jusqu’au cercle arctique 
dont on a parlé se lèvent plus tôt que les étoiles situées au sud de Féqua- 
teur, et elles se couchent plus tard, et d'autant plus tard qu’elles sont: 


(1) Elle est nommée Denab — Queue. 

(2) wwas{io, Képaxoc. 

(3} Cf. vr, 5. 

(4) Nommée, d'après son nom arabe, Denab (queue); cf. Bar Hébraeus, Cours 
d'astronomie, trad., p. 97. i 

(5) Nommée, d’après le nom arabe, Altaïr; cf. Bar Hébraeus, loc. cit., p. 98. 
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plus proches du cercle arctique (1). Celles qui sont au sud de l’équateur 
se lèvent plus tard après celles du nord et se couchent plus tôt avant 
elles, elles les précèdent d'autant plus qu’elles sont plus proches du 
cercle antarctique dont on a parlé, par exemple Procyon se lève avant 
Sirius où le chien du géant et se couche après, parce qu'il est au nord 
de l'équateur -et l’autre au sud. De même l'étoile arctique et la Couronne, 
boréale et la Lyre et le Cygne et Gorgone, les Pléiades, l’Hyade, tout le 
Taureau, le Cocher, qui est surtout boréal, la Chèvre qui est sur lui, la 
tête des Gémeaux, les Gémeaux eux-mêmes, le Cancer et le Lion, les 
pieds de la grande Ourse et toutes les étoiles boréales se lèvent plus tôt 
que les australes : le Centaure, le Loup, l’Encensoir, la Couronne australe, 
le Scorpion, le Sagittaire, le Verseau; le Poisson grand et austral, le 
Centaure, le Fleuve, le Lièvre et les pieds du Géant et le Chien et le 
Navire, (fol. 99 v) et toutes les analogues, et se couchent plus tard après 
elles, à l'inverse des australes que nous venons de nommer qui se lèvent 
plus tard (2) que les boréales et se couchent plus tôt avant elles. — Plus 
les étoiles, c’est-à-dire les constellations, sont proches du cercle arctique 


parce qu'elles sont plus boréales, plus elles se lèvent tôt (3) avant les 


australes, et se couchent tard après elles; et plus les étoiles, c’est-à-dire 
les constellations, sont proches du cercle antarctique parce qu’elles sont 
plus australes, plus elles se lèvent tard après les boréales, et se couchent 
tôt avant elles, car les parties boréales de là sphère, parce qu'elles sont 
du côté du pôle boréal, qui est très élevé au-dessus de la terre (4), se 
couchent plus tard et se lèvent plus vite, car l’espace (l'arc) boréal du . 
cercle de la sphère qui est au-dessus de la terre est grand, il peut être 
deux fois celui qui est en dessous de la terre, et celui qui est au-dessous 
de la terre ne sera donc que le tiers du cercle. Les étoiles se lèvent au- 
dessus de la terre du nord-est dans le voisinage du cercle arctique et 
elles se. couchent sous la terre au nord-ouest dans le voisinage du même 
cercle, de sorte que les parties de la sphère les plus boréales ne passent 
pas seulement au-dessus de notre tête, mais encore au nord par rapport 
à nous (5). Voici en effet l’étoile nommée Chèvre (6) qui paraît au-dessus 
de la terre deux partiés du jour, c’est-à-dire seize heures, et n’est sous la 
terre qu’un tiers de jour, c’est-à-dire huit heures. 

6. On trouvera le contraire dans les parties méridionales de la sphère, 
celles-ci parce qu’elles sont (fol. 100 r) vers le pôle sud qui est bien en 


(1) Pour un horizon oblique, en un point de l'hémisphère nord, la portion de 
parallèle d’une étoile qui est au-dessus de l'horizon est d'autant plus grande 
que l'étoile est plus près du nord, on peut donc dire qu’elle se lève « plus tôt ». 

(2) Parce qu’elles sont plus longtemps sous l'horizon. 

(3) Parce qu’elles sont moins longtemps sous l’horizon : leur nuit est plus 
courte. ; : . 

(4) Très élevé au-dessus de l'horizon sud. 

(5) Au nord du zénith. 

(6) « du Cocher. 
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dessous de la terre se lèvent tard et se couchent tôt, car l’espace sud 
(l'arc) de ce cercle de la sphère est grand en dessous de la terre; il peut 
être deux fois celui qui est au-dessus de la terre, et celui qui est au- 
dessus de la terre est plus petit que celui qui est en dessous, au point 
de n’en être qu'un tiers, par exemple l’astre qui est dans la bouche 
du poisson grand et austral, qui se lève avec celui de Gorgone, ne 
brille au-dessus de la terre qu’un tiers de jour, c'est-à-dire huit heures 
à peu près, il est done deux parties du jour, c’est-à-dire seizè 
heures à peu près, en dessous de la terre; et si tu regardes l'étoile la plus 
brillante qui est à l'extrémité postérieure du Fleuve, tu trouveras que le 
temps qu'elle brille au-dessus de la terre est encore plus petit et que 
le temps qu'elle passe sous laiterre est encore plus grand. Il en est de 
même de Canopus, qui est sur le pied (gouvernail) droit d’'Apyw, son 
apparition au-dessus de la terre est plus petite et son occultation sous la 
terre est plus grande. Plus petite encore est l'apparition au-dessus de la 
terre et plus grande l’occultation sous la terre.des deux étoiles qui sont 
sur les pieds de derrière du Centaure. Ainsi au nord c’est l'inverse 
pour (les étoiles) qui sont sur la tête du Dragon ou sur celle du Cocher; 
leur temps sous la terre est moindre et il est plus grand au-dessus, car 
celles-ci qui sont à l’inverse comme nous l'avons dit et diamétralement 
opposées les unes aux autres se lèvent et se couchent dans les mêmes 
(fol. 190 v) durées. On en verra autant pour le reste des étoiles, c’est-à- 
dire des constellations qui sont entre les deux cercles dont nous avons 
parlé : l'Arctique et l'Antarctique, je veux dire celles qui s'étendent 
de l'équateur au nord et celles qui s’étendent au sud et qui se lèvent et 
se couchent toutes en ordre,inverse. — Nous avons assez parlé de celles 
qui se lèvent plus tôt et se couchent plus tard, ou inversement. 


CHAPITRE DIXIÈME 


SUR LES FIGURES (CONSTELLATIONS) QUI SONT COUPÉES PAR LES CERCLES ET 
QUI LES COUPENT, ET SUR CELLES QUI NE SONT PAS COUPÉES ET NE COU= 
PENT PAS. | 


1. Parlons maintenant des constellations qui coupent les cercles et qui 
sont coupées par eux (1), je veux dire maintenant, en sus des trois 
cercles déjà nommés, les deux autres qu'on nomme Tropiques : celui 
d'été qui est entre l’équateur et le cercle arctique, et celui d'hiver qui est 
entre l'équateur et le cercle antaretique. Nous parlerons bientôt de tous 
les cercles ensemble et de leur distance les uns des autres; pour l’ins- 
tant nous parlerons de ces cinq qui coupent les constellations ou qui en 
sont coupés. 

2. Le cercle arctique coupe six constellations : la nuque du Dragon, 


(1) Le même sujet est traité de manière différente par Manilius et Aratus. 
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Céphée, le pied de Cassiopée, où se trouve l'extrémité. nord de la voie 

lactée, la voie lactée qui les couvre, la couronne du Cocher, les pieds de 

devant de la Grande Ourse, la main droite de Boérns. 

… 3. Le tropique d'été (fol. 101 r) en coupe douze : les pieds de Bowrng, 
la tête du serpent, le coude de la main gauche, qui tient le bâton de 
l'Evyévaæow, l'épaule, le cou, la tête et l’aile du haut d’Osvx (le Cygne); 
la voie lactée qui est au milieu, le sabot du pied droit du cheval, l'épaule 
et le côté d’Andromède, le A:kzwroy (triangle), le pied droit de Persée, en 
dessous de son talon, l’extrémité de la corne nord du Taureau, la plante 
du pied droit du Cocher, la voie lactée, le milieu ses Gémeaux, le milieu 
du Cancer, en dessous de la nuque du Lion, avec son dos et sa queue. 

4, L'équaleur en coupe quatorze : le fémur droit de la Vierge, la pince 
droite du Scorpion, le milieu du serpent (1), la paume de la main gauche 
de celui qui tient le serpent ainsi que sa main droite, la queue du ser- 
pent, la voie lactée, un peu de l’extrémité de la queue du Dauphin, les 

deux têtes de Pégase et son cou largement, un peu de l’extrémité de la 
queue nord du poisson occidental qui est à côté du Zodiaque, le lien du 
poisson oriental, un peu du bout des oreilles de zñros et ses narines, la 
plante du pied droit du taureau, la peau qui est sous la main qui porte 
la peau du géant, le côté du géant (Orion), la voie lactée, le cou de 

- l'Hydre, où est l'étoile très brillante (2), un peu de l'oreille (anse) nord 

de la coupe. 

5. Le tropique d'hiver en coupe treize : le manteau et le crâne du Cen- 
taure, les pieds de devant du @ngxv, le milieu du scorpion, larc et la tête 
du sagittaire, la voie lactée sur laquelle est (fol. 101 v) son nez, le milieu 
du Capricorne, les pieds du Verseau, les eaux qui coulent du vase du 
Verseau, la queue et le ventre du #ñros et l’épaule de sa main droite, le 
milieu de l'Éridan, les ongles et les pieds du Lièvre, à savoir ceux de 
devant et ceux de derrière, le derrière du Chien, le pied droit et le 
fémur du Cheval, la dernière tête d’’Aoyc, la voie lactée qui est sur lui, 
Péouevoy (voile) et le mât (3) d’’Asyw, le derrière et le ventre de l’Hydre. 

6. Le cercle antarctique en coupe deux : toutes les plantes des pieds 
du Centaure où se trouve aussi la fin australe de la voie lactée et une 
petite partie méridionale qui est du côté de la tête de l’Encensoir. 

7. Disons encore quels signes (wôta) coupe le cercle qui est nommé 
Atäyesov (4) (par le milieu), à savoir la ligne qui est au milieu du Zodiaque 
sur lequel le soleil marche en longitude. constamment sans le quitter ni 
au nord ni au sud. C’est ce qui a encore toujours lieu de la part de ces 
cinq étoiles errantes (planètes) parce qu’elles se meuvent toujours en 
longitude et en latitude dans le Zodiaque, dans six signes au nord et 


(1) Lire Khéwiô, non Khawoiô. 

(2) « ou le Cœur de l’'Hydre. 

(3) e-b5Ho sans doute xaréprrov. 
(4) «ae. 
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dans six au sud, les seuls qui se trouvent (dans le Zodiaque); je veux 
dire qu’elles sont dans le Atéuecoy quand elles le coupent rapidement, et 
passent en l’un des vents (côtés) qu'on a dit : à savoir du nord au sud où 
du sud au nord. 

8. Ce cercle Atéuesov susdit coupe le milieu du Bélier et du Taureau 
et le premier genou du premier Gémeau et le dos du dernier avec son 
autre bras, et le milieu du Cancer, et sous le côté du Lion et sous son 
ventre et ses fémurs, et l'épaule droite de la Vierge et son pied (fol, 102 r) 
droit, et le bras gauche du Scorpion et entre ses yeux et la partie supé- 
rieure de son ventre, où se trouve aussi le pied droit de celui qui tient 
le serpent, il coupe aussi sa plante du pied, et l’arc du Sagittaire et sa 
tête, la tête du Capricorne et son cou et au-dessus de son dos et le 
milieu de sa queue, au-dessus des hanches du Verseau et son fémur 
droit et l'ouverture de son vase qui verse l’eau, le milieu de la dodéca- 
tomérie des Poissons, les deux liens des Poissons. En voilà assez là- 
dessus. 

9. Disons combien et quelles (constellations) ne sont pas coupées par 
l'un ou l’autre (des cercles) et n’en coupent pas. 

Il y en a neuf : Procyon, le Corbeau, la Couronne australe, le Poisson 
grand et austral (1), et, si tu veux, et l’occidental, aussi le Dauphin, 
aussi la Coupe, aussi l’'Encensoir, car une petite partie seulement et sans 
importance, comme on l’a dit plus haut, semble coupée (par le cercle 
antarctique). La petite Ourse seule n’est pas coupée, parce qu’elle est 
très proche du pôle nord, de sorte que toutes les (constellations) qui ne 
sont pas coupées sont au nombre de quatorze. En voilà assez. 


CHAPITRE ONZIÈME 
Du CERCLE yahoËias (2) (VOIE LACTÉE) (3); QUELLES SONT LES CONSTELLA- 
TIONS QU'IL COUPE, COMMENT SES PARTIES SE LÈVENT-ELLES ET SE COU- 
CHENT-ELLES AVEC CHACUN DES Cuwdt« QUI SONT SUR LE CERCLE (ZODIAQUE). 


1. Après cela, il nous convient de mentionner quelque chose sur ce 
cercle yalaëlas, c’est-à-dire lacté, qui est nommé chez les Syriens (4) 
« chemin de ceux qui portent de la paille ». Quelles sont les constella- 
tions (fol. 102 v) qu’il coupe, et comment ses parties se lèvent et se cou- 
chent. 

2. Ce cercle lacté coupe treize (constellations) : Cassiopée, Persée, le 
Cocher, les pieds des Gémeaux, l'oreille du chien du géant, à savoir le 
poil qui est au-dessus de sa tête, ’Apyw, les pieds du Centaure et aussi 


(1) Dans l’interligne et encore en marge : « le poisson oriental ». 
(2) oo et wausso il. 

(3) Comparer à Manilius, 1, 661-779, 

(4) H=L Disc Nasa. 
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Paiguillon du Scorpion, l'arc, le trait et la main du Sagittaire, l’Aigle et 
P Oïstés (la Flèche), "Opvrs (le Cygne) et le devant de Céphée. 

3. Ses parties se lèvent et se couchent ainsi : Lorsque le Sagittaire se 
lève et les Gémeaux se couchent, chacun dans son dixième degré, tout 
le cercle du « chemin de paille » (1) (voie lactée) se trouve également sur 
le cercle qui est nommé horizon (2) sans être visible, mais lorsque le 
Verseau commence à monter, la voie lactée se lève et apparaît inclinée 
de lest-nord à l’ouest-sud, à savoir depuis Cassiopée jusqu'aux pieds de 
devant du Centaure; au milieu, du côté de l’est, apparaissent le Cygne, 
la Flèche et l’Aigle. 

4, Lorsque le Bélier commence à monter, la voie lactée apparaît au 
milieu du ciel, étendue et inclinée du nord-est au sud-ouest, à savoir de 
Persée jusqu'à l’aiguillon du Scorpion; au milieu du ciel, les mêmes 
apparaissent dans la voie lactée, à savoir l’Aigle, la Flèche et le Cygne. 

Lorsque le Cancer commence à monter, la voie lactée apparaît, un peu 
au nord au-dessus de notre tête et comme étendue, à savoir directement, 
de l'est à l’ouest, jusqu’en dessous de l’Aigle. Au milieu du ciel, on voit 
en elle Cassiopée et aussi Persée déjà. 

5. (fol. 103 r) Quand la Vierge commence à monter, la voie lactée 
apparaît inclinée de l’est-sud à l’ouest-nord, c’est-à-dire depuis ?Apyw 
jusqu'au Cygne; au milieu du ciel on voit le Cocher et aussi les Gémeaux 
déjà. À 
6. Lorsque le Scorpion commence à monter, la voie lactée apparait 
inclinée du sud-est au nord-ouest, c’est-à-dire des pieds du Centaure 
jusqu'à Cassiopée; au milieu du ciel du côté du couchant, on voit le 
Cocher et les pieds des Gémeaux. ‘ 

- Lorsque le Sagittaire se lève de nouveau, et que les Gémeaux se cou- 
chent, chacun d'eux dans le dixième degré, toute la voie lactée se cache 
de nouveau sur le même cercle dont nous avons parlé, qui est l’Horizon. 
En voilà assez sur ce cercle. ‘ 


APPENDICE AU CHAPITRE XI 


Le même ms. syr. 346, fol. 75 v, rapporte les opinions des 
philosophes sur la nature de la voie lactée. Ce passage n'est pas 
de Sévère, mais sans doute de Grégoire Bar Hébraeus. 


His Re makes) «sn dinx ds 
JL) UAH; Où paukoo .yanaso ils; Lauk oo 
(1) Hal Hsss 1570. 
‘ (2) smiol. 
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Aole NS pasols où fipans Maur Lisas Ko pur 
lasos Joo Jr5 &sps Leiol Des Joss 0550) 3 Liinle 
Bis So pk Jo JAso; vai Los Jo Sco 

| SK So ES sé 


De la voie lactée. Aristote (dit) que c’est une vapeur fumeuse qui 
existe dans l’aic. Il la définit comme la chevelure d’un cercle très 
grand (1). Démocrite et Anaxagore disent que c’est une lumière d'étoiles 
petites, très nombreuses, et rapprochées les unes des autres (2), et, 
bien qu’Aristote ait brillé en tout plus que tous les autres. en cette seule 
‘ chose son opinion ne semble pas très puissante, parce que la persistance 
d’une vapeur fumeuse comme celle-ci sans changement durant des temps 
si longs n’est pas croyable et, de plus, si cela existait dans l'air (3), 
comment n’apparaîtrait-il pas de manières diverses dans des pays divers” 
puisque la Lune, qui serait plus élevée que (la voie lactée) apparaît de 
diverses manières (4). 


(1) Météorologie, X, 8 Aristote rapproche la voie lactée des comètes : Une 
comète, c’est une chevelure pour un.astre; la voie lactée, c’est une chevelure 
pour un cercle. : : 

(2) C’est bien ce que les télescopes ont montré. Bar Hébraeus résume Aristote, 
loc. cit. : p@s; elvar vo yéla Xéyouoiv &otpwv mvov, « ils disent que le lait est la 
lumière de certains astres «. 

(3) Aristote tenait que tous les phénomènes se produisaient en dessous de la 
zone de la Lune, 


(4) Cétte remarque est très juste : Sila Voie lactée appartenait comme les 
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. Les Pythagoriciens disent (1) que c’est le chemin de l’une des étoiles 
qui tombèrent dans l'incendie qui est raconté au sujet de Phaëéton. 
D'autres disent que le Soleil suivait jadis ce chemin; c’est pour cela que 


- cet endroit s’est enflammé. Il est évident que ces paroles ressemblent 


plus à une fable qu’à la vérité. 


CHAPITRE DOUZIÈME 


COMBIEN SONT LES CERCLES DE LA SPHÈRE DONT LA CONNAISSANCE 
NOUS EST NÉCESSAIRE ET QUELS ILS SONT. 


1. Arrivons maintenant aux cercles (2), c'est-à-dire Cwvas (3), et disons 
combien sont les cercles sur lesquels roule notre travail et quels ils 
sont, de combien ils sont séparés l’un de l’autre et de combien chacun 
d'eux est rapproché ou éloigné de l'horizon sud én latitude, dans chacun. 
des climats de la terre, car on sait que la variation des climats dépend 
seulement de la latitude du monde. 

2. Les cercles de la sphère sont nombreux, sans limite et innombrables, 
parce que les étoiles qui tournent sur la sphère fixe sont aussi sans limite, 
mais ceux dont nous voulons parler maintenant, (fol. 103 v) sans lesquels 
on ne pourrait pas faire de calcul pour le soleil et pour la lune et pour 
les cinq planètes, ni mesurer le ciel et la terre et l’espace qui est entre 
eux ou les climats et les villes qu’ils contiennent, sont au nombre de 
dix. . 
3. Le premier est celui du nord qui est nommé (4) arctique, c’est-à-dire 
« de l'ours »; il entoure le pôle nord, c’est-à-dire : le pôle nord est son 
centre, toutes les parties qui sont à son intérieur ne se couchent pas du 
tout, je veux dire dans le quatrième climat (5), comme nous le mon- 


trerons plus loin. 


4, Le deuxième est nommé 0epuvôs toozuw6s (6), c'est-à-dire : changement 
d'été, où le jour est le plus grand et la nuit diminue en chacun des climats 
qui est au sud du cercle arctique susdit. 

5. Le troisième est celui qui est nommé loquepuvoc (7), c'est-à-dire du 
jour égal (équateur), qui est tracé avec mesure égale au milieu (équidis- 


météores et les comètes au monde infra-lunaire de la génération et de la corrup- 
tion, elle aurait une parallaxe, aussi bien que la Lune. 

(1) C’est encore résumé d’Aristote, loc. cit, 

(2) 1590». 

(3) “ol. 

(4) is9 oo! wasujail. 

(5) C'est-à-dire pour la latitude de Cnide (patrie d'Eudoxe), qui était de 36°, : 
comme on le dira plus bas. Manilius, 1, 546, donne également six parties ou 36° à 
la zone boréale. 

(6) wmaoBoit wall. 

(?) we 1 aan | À 
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tant) des deux pôles, celui du nord et celui du sud, sur lequel il y a 
égalité du jour et de la nuït, d’où il a pris son nom. 

6. Le quatrième est le yeueptvds tooz:xés (1), c’est-à-dire : changement 
d'hiver, sur lequel le jour diminue le plus et la nuit-augmente, à l'inverse 
de ce qu'on a vu pour celui d'été, il est donc au sud de l’équateur. 

7. Le cinquième, qui est le plus au sud, est nommé àvrapxruds (2), c’est- 
à-dire qui est situé à l'opposé de celui de l’ours ou boréal, ilest tracé aussi 
autour du pôle austral, c’est-à-dire : le pôle austral estson centre, aussi 
toutes les parties situées à son intérieur ne se lèvent pas, évidemment dans 
-ce même (fol. 104 r) quatrième climat, comme nous le montrerons par 
la suite. 

8. Le sixième est celui qui est nommé Cwôtaxde, c’est-à-dire animal, 
qui est tracé obliquement entre les deux pôles sur les trois cercles du 
milieu dont nous avons parlé : celui d'été, l'équateur et celui d'hiver, 
de sorte que son extrémité nord, c’est-à-dire le début du fwoèzoy qui est 
nommé Cancer, ou le omueïoy (3) (point) que l’on imagine entre lui (le 
Cancer) et les Gémeaux, tombera sur le Osprvos roontxéc, c’est-à-dire d'été, 
et que son extrémité sud, c’est-à-dire le commencement du Ewôtov qui 
est nommé le Capricorne, c’est-à-dire le omuetov (point) que l’on imagine 
entre lui et le Sagittaire tombera sur le yemueptvoc rpomtxés, c’est-à-dire 
d'hiver, diamétralement. opposé à celui d'été. Son milieu est en deux 
endroits diamétralement opposés, je veux dire le commencement du 
Bélier et de la Balance, c’est-à-dire les points que l’on imagine entre le 
Bélier et les Poissons et entre la Balance et la Vierge qui tombent en 
mesure égale sur l’équateur. 

9. Le septième, ditussov (4) du zodiaque, c’est-à-dire la ligne qui est en 
son milieu, qui est la voie droite de la marche du soleil en longitude, 
sans qu'il s’en éloigne à droite ou à gauche, pas même d’une seconde qui 
est le soixantième de soixante après soixante (5). 

10. Le huitième est nommé dwvos (6), c'est-à-dire axial (7). Toute la 
sphère des fixes tourne ensemble sur lui obliquement (8) de l’orient à 
l'occident, avec tous les cercles dont nous avons parlé, dirigé obliquement 
(fol. 104 v) par l’axe du nord au sud, je veux dire du haut au bas (9), et 


(1) wooSoit woan;ss. 

(2) æwampoigvl. 

(3) Os 0400, 

(4) Ce 

(5) Le soixantième des soixante secondes qui existent dans chacune des 
soixante parties (minutes) du degré. 

(6) wasacs|. 

(7) Huice. 

(8) Il semble s'agir d’un cercle quelconque de déclinaison, oblique par rap- 
port au zodiaque. C’est le quatrième cercle de Bar Hébraeus, loc. cil., p. 16, qui 
le nomme cerele HS. : 

(9) On lit en note, au haut de la page : « c’est-à-dire du pôle nord au pôle 
sud ». 
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qui passe droit, étant incliné (1), au milieu de la terre, c’est-à-dire au 
suetov (point) que l’on concCoitêtre son centre, de sorte que les pôles dont 
nous avons parlé sontles points que l’on concoit à chacune des extrémités 
de cet axe, à savoir le nord et le sud. 

11. Le neuvième est celui qui est nommé uesonu6pvos (2) (méridien), qui 
est tracé directement par les pôles, du nord au sud, par les deux moitiés 
de sphère, à savoir du haut en même temps et du bas (3) et qui coupe 
en même temps tous les cercles dont nous avons parlé (4), c’est-à-dire 
qu'il est coupé par eux, mais il ne tourne pas avec l’ensemble des cercles 
de la sphère, mais il reste immobile par le zévrpov (centre) du milieu du 
ciel, à savoir celui du dessus et celui du dessous de la terre (zénith et 
nadir}; et il partage exactement en chaque lieu autre la sixième et la 
septième heure, c'est de là qu'il est nommé uecqu6pivds, c'est-à-dire milieu 
du midi. l 
. 12: Le dixième (5) (cercle) est celui qui est nommé ‘Opuv, c’est-à-dire 
qui limite, parce qu'il limite entre la moitié süpérieure de la sphère et 
l’inférieure, c’est-à-dire entre ce qui se lève et ce qui se couche, que ce 
soit une étoile, ou-une constellation, ou un degré, ou une seconde. 

13. Tels sont les dix cercles, à l’aide desquels on fait les calculs sur les 
astres et les mesures du ciel et de la terre et des climats et des villes 
qu'ils contiennent. Nous aussi nous voulons rappeler ces choses autant 
que possible brièvement. 


CHAPITRE TREIZIÈME : 


SUR LA GRANDEUR DE L'ÉLOIGNEMENT DES CERCLES LES UNS DES AUTRES 
SUIVANT LA VARIATION DES étépuata (6) DES PÔLES. 


1. 11 nous faut d’abord, comme conséquence, rappeler la grandeur de 
l'éloignement les uns des autres de ces (fol. 105 r) cinq premiers cercles; 


à savoir : l’arctique, (le tropique) d'été, l'équateur, (le tropique) d'hiver 


et l'antarctique; ce sont ceux dont nous avons besoin pour la connais- 
sance de la variation des climats, le moindre éloignement du soleil jusqu’à 
nous dans chacun des climats ou son éloignement; ensuite pour la 
variation des climats en tant qu'elle est tirée de la latitude, ensuite, 
comme conséquence de ce qu’on aura dit, pour parler des mesures du ciel 
et de la terre et de l’espace qui est entre eux. 


(1} Sur le zodiaque. 
(2) 100 Ge $ 5-00 SO. 
(3) C'est-à-dire : qui partage en deux parties égales la partie du ciel qui est 


_ visible et celle qui est cachée. 


(4) Hors le cercle axial (ou de déclinaison). Celui-ci tourne avec la sphère 
céleste, tandis que le méridien est fixe en un lieu de la terre. 

(5) shiol. 

(6) Ho oa9l. On lit en marge : « C'est-à-dire de l'inclinaison ILadt pe ». 


Loan 
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2. Le cercle arctique est donc éloigné du pôle nord de tout côté de 
36° (1), de sorte que depuis l’horizon nord jusqu’au pôle nord, il y a 36° (2), 
et du pôle nord jusqu’à la limite du cercle arctique du côté du sud sur 
le cercle méridien dont on a parlé, il y a 36°. Du cercle arctique jus- 
qu’au (tropique) d'été il y a 30°. Du (tropique) d'été jusqu’à l'équateur il y 


a 24. 


3. Du méridien jusqu’au (tropique) d'hiver il y a encore 24°. Du tro- 
pique d’hiver jusqu’au cercle antarctique, c’est-à-dire à l'horizon sud 
(de Cnide), il y à encore 30°, de sorte que toute la demi-sphère supérieure 
fait 1800. Ensuite du cercle antarctique, c’est-à-dire de l'horizon sud 
(de Cnide) jusqu'au pôle sud, il y a encore 36°. 

4. Du pôle sud jusqu’à la limite du cercle antarctique (3) en dessous de 
la terre vers le nord sur le cercle méridien dont on a parlé il y a 869. 
De celui-là jusqu’au (tropique) d’hiver sous la terre il y a 30°. De celui-là 
jusqu'à l'équateur 24°. De celui-là jusqu’au (tropique) d'été 24°. De celui-là 
(fol. 105 vx) sous la terre jusqu'au cercle arctique, c’est-à-dire à l'horizon 


nord (de Cnide) 30°. Toute la sphère inférieure est donc encore de 1800. . : 


La sphère avec ses cercles et ses mesures est donc identique soit du 
haut, soit du bas. Si tu mesures du pôle nord jusqu’au cercle équateur, 
il y'aura 90°, car 36 + 30 + 24 — 90. Et si tu mesures depuis l'équateur 
jusqu'au pôle sud, il y aura encore 909, car 24 + 30 36 — 900, afin de 
trouver le commencement de la Brebis, c’est-à-dire du Bélier, et le com- 
mencement de la Balance où il y a égalité du jour et de la nuit, placés 
sur l'équateur au milieu des deux pôles dans la mesure de comme 
nous l’avons dit plus haut. 

5. Si tu mesures encore depuis l'horizon nord (de Cnide) jusqu’à 
(l'horizon) sud, tu trouveras 180, car 36 + 36 + 30 + 24 + 24 + 30 — 
180. 

Ensuite la moitié de 180 est 90; si donc tu mesures, depuis l’horizon 
nord, le point (zénith de Cnide) qui est à 18° entre le cercle arctique et 
le (tropique) d'été (4), tu trouveras 90° (5), ce point est au-dessus de notre 
tête, si tu mesures, à partir de l'horizon, les deux parties qui sont entre 


les deux cercles dont on a parlé (6). Il est absolument nécessaire que 
partout où il y a 90° au sud, il y en ait aussi 90 au nord, comme depuis … 


notre orient jusqu'à notre Sensen car la Sphère est égale (à même 
mesure partout). 


(1) C’est un chiffre rond, On trouve plus loin (xvi, 3) 36° 9 

(2) Ces définitions ont été données par Eudoxe à Cnide et ont été répétées 
depuis. A Cnide la hauteur du pôle était de 36°, et le cercle arctique limitait 
exactement les étoiles qui étaient toujours visibles en cet endroit. Cf. Manilius, 
1, 545 sqq. 

(3) Répétition de ce qui précède en l'appliquant à à l’autre moitié du méridien, 

(dy AZ = I8° (figure 1). 

(5) 36 + 36 + 18. (Arc H'PAZ). 

(6) H'P + PA = 36 + 36. 
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6. Si tu veux encore mesurer depuis l’équateur qui A au-dessus de la 
terre jusqu’à celui qui est en dessous de la terre, que tu le fasses vers le 
nord (1) ou que tu le fasses vers le sud (2), il y aura 180°. De l'équateur à 
chacun des pôles il y a 90°, comme il a été montré aussi. 

7. Il résulte de là que si tu veux tracer (fol. 106 r) dans ta pensée l’axe 
du haut en bas de sorte que le pôle nord soit au-dessus de notre tête (3) 
et le pôle sud sous nos pieds, 
comme il y à 90° depuis chacun 
des pôles, de chaque côté, jusqu’à 
l’équateur, comme il a été mon- 
tré, tu trouves que l'équateur joue 
le rôle d'horizon pour les pôles, 
puisque chacun de ceux-ci en est 


est au-dessus de nous, celui du 
sud parce qu'il est en dessous de 
nous; tu trouveras de là que la 
moitié supérieure de la sphère 
avec la moitié du cercle du zo- 
diaque, je veux dire du commen- 
cement du Bélier au commen- a+ 

cement de la Balance, tournent Figure 1 
constamment au-dessus de nous 

— c'est-à-dire au-dessus de la 

terre — sans jamais se coucher, tandis que la moitié inférieure de la 
sphère avec l’autre moitié du zodiaque, je veux dire du commencement 


de la Balance jusqu’au commencement du Bélier, tournent en dessous de . 


la! terre constamment, sans se lever; de sorte que le jour sera de six 
Cuôu — c'est à-dire de six mois — au-dessus de la terre, et la nuit de six. 

8. Il est évident que le cercle de l’équateur accomplit son cercle sur 
l'horizon en 24 heures selon la coutume, je veux dire depuis le point 
oriental jusqu'au retour au mème point, mais les deux autres cercles, le 
(tropique) d'été et celui d'hiver, l’un au-dessus de la terre et l’autre au- 
dessous de la terre, chacun d'eux (4) ÉRIeMAn en 17 heures et demie et 
un De 


PP axe fee monde ;°Z zénith de Cnide; EZ latitude de Cnide ou 36°; HHt horizon de 
Cnide; H'A cercle arctique; TT Hopiune Au Cancer ou d'été NET — 2e : Qu WAR (RES 7.4 
— 480; AP — 36° (figure 1), L 

Q Arc EE’. 

(2) Are EHE’. 

(3) Pole nord au zénith définit « la sphère parallèle » (tous les parallèles à 
léquateur sont parallèles à l'horizon) cf. Manilius, rit, 3952-80. Bar Hébraeus, 
Cours d'astronomie, trad. p. 143, dit que le mouvement à lieu ici « en forme de 
roue ». 

: (4) On retrouve ce chiffre un peu plus loin (x, 9). En rapprochant ces deux 
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9. Inversement si tu veux mener par la pensée l’axe polaire de l’hori- 
zon sud à l'horizon nord en ligne droite (si tu supposes que l’horizon d’un 
lieu passe par l’axe polaire) (11, comme il y a 90° de l’équateur à chacun 
des pôles, tu trouveras que l'équateur est au-dessus de notre tête en ce 
degré 90, et que les pôles de cet axe (du monde) se trouvent sur ces 
horizons (fol. 106 v) dont on a parlé, le nord et le sud. D’ici tu trouveras 
pour toute la sphère du ciel, que toutes ses parties se lèvent et se 
couchent de la même manière, celles du haut et celles du bas, celles du 
nord et celles du sud, et il n’y a pas de différence entre le cerele arctique 
et le cercle antarctique, comme si l’un était visible et l’autre non, ainsi 
aw’il arrive lorsqu'il y a Æwoua, c’est-à-dire inclinaison, des pôles sur le 
cercle horizon, comme nous le montrerons, mais ils se lèvent et. se 
couchent de la même manière, le cercle équateur passe au-dessus de nos 
têtes et le soleil ne fait pas d'ombre quand il s’y trouve, je veux dire 
quand il est au commencement du Bélier ou au commencement de la 
Balance et qu’il y a aussi égalité du jour et de la nuit; quant aux cereles 
tropiques, celui d'été et celui d'hiver qui sont identiques l’un au-dessus, 
l’autre au-dessous (de l’équateur) et aussi l’un au-dessus de la terre l’autre 
au-dessous, sans que le jour grandisse ou diminue par/rapport à la 


nuit, mais le jour sera en chacun d’eux huit heures et demie à ñ (2) 


et il en est de même de la nuit, de sorte que la nuit{et le jour font 
17 heures È (3) et qu'il manque 6 heures : È pour faire un jour com- 
plet de l'équateur qui est de 24 heures. 

10. Si tu veux incliner les pôles de ce cercle horizon (4) (qui passait par 


l'axe du monde) au nord d’au-dessus de la terre et au sud d’en dessous 


passages, il semble que Sévère prend le jour le plus court du quatrième climat 
qu’il fait ici de 8 heures et demie : = (x1m, 9) et qu’il fera plus loin en chiffre 


rond de 9 heures (x1v, I et 6). Il semble porter ce résultat du quatrième climat 
(latitude 36°) à la latitude 0°. I1 applique ensuite le principe de la sphère droite 


(latitude J°) que les nuits sont égales aux jours, d’où 17 heures +} pour 


le nychtémére. 

(1) Le zénith est en un point de l'équateur (sphère droite, ainsi nommée 
parce que l’équateur et tous les cercles qui lui sont parallèles coupent l'horizon 
à angle droit). Cf. Bar Hébraeus, loc. cit., p. 132. 

(2) La notation, en lettres, est expliquée en marge : « la moitié et un de cinq 


et de même pour la suite ». — Sévère a adopté la notation de Ptolémée. Pour 
Ptolémée (Géographie) e' = : pes 5 ce que Sévère rend par et «ut, 
(3) Cette fraction est incertaine, d’ailleurs elle n’est pas écrite en rouge comme 
les autres. Nous la rétablissons d’après le contexte. Cela fait d’ailleurs les 
17 heures et demie et un dixième trouvées plus haut (x, 8). 
(4) L'horizon coupe ainsi obliquement l’équateur et les cercles qui lui sont 


parallèles, il divise ceux-ci en deux parties inégales (sphère oblique). 


[4 


PE NT TS 


sd LE TRAITÉ SUR LES € CONSTELLATIONS », XIV. 401 


la terre, autant tu les inclineras, autant l'équateur s’écartera de ce degré 
‘10 qui est au-dessus de notre tête et s’approchera de l'horizon, au-dessus 
‘de la terre du sud, et au-dessous de la terre du nord, et semblablement 
avec lui ces deux autres cercles (du tropique) d'été et d’hiver. Par exemple 
si tu inclines ces pôles de 3° sur l'horizon seulement par exemple (1), 
‘t que tu retranches ces trois (fol. 107 v) de 90, tu trouveras que l’équateur 
est à 87° de l'horizon sud, et si tu ajoutes, à ces 87, les 24° dont le tro- 
pique d'été s’écarte de l'équateur, tu trouves que le (tropique) d'été est à 
111° de l'horizon (sud); et si tu en retranches 90, tu trouveras que le 
xingt et unième degré est (parcouru) par le soleil quand il est au com- 
nencement du Cancer pour ceux qui habitent là, et leurs ombres sont au 
sud. 

11. Sides 87° de l'équateur tu diminues les 24° dont le (tropique) d'hiver 
‘en est éloigné, tu trouves que le tropique d’hiver est à 63° de l’horizon sud, 
et si ta les retranches de 90, tu trouves que le vingt-septième degré 
est (parcouru au sud) par le soleil pour ceux qui habitent là lorsque le 
soleil est au commencement du Capricorne, et leurs ombres seront au 
nord. 

12. D'après ces quelques mots, autant tu inclineras dans ton ésprit, 
petit à petit, les pôles du monde sur l'horizon et les éloigneras de la 


terre, autant les cercles dont nous avons parlé s’inclineront. Et il en 


arrivera autant aux cercles extérieurs, à savoir l’arctique et l’antarctique, 
qui seront vus où ne seront pas vus, partiellement ou entièrement. — 


Pour que cela soit plus clair, Ô ami, nous le montrerons par les varia- 
tions des climats habitables, c'est-à-dire de la terre habitable elle-même. 


CHAPITRE QUATORZIÈME 


L 
ÆCOMBIEN IL Y A DE CLIMATS, SUR LA LATITUDE (2) DE CHACUN D'EUX ET LA 
GRANDEUR OU LA PETITESSE DE LEURS JOURS. COMMENT TROUVERONS-NOUS, 
DANS CHACUN D'EUX, LA DISTANCE DES CERCLES (PRÉCÉDENTS) A L'HORIZON 
SUD. DE LA LATITUDE DE THULÉ ET DR TÂPôRBi (TAPROBANE), ÎLES DE 
L'OCÉAN, ET DU MOUVEMENT INÉGAL DU SOLEIL. 


. LI y a sept climats. — Le premier, qui est le plus méridional, est 
nommé (fol. 107 v) « par Méroé » (3) : sa latitude, c'est-à-dire la hauteur 
de ses pôles, est de 17%, Son plus grand jour est de 13 heures; le plus 
petit est de 11 heures. 


(1) Voir la figure 3 (infra, xiv, 11) qui suppose précisément que H'P ou EZ 
mesure 3e. : 

(2) La latitude est donnée plus exactement plus loin (xvi, 2). L'auteur néglige 
ici les minutes, 

(3) sasloishs — à Mipéne, cf. Ptolémée, Geographie, VII, 6, 8 (éd. Nobbe, 
Leipzig, 1843). J 
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Le deuxième « par Syène » (1) : sa latitude est de 240 (2). Son plus 
grand jour est de 13 heures 1/2, le plus petit est de 10 heures. 

Le troisième Ga rüc zéro yuwpas (3). Sa latitude est de 31°. Son plus 
grand jour est de 14 heures, le plus petit est de 10 heures. 

Le quatrième « par Rhodes » (4). Sa latitude est de 36°, Son plus grand 
jour est de 14 heures 1/2, le plus petit est de 9 heures. 

Le cinquième « l'Hellespont » (5). Sa latitude est de 41°. Son plus grand 
jour est de 15 heures, le plus petit est de 9 heures. 

Le sixième du pésov Ilôvrov (6). Sa latitude est de 45. Son plus grand 
jour est de 15 heures 1/2, le plus petit est de 8 heures. 

Le septième qui est le plus au nord, « par Le Borysthènes » (7). Sa latitude: 
est de 49°. Son plus grand jour est de 16 heures, le plus petit est de 
8 heures. 

2. Voilà les sept: climats avec la latitude de chacun d’eux. Je dirai 
quelle est l’inclinaison du cercle en chacun d'eux diversement, je veux 
dire: de la variation de leur latitude qui est l'ÉÆaoua, c’est-à-dire l’incli- 
naison des pôles dans chacun des climats susdits, en commençant par le: 
premier et-en passant de proche en proche par les autres (8). 

3. Du premier climat. Si nous retranchons (9) la latitude du premier 
climat (EZ) qui est de 17°, du quart de toute la sphère, c'est-à-dire des 
90° qui sont depuis nous (du zénith) jusqu'à l'horizon sud, il reste 73% 
(HE), nous obtenons le cercle équateur (EE) et nous disons que l'équateur 
dans le premier climat est à cette distance de l'horizon sud (H), quand 
à cela (à 73) (on ajoute) 24° (fol. 108) on trouve 90 (lire 970) et on voit 
que le (tropique) d'été (TT!) est à cette distance de l'horizon sud (H) dans. 
ce climat. Si (à ces 97°) nous en retranchons 90, que nous trouvons 
que le commencement du Cancer (T) se tient 7° (ZT) au nord (au delà 
du zénith) pour ceux qui habitent dans le climat. Lorsque le soleil se 


‘ : "] 

(1) wmsmamhs — Gù Evivns, Zbid., VII, b, 16; VIL, 7, 1. 

(2) Sous le tropique d'été. L’obliquité de l’écliptique qui est de 23°27 est 
prise ici de 24°, et, plus loin (XVI, 2), de 23°51!. 

(3) woiatomuLhs. C’est le Delta du Nil. Cf. Zbid., IV, 5, 55. « Par le bas. 
pays (de l'Égypte) ». tés 92 

ô 03059. — ôx ‘Péduu. 1bid., I, 20, 7e 

5) afAoad 99 = à nes vent Ibid., V, 2, 3. 

ÿ) afvaSaæwuhs. Nous restituons « par 1 milieu du Pont (Euxin) » parce: 
. à milieu est bien à la latitude de 45°. Ce climat est souvent nommé « du 
Pont Euxin ». 

(7) wa was is — Ôtù Bopuotévous, Cf. Ptolémée, /oc: cil., 11], 5, 28. Tous 
ces noms figurent dans l'Almageste, II, 6. ; 

(8) Sévère énumère encore les sept climats au fol. 128, avec seulement." 
quelques différences orthographiques : : 
— 09059 4 — wwianp ont hs 3 — swamsmas fs ,2 — .uwaslÿonsolss . 

.æmulwoiasts ,7 — (à mécou) ST ‘pee DINT CN CTE a” 

En général il rend € par et n par v. 


(9) æ is » 2. 
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trouve en cet endroit, et au milieu du jour, c’est-à-dire sur le cercle 
méridien (PZ), les ombres passent au sud et le plus grand jour est de 
. 13 heures. — Si, à partir du cercle équateur (E), c’est-à-dire de 73° (HE), 
nous retranchons 24° (1); il reste 49° (HC) et nous obtenons le cercle 
= d'hiver (CC) et nous disons que tel est l’éloignement du (tropique) 
… d'hiver (CC!) à l'horizon sui (H). C’est là que le jour sera le plus court, 


F0 igure 2 


de 11 heures. — Si de ces 49° (HC) nous retranchons 30 (aC) (2), il reste 
190 (H&), nous dirons que les degrés correspondants (Ha) du cercle (de la 
zone) antarctique, c’est-à-dire austral, qui est sous la terre, seront vus 
däns le premier climat; il y en aura autant de cachés (A'H') sur le cercle 
(zone) arctique, c’est-à-dire boréal qui est au-dessus de la terre et ils ne 
seront pas vus. — Si des 36° de:ce cercle (zone antarctique) nous retran- 
chons ces 19, il reste 17° (distance du pôle sud à l’horizon) (H'H) comme 
la latitude de ce climat donnée plus haut; nous dirons qu’il y a autant 
de degrés qui sont cachés sous la terre et qui ne sont pas vus, Il y en a 


(1) Valeur prise ici pour l’obliquité de l’écliptique. Les arcs depuis l'équateur 
E jusqu’au tropique d'été (ET) ou jusqu’au tropique d'hiver (EC) sont donc 
de 24. 

(2) Sévère conserve les définitions données pour Cnide par Eudoxe. Il place 
les cercles arctique et antarctique à 36° du pôle correspondant et à 30° des’ 
tropiques. ; 
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autant (H'P) qui sont vus (du cercle arctique) qui est au-dessus de la 
terre. — Comme est la latitude de chaque climat (EZ), ainsi est encore 
l’Éaoux, c'est-à-dire l’inclinaison des pôles (PH' ou P'H) dans chacun des 
climats, et les cercles supérieur et inférieur sont divisés de la même 
manière (1). 

4. Sur le deuxième climat. Si nous retranchons la latitude du second 
climat, qui est de 24°, des 90° austraux dont nous avons parlé, il en 
reste 66 et nous obtenons ici l'équateur qui est à cette distance de 
l'horizon sud; si nous ajoutons 24, ce qui fait 90, (fol. 108 v) nous obtenons 
le tropique d'été qui est à cette distance de l'horizon sud dans ce climat, 
et nous disons qu’au moment où le soleil est au commencement du Cancer 
au méridien, il est au-dessus de la tête de ceux qui sont là et il les fait 
sans ombre. Le plus grand jour est de 13 heures. Si nous retranchons 
24 aux degrés de l'équateur, c’est-à-dire 66, il reste 42 et nous obtenons 
le cercle (tropique) d'été qui est à cette distance de l’horizon sud et le 
jour le plus petit est de 11 heures. Si nous en retranchons 30, il reste 12 
et nous dirons que ceux du deuxième climat voient autant de degrés du 
cercle qui est sous la terre (antarctique) et il y en a autant de cachés et 
d'invisibles du boréal (arctique) qui est au-dessus de la terre. — Si des 
36° (zone antarctique) nous retranchons ces 12, il reste 24°, comme la 
latitude de ce climat susdit, nous dirons qu'il y a autant de degrés du 
cercle (arctique) qui est sous la terre qui sont cachés et ne sont pas vus... 
Il y en a autant qui sont vus (du cercle arctique) qui est au-dessus de 
nous. — Car selon la latitude d’un climat, aussi nous dirons qu'est Fate 
des pôles (2). 

5. Du troisième climat. Si nous retranchons encore la De du troi- 
sième climat, qui est de 31°, des 90° dont on a parlé, il reste 59, nous 
obtenons l'équateur qui est à cette distance de l'horizon sud. Si nous 
leur ajoutons 24, d’où 83, nous obtenons le (tropique) d'été qui est à cette 
distance de l’horizon sud dans ce climat, et nous disons qu’au moment 
où le soleil est au commencement du Cancer, au méridien, il est au sud 
de ceux qui se trouvent là, et il donne leurs ombres au nord et le plus 
grand jour est de 14 heures. Si de l'équateur, c'est-à-dire de 59°, nous 
retranchons 24, il reste 35, et nous obtenons (fol. 109 r) le (:ropique)l 
d'hiver, qui est à cette distance de l'horizon sud, et le jour le plus court 
est de dix heures. Si nous en retranchons encore 30, il reste cinq, nous 
dirons qu’autant de degrés du cercle austral (antarctique) qui est sous 
la terre seront visibles pour ceux qui sont dans le troisième climat, et 
il y en aura autant qui leur seront invisibles du cercle nord (arctique) 
qui est au-dessus de la terre. — Si, de 36, nous retranchons encore cinq, 
il reste 31° selon la latitude de ce climat. Nous dirons qu'il y a autant de, 


(1) Les calculs sont analogues pour les six climats qui suivent, Il suffit donc 
de bien EC Mon ce qui concerne le premier. 


(2) SSH; poÛss Eseilænl. 
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degrés du (:ercle antarctique) qui est sous la terre qui ne sont pas vus, 
et qu il y en a autant de celui qui est au-dessus de la terre qui sont vus, 


. cir la hauteur des pôles dans un climat est égale à l’ÉÆapua, comme nous 


l'avons dit plus haut. 

6. Du quatrième climat. Si nous retranchons encore la latitude du 
quatrième climat, qui est de 360, des 90 dont on a parlé qui sont le quart 
de toute la sphère, il reste 54; nous obterons l'équateur qui est à cette 
distance de l'horizon sud. Si nous leur ajoutons 24, d’où 78, nous obtenons 


… (le tropique) d'été qui est à cette distance de l'horizon sud, et nous disons 


qu'au moment où le soleil est au commencement du Cancer, au méridien, 
ici encore il est au sud par rapport à nous qui sommes dans le quatrième 
climat, et il envoie nos ombres au nord, et le plus grand jour est de 
11 heures (lire : l4-:comme plus haut). Si de l'équateur, c’est-à-dire de 
540, nous retranchons 24°, il reste 30 et nous obtenons le (tropique) 
d'hiver qui est à cette distance de l'horizon sud, et le jour le plus court est 
de Y heures. — Si de 30 nous retranchons 30, il ne rest rien et nous disons 
qu'on ne voit rien du cercle sud qui est sous la terre (antarctique), mais il 
esttout entier (fol. 109 v) caché pour nous. De la même manière, rien 
n'est caché de celui qui est au nord au-dessus de la terre (arctique), mais 
nous le voyons en entier. — Comme nous ne retranchons rien de 36, ces 
36 restent ici, éar tel est l'écEapua (1) des pôles, telle est aussi la latitude 
du climat, ils sont égaux entre eux, comme il a été dit souvent. 

7. Du cinquième climat : Si des 90° qui sont au sud de nous, nous 
retranchons les 41° de la latitude du cinquième climat, il reste 49; nous 
obtenons l'équateur qui est à cette distance de l'horizon sud. Si nous 
ajoutons 24, nous trouvons 73, nous obtenons le (tropique) d'été qui est à 
cette distance de l'horizon sud, nous dirons que, ici encore, lorsque le 
soleil est au commencement du Cancer, au méridien, il est au sud de ceux 
qui habitent là, il envoie leurs ombres au nord et le plus grand jour est 
de 15 heures. — Si de l'équateur, c’est-à-dire de 49°, nous retranchons 
24, il reste 25, nous obtenons ainsi le (tropique) d'hiver qui est à cette 
distance de l'horizon sud, et le jour le plus court est là de 9 heures et 
parce qu’en les retranchant de 30 il reste 5, nous dirons qu'autant de 
degrés avec les 36 de celui de dessous la terre (zone antarctique), ce qui 
fait 4], sont cachés et invisibles pour ceux qui habitent le cinquième climat, 
autant il y en a, c'est-à-dire 41, qui se lèvent et apparaissent du (cercle) 
qui est au-dessus de la terre (arctique). On voit aussi que la latitude 
du climat lui est égale, car elle est égale aux éfépuate, c’est-à-dire aux 
inclinaisons des pôles. 

* 8. Sur le sixième climat. Ici encore, si nous retranchons (fol. 110 r) des 
90° dont on a parlé la latitude du sixième climat, qui est que 45°, il reste 
encore 45°; et nous trouvons que l'équateur est à cette distance de l’hori- 
zon sud. Si nous ajoutons 24, ce qui fait 69, nous obtenons le (tropique) 


(1) Har5 lens l. 
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d’été qui est à cette distance de l'horizon sud, et nous disons qu'ici encore 
le soleil se trouve à leur midi quand il est au commencement du Cancer 
au méridien et les ombres sont au nord, et leur plus grand jour est de 
15 h. 1/2. — Quand nous retranchons 24 à l’équateur, c’est-à-dire aux 
45°, il reste 21, et nous obtenons ici encore le (tropique) d'hiver, qui est à 
cette distance de l’horizon sud et il y a là un petit jour de 8 heures. 
Comme en retranchant (ces 21) de 30, il reste 9, nous dirons que ces degrés 
avec les 36 du (cercle) du sud qui est sous la terre (zone antarctique), ce 
qui fait 45, sont cachés et invisibles pour ceux qui demeurent dans ce 
sixième climat. Il y en a autant, à savoir 45, qui leur apparaissent de la 
zone du nord qui est au-dessus de la terre (arctique), on le voit d’après la 
mesure de la latitude du sixième climat, car cette latitude comme on l'a 
dit est égale aux &£4puxta des pôles. 

9. Du septième climat. Si des 90° vers le sud nous retranchons, comme 
on l’a dit plus haut, la latitude du septième climat qui est de 49%, il reste 
419, et nous obtenons l’équateur, qui est à cette distance de l’horizon sud, 
et quand, suivant la coutume, nous leur ajoutons, ici encore, 24, ce qui 
fait 65, nous obtenons encore le (tropique) d'été qui est ici à cette distance 
de l’horizon sud, et nous disons qu'ici encore, lorsque le soleil est au 
commencement du Cancer dans le méridien, (fol. 110 v) c’est-à-dire au 
milieu du ciel, au sud de ceux qui sont là, leurs ombres passent aussi au 
nord et sont plus allongées et il y a un grand jour de 16 heures. Mais si de 
l'équateur, c’est-à-dire de 41°, nous retranchons encore 24, il reste 17 et. 
nous obtenons, ici encore, le (tropique) d’hiver qui est à cette distance de 
l'horizon sud et il y a un petit jour de 8 heures. Si nous retranchons ces 
(17) de 30, il nous reste 13 et nous disons encore qu'il y a autant de degrés, 
avec les 36 du (cercle) sud qui est sous la terre (zone antarctique) —:ce 
qui fait en tout) 49° — qui sont cachés et invisibles pour ceux à qui il 
arrive d'habiter dans ce septième climat. Il y en a autant, à savoir 49, qui 
s'élèvent et sont vus par eux de ce (cercle) du nord qui est au-dessus de 
la tête (zone arctique), d'une mesure égale à celle du climat, car c’est la 
même pour les hauteurs des pôles (1), comme il à été dit plusieurs fois. 

10. Ce (qu’on a dit) pour ces (latitudes), il arrive que ce sont aussi les, 
variations des sept climats en particulier pour toute la terre habitée, je veux 
dire les inclinaisons de leurs pôles sur l'horizon (2), sur celui du nord au- 
dessus de. la terre, (et) sur celui du sud sous la terre comme nous l'avons 
montré plus haut, nous pouvons le montrer encore pour les inclinaisons 
(latitudes\ habitées comme. pour celles qui sont inhabitées ; de sorte que 
si.quelqu’un veut indiquer l’inclinaison des pôles sur les horizons (3) dont 
on à parlé, par exemple pour l'ile nommée Thulé (4) dont il est dit dans le 

(1) Sr Hjse$ bol. 

(2) «otssol. 

(3) œwalMobiol. 

(4) Sol, boin. 
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livre de la Géographie (1) et dans celui de p6ye:pos (2) de Ptolémée — je veux 
dire dans le canon des villes — que sa latitude est de 63° — telle est 
en cet endroit l’Eapua de chacun des deux pôles. !S$i nous retranchons cette 
latitude des 90° qui sont au sud, nous trouvons 27, qui est la distance 
. (fol. 111 r) de l'équateur à l'horizon sud. Si nous leur ajoutons 24, nous 
trouvons le (tropique) d'été qui est éloigné de 51° de l'horizon sud. Si nous 
en retranctions 24, nous obtenons celui d'hiver qui n’est qu’à trois degrés 
-de l'horizon sud, de sorte qu’au moment où le soleil sera au commence- 
ment du Capricorne, il ne sera que de 3° au-dessus de l'horizon sud 
pour les habitants de ‘cette île. Si nous retranchons ces 3 de 30, nous 
dirons qu'en sus des 36° du (Cercle) de dessous la terre (zone antarctique), 
il yaencore 27 autres degrés qui seront toujours cachés à leur vue, ce qui 
faiten tout63.1l yena autant qui se lèvent et qui sont constamment vus par 
celui quiestau-dessus de la terre, d’après la mesure de la latitude del’ile dont 
“on a parlé. Le plus grand jour, lorsque le soleil est dans le Cancer, sera 
pour eux de dix heures et la nuit la plus courte de quatre. Ce sera l'inverse 
lorsque le (soleil) sera au commencement du Capricorne, le jour (le plus) 
petit est de quatre heures et la nuit (la plus\ grande est de dix heures. 
Comme le commencement des signes du zodiaque (Cancer et Capricorne) 
ne sont éloignés que de trois degrés de l'horizon : celui du Capricorne 
‘au-dessus de la terre par rapport à l'horizon sud, et celui du Cancer au- 
dessous par rapport à l'horizon nord, il faut savoir que l’obscurité ne 
Pemportera pas (il n’y aura pas nuit complète) chez eux au temps où le 
soleil sera au commencement du Cancer sous la terre ni encore pour ceux 
qui seront au sud en dessous de la terre quand le soleil sera au commen- 
‘cement du Capricorne au-dessus de la terre (par rapport à ces derniers), 
mais tout le temps de ce nychtémère, qui est de 24 heures, sera un (seul) 
jour en ces temps différents dans les deux moitiés de sphère, bien que 
le soleil ne soit pas vu d’eux durant ces quatre heures, car il est éloigné 
de trois degrés de l'horizon nord sous la terre et de trois degrés de l'horizon 
Sud, au-dessus de la terre, comme il a été démontré plus haut. 

11: Inversement, si tu veux en faire autant (fol. 111 v) pour les lieux qui 
Sont plus inclinés que le premier climat dont on a parlé, nous arriverons 
aussi à l’inclinaison des pôles pour ces horizons comme on peut le voir 
pour l’île nommée Taprobane (3), dont il.est écrit dans les livres susdits, 

: que sa latitude (EZ) est de %. Si nous retranchons cette latitude des 909 


(1) @asSoion: Cf. Ï, 3, 32, longitude de Thulé : 2%; latitude : 63°- 

(2) wo30i8. Delambre «a analysé ces « tables manuelles » d’après deux 
manuscrits du commentaire de Théon d'Alexandrie, Histoire de l'astronomie 
“ancienne, Paris, 1817, II, 616-638. Il y à à Paris sept exemplaires manuscrits de 
l'ouvrage de Ptolémée et treize du commentaire de Théon, voir catalogues 
Omont et Cumont. È 

(3) 09, Torpo8évn, Ceylan. Dans la Géographie de Ptolémée, le nom 
‘Maprobance désigne toute l'ile, VII, 4, dont les latitudes varient d’une ‘douzaine 
«le degrés. Les « sources du fleuve » ont une latitude de 3°. 
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dont on a parlé qui sont au sud d’elle, nous trouvons que le cercle équateur 
est éloigné à 87% de l'horizon sud. (HE — 87c) (1). Si nous ajoutons 24, 
nous trouvons que le (tropique) d'été est éloigné de 111° (HET) de l'horizon 
sud. Si nous en retranchons les 90 au sud dont on a parlé, nous trouvons. 
que le soleil est à 21° au nord de ceux qui habitent dans cette ile, lorsqu'il 
se tient au commencement du Cancer. Ces (21°) (2) commencent, selon 


HN 
Fiqure 5 


la latitude de la sphère depuis en face du milieu.du huitième degré du 
Bélier (3) jusqu'en longitude au commencement du Cancer et ensuite 
inversement depuis là jusqu’en face de la moitié du huitième degré de la 
Vierge (4), ce qui fait 42 en doublant les degrés en latitude, à savoir 21 
depuis le milieu du huitième degré du Bélier jusqu’au commencement du 
Cancer et encore 21 depuis le commencement du Cancer jusqu'au milieu 
du huitième degré de la Vierge, — Voici ce qu'il en est quand on compte 
(ces 42) d’après les lieux des Z65tx dont on a parlé : Degrés de la latitude: 


(1) C'est toujours le raisonnement fait sur la figure l; le zénith Z et l'horizon 
sud H sont seuls changés. Voir figure 2. : 

(2) Ce sont les positions où la hauteur du soleil est supérieure ‘à 90° (le soleil 
est du côté de l'horizon nord H°’ lorsqu'il décrit les parallèles compris entre 
ZTI et T, tropique du Cancer), ET — 24°; EZ = 3°; ZT — 21°. 

(3) C'est le point A intersection de l’écliptique avec 1e parallèle ZI du zénith. 

(4) Qui est aussi projeté en A. 

82] 
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susdite, c’est-à-dire de l’inclinaison du soleil qui va de l'équateur jusqu'aux 
tropiques : (de latitude) depuis le milieu du huitième degré du Bélier 
jusqu’au trentième degré (de cette constellation), 9 pour tout le Taureau, 
3 pour les Gémeaux et autant de l'autre côté : pour le Cancer comme pour 
les Gémeaux; pour le Lion comme pour le Taureau, pour la Vierge comme 
pour le Bélier, tout cela additionné fait 42, comme on l’a dit (1). — En 
longitude, depuis le milieu du huitième degré du Bélier jusqu’au milieu 
du huitième degré de la Vierge, il y a (fol. 112 r) 165°, que le soleil parcourt 
en 172 jours à peu près. 

12. Comme c’est un cercle inégal formé d’apogée et de périgée que le soleil 
décrit (2), son mouvement ne paraît pas égal (uniforme), quand il passe 
dans chacun des douze Zwdtæ, mais dans les six dont nous avons parlé, ‘ 
comme il fait apogée, parce qu'il est plus éloigné du centre de la terre, il 
marche plus lentement; dans les six autres, comme il fait périgée, parce 
qu'il est plus proche du centre de la terre, il va plus vite, comme c'est 
démontré plus clairement par le théorème géométrique que nous donnons 
plus loin, maïs on doit considérer d'ici, qu au moment où le soleil au 
milieu du jour, c'est-à dire sur le cercle méridien, est dans les signes 
dont nous ayons parlé, c'est-à-dire depuis le huitième degré du Bélier 
jusqu'au huitième degré de la Vierge, il envoie au sud les ombres de tous 
ceux qui sont là durant 172 jours. Leur jour le plus grand est de 
12 heures, -L -L à peu près. Si nous retranchons 24 aux 87° de l'équateur, 
il reste 63; nous obtenons ainsi le (tropique) d'hiver, qui est à cette distance 
de l'horizon sud. Lorsque le soleil y sera, il est évident que lorsqu'il sera 
au commencement du Capricorne, leur jour sera le plus petit, 11 heures 
+ + à peu près. — De ces 63 si nous retranchons encore les 30 dont le 
tropique d'hiver est distant du (cercle) antarctique, il reste 33, nous dirons 
qu'il y a autant de degrés du cercle (zone) antarctique qui sont visibles; il . 
yen a autant du cercle arctique qui sont cachés dans l’ile dont nous ayons 
parlé, et si nous retranchons 33 aux 36 qui appartiennent, comme on l’a 
dit, à la zone antarctique, il n’en reste que trois selon la latitude de cette 
île, (et) nous dirons qu’il n’y a que ces degrés, c'est-à-dire trois seulement 
qui soient cachés (parmi ceux) de (fol. 112 v) la (zone) antarctique qui est 
sous la terre, et qui ne soîent pas vus des gens (de Taprobane). Il y en 
aura autant qui seront visibles pour eux de la (zone) qui est au-dessus de la 
terre, c’est-à-dire arctique. En effet comme la latitude de cette île, tel doit 
être aussi l’éfagux de leurs pôles, comme on l’a dit souvent. 


(1) Voir ce qui précède sur la figure 3. 

(2) 11 décrit, d’après Ptolémée, un épicycle qui lui donne une course très 
sensiblement elliptique. 
sa oo wsolis 129550 caso LYC) ae AUAE xs on lca [t sas #9 
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13. Oswonux (1) DÉMONSTRATION, AU MOYEN DE LA GÉOMÉTRIE, AU 
SUJET DE L'APOGÉE DU SOLEIL. 


(Les chiffres indiquent la latitude du soleil : Depuis le point y, 12 +- 
9 + 3 — 24, obliquité de l’écliptique pour Sévère. Depuis le milieu du 
huitième degré du Bélier, au lieu de 12 dans le Bélier, il faut 9 et’ 
9 + 9 + 3— 21. Ce chiffre 21 est mis au début du Cancer. — La Vierge 
devrait porter 9 comme le Taureau, 12 est la totalisation de 9 + 3 comme | 
21 (ici comme plus haut) est la totalisation de 3 + 9 + 9). 


(A suivre.) 


(1) Fssioll. 
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ANALYSE DU MANUSCRIT SYRIAQUE DE PARIS 
N° 378 de la Bibliothèque Nationale. 
- C'est un recueil de fragments récemment acquis par M. Omont : 


I — Fol. 1-20, 131% 15; deux colonnes, 27 à 28 lignes, par- 
chemin, écriture estranghélo, vins au x° siècle: Mme 
d Dress ( di 


Fin des 26 chapitres sur les pensées qui assaillent les 
inoines. 


Jlaslisos CT #09 ss Las wo 
Ensuite chapitres d'admonition du mème. Mar ne vus. 
Fol. 14v. Du même Mar Evagrius sur la distinction des pen- 
sées. Il y à 25 sentences. 
Fol. 16 v. Sur l'admonition de l'esprit. Il y a 38 sentences. 
Fol. 18. Sur les chapitres de la science du bienheureux Mar 
. Evagrius. Il y à 13 sentences. 


II. — Fol. 21-22. 17 >< 12, une colonne, 19 à 20 lignes, par- 
chemin, écriture estranghélo. 
Histoire du prêtre Paul, dans l’une des villes des Hébreux 
(ou des Samaritains). 
. I y avait une ville, nommée Sas (ou xas, Salem) 
où les gens appartenaient à l’hérésie des Hérodiens, nommée 
ainsi d’après Hérode (Antipas) qui était l'ami de Jésus de 


(1) Evagrius, grec-syriaque, a été édité par M: Frankenberg, Berlin, 1912, 
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Nazareth, et ils recevaient Marc l’évangéliste seul avec trois 
lettres de Paul et quatre livres de Moïse. 

Nous avons signalé quatre manuscrits syriaques et huit 
manuscrits arabes qui portent cette légende et nous avons 
traduit et commenté le fragment du présent manuscrit dans 
la Revue biblique, juillet 1930, sous le titre : Le canon 
biblique samaritano-chrétien des Hérodiens. 


III. — Fol. 23 à 31 et X, fol. 69 à 70, 19 >< 15. une colonne, 
19 à 20 lignes, écriture estranghélo, palimpseste, l'ancienne 
écriture est sur deux colonnes et semble être un sermon. 

Joaams) wwarmias Faro JRusal 

Histoire de saint Denys évêque (l'Aréopagite) sur son ins- 
truction et sur la vision qu'il vit dans la ville du Soleil qui est 
Balbek, en grec Héliopolis (1). 

Cette histoire a été éditée et traduite par M. M.-A. Kugener 
dans Oriens Christianus, t. VII, 1907, p, 312 à 338. — Nous 
l'avons comparée au manuscrit syriaque de Paris, n° 235, fol. 
260 v à 264 v. Dans le ms. 378 il ne manque qu'une page. 


On trouve ensuite fol. 69v à 70 et fol. 27r une partie du 
traité astronomique attribué à Denys édité par M. M.-A. Kuge- 
ner dans les Actes du XIV° Congrès des Orientalistes (Alger, 
1905), t. IT, p. 149 à 153 ligne 13, sous le titre 


noi Lion oeil NS wmaumiass faspor os 
sl AS? fasoa SKso 
Incipit : JLoa_mo JAsans Lsaus 0] Li] ;56) (aaù 
y Lassa SX soo foi Dion flashs S se 
oo Br AD ral D pare Lasos — .Js;/ 
A 9550) 


De saint Denys, sur le mouvement de ce firmament et sur 
la révolution qui a lieu à l’intérieur de la terre. 


(1) C'est à tort que l'on a vu ici Héliopolis d'Égypte. On admet d'ailleurs 
maintenant que le pseudo-Denys est un syrien et non un égyptien. 


ei 
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Je vous parle, 6 amis de la sagesse et de l'intelligence, du 
mouvement de ce firmament et des révolutions qui ont lieu 
à l'intérieur de la terre. — Le soleil accomplit complètement 
sa course, etc. 

Fol. 70v — Kugener, p. 150, 1. 16, ss, 

Fol. 27r — Kugener, p. 152, L. 1. 4, Jÿas 

Cette page se termine à Kugener, p. 153, 1. 13 et c'est la fin 
de l’ouvrage, parce qu’ au verso (fol. 27v) commence un traité 
d'Isaac. 

En particulier, la mer wañaAmaos, non identifiée par 
. M. Kugener, p. 176, ligne 4, porte ici le même nom. Nous 
devons donc renoncer à voir là une faute de copiste, et pro- 


posons de lire prarissaros — wa mas (une seule lettre à 


changer). D'après les dictionnaires, cette forme grecque figure 
dans saint Grégoire de Nazianze, et nous obtenons : «les cétacés 
et le Léviathan naissent seulement dans la mer érès grande 
(wqxlorares) ». C'est d'accord avec ce qu'écrit Jacques d'Édesse, 
Ibid., p. 175, note 5. 


Fol. 27v Mimrà d'Isaac fé] Llonsadlo Jlasl Ks. 
Incipit : .Jlas.l Like o! «db ol 

Sur la pénilence et l'instruction des frères. 

Incipit : Venez, nous enseignerons, 0 pécheurs, la péni- 


dence. 
Tronqué. 


IV. — Fol. 32 à 39, 25 %< 16, 2 colonnes, 26 à 28 lignes. 
Estranghélo, commencement d'un lectionnaire de saint Mat- 
thieu. Pechitto. Finit à Matth. 1v, 11. On a indiqué en marge 
les fêtes auxquelles on doit lire les textes correspondants. 


V. — Fol. 40, 245 % 17, 2 colonnes, 37 à 38 lignes, estran- 
&ghélo. 

Fragment de l'ouvrage de Nonnus sur les histoires men- 
tionnées par Grégoire de Nazianze contre Julien. Cf. Migne, 
P.G., t. XXXVI, 985. Nous éditons ce fragment plus loin. 
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Vbis. — Fol. 41. Mêmes caractéristiques. Fragment de 
sermon. 


VI. — Fol. 42 à 54, 305 X 195, 2 colonnes, 37 à-38 lignes, 
estranghélo. Fragment de le traduction de Denys l'Aréopagite: 
par Sergius de Ras'aïn. On à d’abord presque en entier l’intro- 
duction de Serg'ius qui pourra ainsi être comparée au ms. add. 
22370 du British Museum. On lit à la fin fol. 52v : 


Las._o RS asù jh xs 
095 lo 


Fin du discours fait par Mar Sérgius, prêtre et chef 
médecin. 
Vient ensuite la traduction de Denys : 


"DALÇS wi] 50 où wnasvases asos SAS 
Livre de: saint Denys, celui qui est de l’Aréopage. 

On a l'indication des treize chapitres du premier livre sur . 

les noms divins et une partie du premier chapitre. 


VIT. — Fol. 55 à 58, 27 xX 22, 2 colonnes, 19 à 20 lignes, 
papier, fragment nestorien des évangiles. Pechitto. Incipit : 


Keno LA Luis 00 ei 
Luc, vi, 22-32; xx, 25-41. Jean, x1, 27-41; x1v, 21-xv,09- 
Le texte est muni de points-voyelles nestoriens. 


VIIT. — Fol. 59-60. Deux feuilles parchemin. Fragment 
d'un traité théologique écrit en arabe, qui est ARE au 
ix° siècle (1). 


IX. — Fol. 61 à 68, 25 x 18!, 23 à 25 lignes, estranghélo, 
c'est le début d'un manuscrit d'Isaac de Ninive qui porte le 


(1) Des fragments arabes de même provenance et de pareille antiquité sont 
reliés dans le ms. arabe 6275, décrit par M. E Blochet dans le Catalogue des 
manuscrils arabes des nouvelles acquisilions, Paris, 1925. p. 346. Le folio 2 qui 
est en syriaque est le premier feuillet du ms. or. 6714 du British Museum que 
nous avons décrit 72.0.C., t. XVI, 1911, p. 234-8 et qui nous a servi pour éditer 
une vie da Nestorius, Patr. Or., t. IX, fase. 5. 


[4] 
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commencement de l'édition donnée par le Père Bedjan (Paris, 
1909) jusqu'à la page 15, ligne 7. 

Voici le titre : 

Avec le secours de Notre- Seigneur et de notre Dieu Jésus- 
Christ, nous commençons à écrire le livre de saint Mar. 
Isaac, moine et évêque de la ville de Ninive, sur la conduite 
(la voie) monacale. — Il a été écrit dans le saint monastère 


de Beit Mar Saba de Jérusalem, et il appartient à Théophile, ë 


n° qui l'a acquis de son bien. 

Ce fragment nous montre que le monastère grec Le saint 
Sabbas, vers le vin siècle, possédait encore des manuscrits. 
syriaques et, par suite, des moines syriens. 

X. — Fol. 69-70, doivent être portés avant le folio 27, comme 


nous l'avons indiqué. 


F. Nau. 


Med À: 
RECUEIL ET EXPLICATION DES HISTOIRES 
MENTIONNÉES PAR SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE 
La version syriaque de l'écrit grec de Nonnus- 


Saint Grégoire de Nazianze, dans ses deux discours contre 


Julien comme dans l’oraison funèbre de saint Basile et dans un 


sermon sur l'Épiphanie, fait de fréquentes allusions aux écri- 
vains, aux dieux et aux héros des Grecs. Un écrivain grec, que 
l'on place au début du vr° siècle, l'abbé Nonnus, a consacré une 
notice à chacun de ces personnages. L'écrit de Nonnus semble 
avoir eu grand succès, car il est conservé, à Paris seulement, 

dans une quinzaine de manuscrits grecs. Il est édilé dans. 


…_  Migne, P.G., t. XXXVI, col. 985 sqq. 


. L'abbé Paul, qui traduisait du grec en syriaque, vers 624, 


* Ér/ jes discours contre Julien, a mis à la fin de chacun d’eux la 


traduction # l'écrit correspondant de Nonnus, comme le montre 
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le manuscrit add. 14549 du British Museum (Catalogue, 
page 429). Ce manuscrit est du vin® au 1x° siècle. 

Un feuillet syriaque de la traduction de Nonnus est conservé 
à Paris dans le ms. 378 qué nous venons d'analyser. Il peut 
aussi être du viu° au 1x° siècle, et nous l’éditons comme speci- 
men de la traduction syriaque de Nonnus en donnant en note 
les mots grecs qui intéressent la lexicographie syriaque. 

L'édition de Nonnus, donnée par Migne, comprend 98 scolies 
pour le premier discours contre Julien, mais il est possible que 
plusieurs aient été ajoutées ou remaniées. Le syriaque, qui à 
chance d’avoir été traduit-par Paul vers 624, et qui, en tout 
cas, est antérieur au vi siècle, aidera à classer les manuscrits 
grecs, si ce n’a pas été fait par E. Patzig. Nos scolies syriaques 
sont numérotées de LXXI à LXXVIII et correspondent aux 
scolies grecques 74 à 82 (le n° 77, Orphée, manque dans le 
syriaque).. 

François Nau. 


TRADUCTION 


EST ER EC Grégoire (dit donc) : De même que certains (bourgs), et 
villes et (leurs) habitants ont certaines propriétés en particulier, ainsi 
la doctrine des Chrétiens possède toutes ces choses : des maisons pour 
les orphelins et les étrangers, et tous les biens analogues. 


LXXII (grec 75). — Sur la ville de Platon, qui élait en parole (ëv X6yw). 
Platon écrivit ce traité qu'il nomma Politis (1). Dans ce traité il dit com- 
ment il convient que la ville soit, et de combien d'hommes (chefs) elle 
sera constituée et par quelles coutumes et lois elle sera régie. Il a érigé 
cette cité en paroles seulement, mais en réalité elle n’a été ni érigée, ni 
régie. Dans ce traité il dit cette parole : Les gens de (cette) ville qui parle- 
ront ainsi nous serviront de pré‘exte pour que nous puissions voir le 
mouvement de leurs idées (2). 


LXXII (grec 76). — Sur la Théogonie d'Hésiode. Quant aux noms qu'il 
(Grégoire) dit ici; comme Kottos et Briarée, Hésiode dit qu'il naquit des. 
hommes géants qui avaient cent mains et qui combattirent avec les dieux. 


(1) nokeix ou la République. — (2) Migne porte en note : Haec Nonnus ipse 
fingit. Voici ce texte : ‘Yroxsiolwoxy fuiv ol nonirar vaôs gleyyéuevnt, {V' Y3wye 
Tv mvoupévnv Tv émévorav. Nous l'interprétons comme si l’idée de Platon 
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On a imaginé que les géants s'élevèrent contre les dieux jusqu’à ce que 
Jupiter les eût brülés par les éclairs (la foudre). 

De la même manière, Hésiode parle de ceux qui ont pour pieds des ser- 
pents (3). (IL dit) que des hommes naquirent qui avaient pour pieds des 
serpents (3). Il dit ici que les dieux « portent les tonnerres » (4) et que 
Zeus est celui qui lança les tonnerres sur les géants. (Il nomme) Foudres 
et Tonnerres ceux qui fabriquèrent pour Zeus le tonnerre et la foudre et 
le tonnerre brülant (5). (Hésiode) dit que ce sont des îles et des flèches et 


: des tonnerres qui furent lancés par les dieux sur les géants. 


Voici ce qui concernait les Gorgones : C’étaient trois, femmes, dont la 
figure était si redoutable que quiconque les regardait mourait. On raconte 


que Prostachos (6 [epoeic) tua l’une d’elles avec une lance dans laquelle 


il y avait une faux (7). 


LXXIV (grec 78). Sur Pand Eragipos (8). Dans les écrits d’Orphée, 


(celui-ci) introduit ces deux noms, avec beaucoup d’autres. Parmi eux, il 


rapporte que les Pans ont les parties naturelles de l’homme par derrière 
près de l'anus (9), ils disent qu'il est l'agent de la puissance fécon- 
dante (10). De même ils disent que Eragipos est l'agent d’une autre 
puissance. 

Celui certes qui avale tous les dieux, il dit que c’est Qronos (Saturne), 
On raconte que celui-ci dévora ceux qui naquirent, et qu'il les vomit 
après les avoir dévorés (11); on raconte qu'il prit une pierre en place 


de Jupiter et quand la pierre descendit (dans son estomac) il les vomit 
tous. 


LXXW (grec 79). — Sur Homère, Dans ses ouvrages, en haut et en bas, 
il introduit fabuleusement Qronos, et Zeus, et Héré (Junon), et Aphrodite, 
et Athéné (Pallas) en sus d'eux tous, et, en somme, tous ceux que nous 
connaissons par la poésie. (Grégoire) a nommé Homère un auteur comi- 
que (12) en tant qu’il dit des moqueries (13) sur les dieux, par exemple 
que Héré (Junon) s’habilla et s’attifa et alla près de Zeus et le trompa 
et dormit avec lui, et des choses encore plus ridicules que celles-là. 
(Homère) est aussi un tragédien (14) par les choses tristes qu'il imagine 
(15) au sujet des dieux, par exemple que (Jupiter) jeta (du ciel) Héphaïstos 
(Vulcain, cf. Zliade, I, 590-4) (à Lemnos) et qu’Aphrodite fut blessée (16) par 
Diomède. 


avait été de susciter des controverses sur ce sujet. — (3) Apaxovrémodes. — 
(4) Kepauvopépouc. — (5) Boovrhv, xat tv dorparv, ai robs epauvoüc. — (6) Nécous 
mai BéAn nai répous (2). — (7) T@ hoyyoôoerévw, ou lance armée d’un fer en crois- 
sant. — (8) Ilept Pévnros ai ’Hprramaiou. — 9) Tov Dévnrz elcpépet aidotov Exovræ 
êméow nepi vv ruyhv — Il semble que le grec (dont le syriaque est le mot à 
mot) aurait dù porter : « Pan a un buste d'homme (et des pieds de bouc) », — 
(10) Ts Lusyévou Guvduews. — (11) Koi êuéoar oÙc Yôn xarénts. — (12) Kowwôo- 
mode — (13) "Evix Srooxduuore. — (14) Touypôomoids. — (15) Ilévütua wuboñoyei — 
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LXXVI (grec 80). — Sur l'Océan et Téthys. L'Océan est le père de totis 
les dieux et Téthys en est la mère. L’Océan et Téthys étaient herma- 
phrodites (17) et avaient été séparés l’un de l’autre, maïs par la permis- 
sion (18) de Héré (Junon), ils eurent de nouveau rapprochement (19) et 
amitié. 

La fable raconte que l'Océan est la nature humide et Téthys la nature 
sèche, c’est-à-dire la terre, et, comme la nature humide ne s'unissait 
d’abord pas à la terre, elle n’engendrait rien et tout était perdu, ensuite 
Héré, en tant qu’elle préside aux unions — Héré est, à ce qu'ils disent, 
l’air qui réconcilie les éléments — (les réconcilia) et il y eut donc pro- 
géniture. 


LXXVII (grec 91). — Sur Zeus qui amasse les nuages (20) et (ses rapports 
avec Junon. Zeus portait secours de préféreuce aux Troyens et faisait que 
les Grecs étaient vaincus, à la demande de Téthys au sujet d'Achille, afin 
que les Grecs étant vaincus vinssent implorer Achille. Héré, de son côté, 
portait intérêt aux Grecs, et, comme elle leur portait intérêt, elle voulait 
tromper Zeus, l’amener à avoir commerce avec elle et à s'endormir, afin 
que (les Troyens), laissés sans secours pendant que Zeus dormirait, 
fussent vaincus par les Grecs. Dans cette pensée, elle prit toutes les 
parures (21) de la ceinture (xeotd<) d’Aphrodite. — Ils écrivent que le 
zectos est un écrin (22) dans lequel sont placées toutes les choses qui 
concourent à la beauté, à une belle figure et à l'agrément (23). — Quand 
elle fut ainsi parée, elle monta près de Zeus et elle l’excita à la volupté 
et à la fornication (24), et la terre fit pulluler des fleurs (25) qui sont le 
safran, le lotus (26) et l’hyacinthe. 


LXX VIII (grec 82). — Sur Héré (Junon). — Héré, comme nous l'avons 
connu souvent, était jalouse d’Héraclès. Quand il revint de Troie, elle 
agita et elle troubla la mer, et elle commanda aux vents de secouer le 
navire d'Héraslès. Elle commanda au sommeil de tomber sur Jupiter et 
de l’endormir, pour qu'il ne (vint pas en aide à Héraclès).… 


(16) ’Expwôn. — (17) ’Avôodyuvov. — (18) Aucwmnouc. — (19) Euvépeux, — (20) Nevsin- 
yépérns. — (21) Kauwniouarz. — (22) Kämbetév rc. — (23) Cette explication figure 
dans le lexique de Bar Babhlul, éd. Rubens Duval, col. 1702. — Bar Bahlul à 
donc connu la présente traduction. — (24) Ioos ôovñv za Aayvetav. — (25) Bo- 
rävas. — (26) Kodxov, }ürov.' 


TEXTE SYRIAQUE (ms. 378, fol. 40). 
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La suite (fol. 41) est un sujet différent. C’est une sorte 
d’homélie sans nom propre. 
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Henri GRÉGOIRE et M.-A. KUGENER, professeurs à l’université de Bruxelles. 
Marc LE DiACRE, Vie de\Porphyre, évêque de Gaza, texte grec 
établi, traduit et commenté, 8, cxit pages (introduction) + 79 (texte) 
+ 79 (traduction française) + 81 à 156 (notes complémentaires et 
index des noms propres), Paris, 1930, 35 francs (1). 


Saint Porphyre, né à Thessalonique, moine en Égypte (à Scété), ensuite 
à Jérusalem où il tombe gravement malade, envoie le calligraphe Marc 
recueillir son héritage qu'il distribue aux pauvres et aux monastères. 
Il est guéri miraculeusement et gagne sa vie en exerçant le métier de 
cordonnier. L’évêque de Jérusalem l’ordonne prêtre en 392 et lui confie 
la garde de la sainte Croix; il avait alors quarante-cinq ans. Trois ans 
plus tard, en 395, l’évêque de Césarée, qui était le métropolitain de 
Gaza, le sacre évêque de cette dernière ville. Il n’y avait alors que 
280 chrétiens qui étaient en butte aux vexations continuelles des païens. 
Un miracle (obtention de la pluie) augmente le petit troupeau de 127 + 
35 unités. Un serviteur de l’évêque, nommé Barochas, est frappé par les 
païens et laissé demi-mort. 

Porphyre envoie Marc à Constantinople, et celui-ci, avec l'appui de 
Jean (Chrysostome) et du cubiculaire Eutropios, obtient une lettre impé- 
riale ordonnant que tous les temples de Gaza soient fermés, mais l’offi- 
cier, chargé .de l'exécution, se laisse gagner par les païens. Un second 
miracle (délivrance d’une femme en couches) amène la conversion de 
64 païens. 


(1) Au point de vue bibliographique (p. un), la traduction latine de Hervet (1556) 
reproduite bien des fois, figure dans Migne, P. G., t. LXV, col. 1211; le texte 
grec a été édité par M. Haupt dans Abhandlungen der Berliner Ak. der Wiss., 
1874, p. 171-215, et réédité à Bonn, Marci Diaconi Vila Porphyrü, episcopi 
Gazensis, Leipzig, Teubner, 1895. Chaque édition ajoute quelques variantes à 
la précédente. Il existe aussi des traductions en allemand (Rohde), en anglais 
(Hill), en russe (Pomjalomskij) et plusieurs résumés français, sans parler de ja 
traduction annotée de MM. Briqueneer (p. 1v-v) et des commentaires en toutes 
ces langues. — La vie de Porphyre a encore été résumée par le Père Michel 
Ange Marin, minime, dans Les vies des Pères des déserts d'Orient, tome V, 
p. 266 à 291, Avignon, 1761. 
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. Les chrétiens continuaïent cependant à être brimés, et Porphyre, parti 
le 25 septembre: avec le métropolite de Césarée, arrive à Constantinople, 
après avoir fait escale à Rhodes, et porte ses doléances à l'impératrice 
Eudoxie qui lui promet son appui près de l’empereur. Les évêques 
obtiennent satisfaction après le baptème de Théodose II (janvier 402?), 
ils s'embarquent le 18 avril pour retourner chez eux. Porphyre détruit 
. le temple de Marnas et le remplace par une église, Eudoxie avait envoyé 
l’argent nécessaire et le plan de l'édifice. Un premier prodige (statue de 
Vénus brisée) amène 39 conversions; trois enfants, tombés dans un puits, 
en sont retirés sains et saufs; beaucoup de paiens se convertissent, et 
Porphyre meurt le 26 février 420. 

Cette vie est authentique, au moins pour les neuf dixièmes de son con- 
tenu. « Porphyre a dû exister à l’époque même indiquée par sa vie », 
p. XLV, car deux évêques palestiniens de ce nom figuraient au concile 
de Diospolis (décembre 415) et « on ne peut douter que l’un d’eux ne 
soit notre Porphyre », p. 94. La destruction du temple de Marnas qui 
forme le fond du récit, est attestéé par saint Jérôme. « Tout ce qui est 
dit des temples paiens à Gaza et du développement du christianisme à 
Maïouma est authentique et du plus haut intérêt », p. xLvII et Ln. Il y à 
«une foule de détails criants de vérité », p. LIV. Ici toutes les expressions 
«sentent l'antiquité ecclésiastique » ; les termes relatifs aux institutions 
ecclésiastiques et civiles sont exacts … les épithètes protocolaires dont 
Marc fait suivre les noms des fonctionnaires de tout ordre … sont toujours 
absolument correctes », p. Lxlr, les personnages historiques de la vie de 
Porphyre jouent, presque tous, leur rôle avec une vérité parfaite », p. LXI, 
« quant à la cour de Byzance, ses antichambres peuplées d'officieux 
et intéressés decani, déjà au régime du bakchich, nous ne savons si 
aucun texte, dans les cinquante volumes de la Byzantine, nous en donne, 
d’une facon plus précise et plus vivante, la vision et comme la sensa- 
tion », p. LxIv. « La vie s’insère tout naturellement dans un cadre histo- 
rique : quel argument plus fort peut-on invoquer en faveur de son histo- 
ricité? » p. LXX. 

Le texte est soigneusement établi grâce à un nouveau manuscrit (H); 
la traduction a été faite, en général, avec soin, on trouvera nos quelques 
réserves ci-après. É 

Nous avons rédigé le précédent résumé de l’Introduction parce que 
les auteurs n’ont pas dressé Ja table de ces cent douze pages, de sorte que 
la plupart des-lecteurs tombant, sans fil conducteur, sur les « neuf dif- 
ficultés de Tillemont », « le plagiat », « le roman historique », « le 
noyau historique », « le savant danois », « les modernes pétrôleurs (sic, 
p. LXXXIX) », auront peine à dégager les idées maitresses. Aussi nous 
conseillons de commencer par lire lés 79 pages de la vie, en s’aidant 
de la traduction et des notes complémentaires, et de n’aborder l’introduc- 
tion qu’à la fin, si on en a le désir, car le plus intéressant de l’introduc- 
tion se retrouve dans les notes. 
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Pourquoi donc ce document si important a-t-il prêté à tant de discus- 
sions? — Cela tient à ce qu'on le regardait comme un journal, écrit au 
jour le jour, et qu'on n'arrivait donc guère à expliquer diverses erreurs : 
par exemple, Marc donne à l’évêque de Jérusalem, vers 392, le nom de 
Praylios (au lieu de Jean) et transporte le nom de Jean (au lieu de Gélase) 
à l'archevêque de Césarée. Il y avait aussi quelques difficultés chronolo- 
giques dans l'ambassade à Constantinople et les rapports de S. Jean 
Chrysostome avec l’impératrice Eudoxie. 

On avait résolu ces difficultés, plusieurs fois déjà, en supposant que la 
rédaction conservée était l'œuvre d’un métaphraste qui avait modifié 
par endroits l’écrit de Marc le diacre. Jusqu’aujourd’hui c'était une pure 
hypothèse, mais maintenant, grâce à « l’intuition presque divinatoire » 
du Révérend Père Peeters qui a attiré l'attention de M. Grégoire sur 
l'histoire religieuse de Théodoret, c’est devenu une certitude. 

Car la rédaction conservée porte un prologue qui s'inspire, souvent 
mot pour mot, du prologue écrit par Théodoret, en 444 à 445, en tête 
de son histoire religieuse. Quelques locutions montrent encore, aux 
chapitres 4, 5, 6, 10 que le rédacteur de la vie de Porphyre, éditée par 
MM. G. K., était imprégné de la lecture de Théodoret. 

Le mot « plagiat » est cependant exagéré, puisqu'il ne s’agit pas 
d’un ouvrage copié et démarqué, mais seulement de réminiscences, 
souvent maladroites, de phrases de rhétorique ou de locutions. Il y a 
un seul fait que MM. G. K. donnent comme commun : c’est celui des 
trois enfants de six à sept ans qui s’aventurent sur la planche mise en 
travers au-dessus d'un puits, la planche casse et les enfants tombent 
dans le puits ainsi que les deux bouts de la planche. Ils s’accrochent 
aux planches, ce qui était facile vu leur peu de poids, et on les retire 
indemnes en les marquant du signe de la croix pour attribuer leur 
sauvetage au Christ. La pensée de MM. G. K. ne se dégage pas très 
bien, car p. Cvur à cix et 134, ils semblent donner cet incident comme 
un emprunt à Théodoret, tandis que p. 63-64 ils notent que Gaza possède 
63 puits et que « ce puits (où le prodige a eu lieu) existe probablement 
encore ». Cette dernière idée est la bonne. Il s’agit d’un fait divers 
assez naturel à Gaza, auquel le rédacteur primitif et surtout le méta- 
phraste ont pris quelque peine pour en faire un grand miracle. Le 
rédacteur primitif (après l’an 420), ne songeant pas à la planche, dit 
qu'on trouve les enfants sur une grande pierre (ou sur des pierres, P), 
mais s'ils étaient tombés sur une pierre, ils se seraient brisés. Quant 
au métaphraste, il imagine qu'on appelle les enfants sans qu'ils répondent : 
et qu’on les trouve seulement après que Porphyre a prié « couché sur 
le sol durant une heure entière ». Le métaphraste songeait probablement 
aux enfants ressuscités par Élie et Élisée (III Rois, xvn, 17-24. IV Rois, 
IV, 28-37) (1), tandis que les spectateurs ont dû commencer par faire 


(1) Nous croirions volontiers aussi que saint Jean Chrysostome, vu son 
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Vopération si simple de descendre par le seau pour voir ce qui se 
passait au fond du puits. — Quant à Théodoret, il raconte qu'un enfant 
de sept ans esf tombé dans un puits, qu’il est soutenu par saint Julien 
à la surface de l’eau, qu'on le trouve « assis sur la surface de l’eau, 
et frappant les eaux de la main en se jouant »; nous l’abandonnons 
aux hypercritiques. Cette remarque faite, nous pouvons dire qu’il n’y a 
aucun fait: emprunté à Théodoret, mais seulement des phrases de 
rhétorique et des expressions. 

Telle est la découverte capitale, répétée et développée en nombreux 
endroits par MM. Grégoire et Kugener, qui permet de rendre compte 
des menues erreurs de détails et de ne plus douter de l'authenticité 
de l’ensemble, qui est, a-t-on dit, « criant de vérité ». Le métaphraste 
a remanié le début, avec des réminiscences de l’écrit analogue de Théo- 
doret qu'il semble citer de mémoire, il a supprimé la fin et fait quelques 
modifications tendantielles dont les éditeurs ont habilement rendu compte. 
C’est le procédé suivi par le grand métaphraste pour remanier l’homélie 
de Sévère d’Antioche sur les martyrs Tarachus, Probus et Andronicus 
(qui était déjà elle-même un remaniement), ROC., t. XXVII, 1928-30, 

OM A SN : 

Nous avions aussi montré, Anal. Boll., t. XIX, fasc. 1, 1900, grâce aux 
anciens manuscrits syriaques, que la rédaction du martyre de saint 
Pierre d'Alexandrie éditée par Combefis, était un remaniement d’un 
texte grec plus ancien, et que deux recensions grecques du martyre de 
saint Léonce de Tripoli différaient entièrement de l’ancienne rédaction. 
Rien n'était donc plus commun que ces remaniements (1). 


Mais il y a encore mieux : MM. G. K. en restent au vieux point de vue 
qui regardait la vie primitive de Porphyre comme un journal écrit au 
jour le jour et dans lequel ne pouvait donc s’introduire aucune faute, 
tandis que s’ils n’avaient pas fait une vingtaine de fautes de traduction, 
s'ils avaient traduit correctement la locution 6 ëv &yiow partout où elle 
se présente, ils auraient trouvé, pour ainsi dire à chaque page, que 
Porphyre était mort lorsque Marc rédigeait sa vie, c’est-à-dire que cette 
vie & été rédigée de vingt à trente-cinq ans après les événements qui y sont 
racontes. 

Telle est la « découverte », pour parler comme nos auteurs, que nous 
venons de faire, que nous allons mettre en relief, et qui nous mettra 
bien à l'aise vis-à-vis des menues fautes de mémoire de Marc. 


tempérament bouillant, a dû être bientôt « en froid » avec la cour, et que 
le métaphraste, pour expliquer ce fait, s’est encore inspiré de l’histoire de la 
vigne de Naboth (IL Rois, xx), fiction reprise par les auteurs des vus et 
va siècles (p. XLH-xLmm). 
(1) Rappelons aussi toute la peine que le sympathique professeur à FUni- 
. versitè de Liége, M. Bidez, a prise sur les quatre ou cinq rédactions grecques 
de la Vie de Paul de Thèbes. 
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MM. G. K. regardaient leur texte comme un journal, car ils écrivent, 
page vil : 

« Les deux prélats s’'embarquèrent avec le diacre Marc, qui apparem- 
ment tenait le journal de route. Car c'est, semble-t-il, ce document même 
que nous avons dans la Vie de Porphyre. » 

p. LXXIN : « Marc, nous l’avons vu, avait à peu près le même âge 
que Porphyre. Z! a pu mourir avant son maître, laissant son œuvre 
inachevée.. L'hypothèse d’un journal inachevé, ici, ne suffit pas. Il faut, 
à la place de cette hypothèse ou, si l’on veut, outre cette hypothèse, 
envisager celle d’une édition fortement altérée. » 

p. LXXXIV : « Le journal de Marc avait besoin d’être expurgé. » 

Cette erreur vient de ce qu'ils n’ont pas compris la locution 6 ëv &yloe. 
Ils ont traduit par « saint » (Porphyre) comme lorsqu'il y avait 0 &yuoc 
ou © 6ouos (1) tandis que 6 êv &ylous, littéralement : « celui qui (est) parmi 
les saints » — locution traduite en syriaque par Hs Aa où « celui qui 
(est) chez les saints » — doit se traduire par « le défunt ». Ils auraient 
donc dû, une vingtaine de fois, au lieu de « saint » (Porphyre), traduire 
« le défunt » (Porphyre), et n'auraient plus été exposés à voir dans leur 
écrit « un journal de route ». 


En dehors de Porphyre, Marc n’applique cette locution (trois fois) 
qu’à l’anachorète Procope. 11 écrit 34, 14 : « Il y avait alors à Rhodes 
un certain Procope.. qui compte, à présent, au nombre des anges (ds vèv 
per &yyékwy Etre ouvaol0uuo<); car voilà cing ans qu'il s’est endormi dans 
le Seigneur » et, plus loin, par trois fois 36, l; 55, 2; 56, 12 : Axoboxs 
DÈ 6 y &ylots Isoxémos 6 àvxywonrs.… ?Eyévero dè utvy oroudn dreXDety mpûs 
Toy ëv &yiois Mooxéniov rdv avaywpnrhv... 60% ar robe Ürvous à Us xüpLog 
Iopoiotos roy èv &ylots Ilcozortoy tov avaywpnrhv.. « À ces mots, celui qui 
est parmi les saints (le défunt) Procope l’anachorète... Nous avions hâte 
de nous rendre auprès de celui qui est parmi les saints (du défunt) 
Procope l’anachorète... Mon seigneur Porphyre vit dans son sommeil 
celui qui est parmi les saints (le défunt) Procope l’anachorète (2). » 

Nous allons faire la même constatation pour Porphyre : 


On trouve aussi, 3, 5 : « cette âme bienheureuse, aujourd'hui la concr- 


toyenne des anges », et ensuite nous avons relevé en dix-sept endroits (3) : 


(1) Les éditeurs semblent avoir attaché peu d'importance à ces épithètes, 
car s'ils traduisent d'ordinaire 6 écuratos correctement par le très saint 24,24, 
ou le très pieux 25, 10; 35, 10; ils le traduisent aussi par le bienheureux 
33, Let, très souvent, simplement par le saint 27, 3; 29, 7; 34, 7; 35, L; 38, 12 etc. 

(2) Voir encore les locutions consacrées à l’évêque défunt Ilrénion : Il est 
alt, 11, 5, « concitoyen des Puissances angéliques » et 18, 3 : 6 rpoovouaolele 
ëv &yious Eipnviwy 6 ëmioxozos, ce que MM. G. K. traduisent, avec leur faute 
coutumière : « l’évêque saint Irénion, déjà nommé » tandis qu'il faut tra- 
duire : « l’évêque, déjà nommé, parmi les saints (défunt), Irénion ». 

(3) D’après la table, p. 152-153, la locution 6 ëv &yiou; serait appliquée dix-neuf 
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Ô êv &ylote IL., c'est-à-dire : « /e défunt » Porphyre et non « /e saint » Por- 
phyren cf.26,11"42, 8; 65, 14; 66,5; 75, 32; 78, 1 ; 79; 8; 81, 6 et 16; 87, 
1; 88, 9; 89, 3; 90, 13; 96, 8; 100, 1; 101, 9 et 13. D'ailleurs on trouve 
mention, 3, 21 « du dernier jour de sa vie d'ici bas ». 

Ce n’est donc pas seulement à la fin (ch. 103), comme on s’y attendait 
« d’un journal », qu'on trouve mention de la mort de Porphyre (1), c'est 
par tout l'ouvrage. Notre ami Kugener le sait bien puisque, dans un 
article intéressant ROC, t. V, 1900, p. 160 note 3 et 159 ligne 22, il a écrit 
que la locution 6 èv &y{ots, est synonyme de deux autres qu’il étudie en 
cet endroit et qui indiquent « que les écrits qui les renferment sont 
postérieurs à la mort des personnes » dont elles accompagnent le nom. 
Nous en concluons, sauf erreur, qu'il n’est pas responsable de la traduction 
et qu'il sera de notre avis. Nous nous étonnons cependant que cette 
< découverte » que nous venons de faire ait échappé aux éditeurs qui 
ont eu tant de correcteurs et d’informateurs (2). 

Pour préciser davantage l’époque et le lieu de la première rédaction 
de là vie de Porphyre, nous admettons, avec les éditeurs, qu'on ne peut 
pas la mettre après 430. De plus la phrase sur la sainte fille Salaphtha 
(Salamtha) moniale à Gaza « qui semble vivre jusqu’à ce jour » 102, 22, 
nous montre que Marc avait quitté Gaza, sinon il aurait su nettement si 
elle vivait encore; c’est d'ailleurs logique, car Marc était resté simple 
diacre et faisait donc partie de la maison de l’évêque (calligraphe ou 
secrétaire particulier) et {a maison se renouvelle à chaque changement 
d’évêèque. Marc, avant d'écrire, a donc dû quitter Gaza, chercher sans 
doute un monastère célèbre pour: y finir pieusement ses jours, s’y accli- 
mater et sans doute être sollicité d'écrire. Cependant nous ne retarde- 
rions pas la rédaction au delà de 425, car Marc sait que l’anachorète Pro- 
cope, qui habitait l'ile de Rhodes, est mort cinq ans avant qu'il écrive la 
vie de Porphyre, et nous supposons qu'il a dû connaître ce détail avant 
de quitter Gaza, âgé de soixante-dix à quatre-vingts ans (3). 


fois à Porphyre (9 + 1 + 3 + 1 +5). Signalons une référence inexacte : au 
lieu de 6 fuérepos 48, 8; lire 42, 8. 

(1) Les termes employés sont intéressants : après avoir fait son testament 
« il s'endormit en paix avec les sainis … Maintenant, il est au paradis des 
délices, intercédant pour nous avec lous les saints » 103, 6 et 12; c’est toujours 
l'idée exprimée si souvent : « celui qui (est) parmi les saints » donc défunt. 

On trouve encore 94, 10 à 17, une clause de son testament, d’où il résulte 
que ce chapitre aussi a été écrit après sa mort. 

(2) Ils remercient, dans leur Introduction, deux (ou trois) réviseurs — dont la 
science et la compétence éminentes sont reconnues de tous et démontrées par 
leurs beaux travaux : M. Bidez (suppléé plus tard par M.M. Laurent) et le Père 
Peeters — et une quarantaine d’informateurs. 

{3) Cette vie a eu ensuite peu de succès, parce qu’on ne pouvait pas s’en 
servir pour les luttes christologiques, la région de Gaza était devenue le fort 
des monophysites, Sévère d’Antioche avait fondé un monastère près de Maïonma, 
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Puisque nous savons maintenant que la vie de Porphyre est l’œuvre d’un 
vieillard qui écrivait loin des événements, bien des difficultés sembleront 
des vétilles et celui qui les développera encore aurait été nommé par 
Homère Neyshnyeoérns, comme le Zeus du Marneïon : une longue note, 
p. 37-38, débute par : « cette phrase paraissait contenir une inexacti- 
tude » pour se terminer par « ce langage est correct »; il suffisait des 
trois dernières lignes. — Après avoir mentionné plusieurs fois « le 
grand » Tillemont, on trouve « peu digne de sa réputation de savant 
honnête » qu'il ait estimé que trois ou quatre ans suffisaient à rendre 
noX1à ërn, p. 117 cf. p. xxIv. On a tort, car c’est là une formule toute 
faite que l’on criait durant les fêtes, cf. p. Lx ligne 26, et qui doit se tra- 
duire plutôt par un souhait que par un nombre arithmétique. — La 
preuve en est que « peu d'années » 8kéyz ëtn, peut signifier « beaucoup 
d'années », il ne faut donc pas trop en appeler à l’arithmétique et surtout 
ne pas mettre en cause, pour une telle vétille, « la réputation de savant 
honnête » du « Grand Tillemont ». Les éditeurs nous apprennent en effet; 
page xxxI, que ces « quelques années », dkiya #+n, sont les dix-huit der- 
nières années de Porphyre et ils impriment, page 145, que ces mêmes 
mots, au même endroit, désignent un espace de treize années à peu près. 
Ils auraient dû se mettre d'accord avec eux-mêmes pour ne pas donner 
prise aux arithméticiens qui vitupèrent Tillemont, mais quand ce serait 
13 au lieu de 18, comme Porphyre n'a été évêque que durant vingt- 
cinq ans, ces. 8\yæ ërn forment plus de la moitié (et la plus fructueuse) 
de son épiscopat On conviendra donc, croyons-nous, qu'il ne faut pas 
trop épiloguer sur roAké ni sur 8kiye. 

Le résumé de Moscou (M) nous suggère encore une autre explication : 
Il porte : za Ori Cost nat fPaorheboer mhsiororc Ev Éteoiv" « el (ton fils) vivra 
et régnera durant des années très nombreuses ». Ce compilateur à 
compris que l'objet de la flatterie de Porphyre (Procope n’en avait pas 
parlé) était Théodose et non Eudoxie. L'impératrice ne forme ici qu'une 
simple incidente facile à détacher; viov, Gate Crioet za Baorhebger — 00 Épwons 
2at &rokavobons — rt Ern zokkd. « Le Christ te donnera, pour ta peine, un 
fils qui vivra et régnera durant de nombreuses années — toi le voyant et, 
en jouissant. » Tel est le mot à mot; il ne dit pas, comme on l’a traduit, 
que l’impératrice le verra « de ses yeux » et surtout : à ne dit pas 
durant combien de temps elle le verra. Tout devient rigoureusement exact, 
car Théodose a régné de nombreuses années (402 à 450). On pourra 
choisir entre l'explication de Tillemont et celle de M. Une troisième 
explication, basée sur ce que la promesse « de longues années » ne 
figure ni dans la prophétie de Procope, ni dans le manuscrit P de Paris, 
dont nous montrerons plus loin l'importance, serait de supposer qu'on 
a là une addition du métaphraste, considérée par lui comme formule 
de pure flatterie pour se concilier Eudoxie. 


cette ville a eu deux évêques monophysites : Pierre l’Ibère et Jean Rufus. Tout 
ce qui n’était pas écrit christologique a été laissé dans l'oubli. 
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Lorsque Gibbon (p. xxiv) a vu là « un épisode propre à réjouir les 
libres penseurs », et lorsque Blondel a écrit : « l'Esprit de Dieu sug- 
gère-t-il des prophéties contredites par l'événement? » ils n’ont prouvé 
que leur ignorance, soit de l'importance de la formule : « longues années 
aux empereurs! » (lre explication), soit du véritable mot à mot du grec 
(2-explication), soit de l’état dans lequel le texte original nous est 
parvenu (3° explication basée surtout sur la découverte de MM. G. K.). 


On peut aussi rendre très facilement compte des noms propres inexacts 
- qui ont fait couler tant d'encre : 

On pourrait invoquer le manque de mémoire du vieux Marc qui 
écrivait loin des événements et de Gaza. 

On pourrait même chercher un indice de son manque de mémoire 
dans sa manière de citer l'Écriture par à peu prés. On verra en effet que 
les renvois mis par les éditeurs au bas des pages sont précédés d’ordi- 
naire de Cf (confer). Encore ce Cf pourrait-il être ajouté 9, 13; 20, 27; 

24, 14; 45, 16; 45, 22-23; 47, 26; 90, 10 où l’on trouve des adaptations, 
des intervertions et des fusions de textes. On pourrait se demander s'il 
n'a pas traité les noms propres de la même manière, mais il y a mieux : 
Le manuscrit de Moscou (M), qui est un résumé de la vie métaphras- 
tique, met un certain pub de noms propres entre parenthèses, par 
exemple, 

Kai yap 6 rpdedpos ‘Ieposokiuuwv (pates nv 6 zah0s). 

10 xüs D'abatwy ërisxonos (Aîvelas fiv oÜros) (édition de Bonn, p. 96 et Va 

Kat sut noté àvopt (Kuvdyros Exaketto). 

Il semble donc que ces noms ont figuré en marge et ont ensuite été 
portés dans la vie. 

Cela devient très probable si l’on veut bien remarquer que l’on peut 
encore faire la même constatation en quelques endroits de l’édition de 
MM. G. K., par exemple : 

99, 7 : 6 braruaos (KAdpos 0 ëxaheEto). 

11, 3 :ouubziver toy Erioxomov.… ëfeAetv rod fiou. Aiveius y odtoc. 

Dans ce dernier endroit, il n’y a pas de parenthèses, mais, comme 
la locution est identique à celle qu’on a trouvée plus haut, entre paren- 
thèses, dans M, nous pouvons en conclure que la parenthèse a été 
supprimée (1). 

Le vieux Marc avait donc mis très peu de noms propres : comme 
nous l'avons fait à dessein dans le résumé que nous avons mis en tête 
de cet article, plus tard, on en à ajouté en marge que l’on a ensuite mis 
dans le texte avec ou sans parenthèses. Marc n’en est pas responsable. 


En tout cas, on traduira le mot yakdsay de manière à s’éviter le 


(1) Les résumés M (Moscou) et P (Paris 1451, voir plus loin l'étude de ce 
dernier ms.) ont été édités à la fin de l'édition de Bonn. 
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ridicule de consulter « un gynécologue, professeur à l’université de | 


Bruxelles » (note de 21 lignes, p. 110), pour avoir le plaisir de conclure: 
à une faute de Marc. Celui-ci, qui n’avait sans doute rien d’un gyné- 
cologue, tâchait de répéter ce qu'on lui avait dit : à savoir que l’enfant 
se présentait mal jusqu'à ce qu'un sursaut miraculeux lui eut donné 
la position normale. Au lieu le « une des mains dépassail », on mettra, 
« une des mains se présentait (descendait) » et on n’aura plus besoin de 
faire dire par un « gynécologue » qu’il y a là une impossibilité. 


65, 14-22, Porphyre anathématise tout chrétien qui prendrait quelque 
chose dans le temple des idoles. On notera que Barsauma a défendu 
aussi de prendre quoi que ce soit dans la synagogue de Rabbat Moab 
qu'il livrait au feu, et qu'il à chassé un homme qui avait volé un peu 
d'or, ROC., t. XVIII, 1913, p. 384-5. Ne pas conclure que l’un dépend 
de l’autre, mais les rapprocher tous deux de I Rois, xv, 3, 7-33; Josué, 
Vi, 18; vit, 1, 19-26. MM. G. K. auraient pu ajouter cette référence. 


Les éditeurs n’ont pas remarqué non plus une locution qui se présente 
au moins cinq fois dans la seconde partie de la vie et qui montre 
que cette fin semble être une suite de tableaux ou d'extraits; c’est la 
locution togaëüra uèv où taÿta uèy que l’on pourrait traduire : « en voilà 
assez Sur ». 

84, 12. Kai raÿta uèv zept tobrwy, « mais en voilà assez sur les colonnes ». 

64, 16. Tocadra pèv rept r@v l'afalwy, « en voilà assez sur les habitants 
de Gaza ». 

On en trouvera autant 52, 14: 60, 16; 102, 25 sur Amantius, sur les 
démons et sur Salaphtha. 

Cela nous explique un peu pourquoi Marc fatigué (ou un abréviateur) 
ont tant écourté la fin. Tosaÿra pèy « en voilà assez ». 


Mais après la précédente remarque, nous reprochons surtout aux édi- 
teurs de n'avoir pas vu l’importance que leur « découverte » semble 


donner au manuscrit de Paris (P) n° 1452. Il est du x° siècle, comme le, 


plus ancien manuscrit de la rédaction métaphrastique. C'est un résumé. 
Tant qu’on croyait n’avoir qu'une seule rédaction de la vie de Porphyre, 
P ne pouvait qu'en être un résumé et avait donc peu d'importance; 
aussi MM. G. K remarquent, page ci, note 4, que les éditeurs de Bonn 
« n’ont guère tenu compte de ce manuscrit » eteux-mêmes n’en font pas 
grand usage (1). Mais, depuis qu'ils, ont découvert qu’il y a eu un écrit 


prümüif (Marc) et une rédaction mélaphrastique, 11 est très important 


(1) Nous avons trouvé des renvois à P dans une vingtaine d’endroits (pages 7, 
13, 16, 26, 27, 31, 35, 40, 41, 42, 51, 53, 55, 60, 66, 71, 73, 76, 79) mais, dans une 
douzaine de cas, il ne s’agit que de la forme des noms propres, de l'orthographe 
ou de chiffres exprimés en toutes lettres. 
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de Shoes si le ms. P ne serait pas un résumé de l'écrit primitif 
(Marc), car, s’il en était ainsi, nous saurions, dans une certaine mesure, 
quelles sont les parties de la vie métaphrastique qui remontent à 
Marc (1). 

Nous disposons depuis longtemps d’une reproduction du manuscrit P, 
car Mer Graffin dont nous avons admiré ici, une fois de plus, la géné- 
reuse initiative, à l’époque où il avait besoin de deux pièces de ce manus- 
crit relatives aux martyrs persans, nous a remis la vie de Porphyre pour 
nous intéresser à ce personnage. 

Ce manuscrit ne renférme d’abord aucune des locutions empruntées 
à Dhéodoret qui caractérisent la vie métaphrastique. Ce fait devient 
assez frappant si l’on remarque que le manuscrit de Moscou (M), qui est 
aussi un résumé, débute par : l'éfa rôkis êort sis Ilahatotivns weldotoy aûric 
za vis Alyürcov xeuevn. C'est parallèle à Théodoret, cf. p. cv, et la suite 
du manuscrit M contirme bien qu’il résume la vie métaphrastique con- 
servée, et qu’il a donc peu d'importance, 

Le manuscrit P ignore l’évêque Enée de Gaza. Après avoir écrit que 
Porphyre mangeait après le coucher du soleil, il écrit, fol. 222 v a, 
-« l'évêque de Gaza, Irénion, étant mort une année après (que Porphyre 
était prêtre), les habitants de Gaza vinrent trouver Jean, métropolitain 
de Césarée de Palestine », et ce n’est pas là une omission de l’abrévia- 
teur, car, plus loin, fol. 222 vb, il mentionne l’église de sainte Irène 
fondée par Irénion qui élait évêque ‘avant Porphyre : Eipfytwv 6 rod xdrod 
nisxonos. Ce seul fait : omission délibérée d’un évèque de Gaza qui 


figure dans tous les mss. de la vie métaphrastique, 11, 3, nous oblige à 


classer le manuscrit P à part (2). Pour l'instant, nous le rattachons au 
prototype commun. 

D'ailleurs P donne scrupüleusement les chiffres exacts des quelques 
conversions opérées par Porphyre; les noms propres y sont mieux con- 
servés qu'ailleurs. Citons ici Salaphtha où le ms. P porte Salantha, un 
changement de y en », facile en minuscule grecque (3), nous donne l'ori- 
ginal Salamtha qui est, lettre pour lettre, JAsSs, féminin de fs « ce qui 
veut dire en grec Eiodvn (Paix) » 98, 21-22. Le métaphraste a modifié le 


(1) Ce qui importe surtout, ce sont les idées, Les faits et les mots communs à P 
et au métaphraste, car tout cela a chance d'appartenir à l'écrit primitif. Quant 
aux différences, elles ont souvent moins d'importance, parce que si l’on résume 
l'autre paraphrase, et nous ne saurons pas, bien souvent, auquel donner la 
préférence. — Nous dirons plus loin que nous aurions voulu voir le ms. P. 
intégralement reproduit au bas des pages pour rendre la comparaison facile. 

(2) Ce n’est pas à dire que l’évêque Énée n’a pas existé. Il y avait peut-être 
lt une faute de mémoire de Marc, car Sozomène (v, 3) indique bien qu'il y a eu 
deux séries d'évêques l’une à Gaza, l’autre à Maïouma. Il est regrettable qu’il 
wait pas donné leurs noms. 

(3) D’après les éditeurs, p. 141, c'est le génie de la langue grecque qui à 
changé x en v. 
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mot, parce qu'il ne connaissait pas l’araméen, langue vulgaire de Gaza, 
et qu'il voulait rendre compte sans doute d’une faute de prononciation. 
L'auteur du résumé P met son texte « à jour » : il sait que l’évêque 
de Jérusalem a le titre de patriarche, que Jean se nomme Chrysostome, 
que l'église est « de sainte Irène »; Porphyre combat « les Hellènes 
(païens), les juifs et les hérétiques » et le tout est mis à la troisième per- 
sonne. Si M. de Tillemont n'avait connu Marc que par le résumé P, 
il y aurait trouvé plus de neuf « difficultez » dont Marc n'aurait cepen- 
dant pas été responsable. Quant à l’époque de la rédaction conservée 
dans ce ms. P, qui est du x° siècle, les éditeurs de Bonn ont pris le {er- 
minus ad quem, c’est-à-dire le 1x° siècle, en se basant sur la finale sui- 
vante : Abtpwoœ xat vÜv thv éxxAnotav cou réons aipetuxis rAvnc xat àrootacls 
ris 4xteyobons Toy xdouov : « Délivre encore maintenant ton église de toute 
l'erreur et l’apostasie hérétique qui possède le monde » où ils croient 
voir les iconoclastes. Jaec verba aperte ad iconoclastarum furorem spec- 
tant. Pour nous, cette interprétation ne s’impose pas. L'auteur de P cons- 
tate que Porphyre ne connaissait que les idolomanes et incidemment les 
Ariens et les Manichéens et il peut songer, dès cinquante ans plus tard, 
aux Nestoriens ou aux Eutychiens ou aux deux. Sa mention des juifs 
qu'il place entre les païens et les hérétiques s'explique très bien aussi 
du v® au vue siècle; nous l’avons mis en relief pour le v° siècle dans : 
Deux incidents de l'histoire juive sous Théodose II (destructions de syna- 


gogues et mouvement sioniste brisé, vers 438, par Syméon stylite et Bar-- 


sauma (1) et, pour le vn® siècle, dans la Didascalie de Jacob, P. 0., 
* VIll, 713-744. On peut donc prendre, pour terminus «& quo, la fin du 
ve siècle. La date n’a pas d’ailleurs grande importance, il suffit de 
savoir que P dérive directement de l'archétype. Nous avons donc : 

lo La vie primitive, écrite vers 424, loin de Gaza, par Mare, âgé de 
soixante-dix à quatre-vingts ans. 

2° Des additions marginales pour combler soi-disant des oublis de 
Marc, qui ont vite passé, avec ou sans parenthèses, dans le texte. 

3° De là viennent la rédaction métaphrastique et, maps 
de celle-ci, le résumé P de Paris. 

4 On peut montrer que les rédactions éditées dans le synaxaire 
Delehaye au 26 février (texte et variantes) et au 2? mars dérivent de 
P et non de la rédaction métaphrastique (cf. col. 489-491 et 500-502). 
Il en est de même de la rédaction du synaxaire arménien P. O., t. XXI, 
p. 128-130, au 6 mars. En particulier dans la citation qui est faite 7, 15-16, 
l'arménien omet, comme P, les mots ütay ÉAünc, c'est une particularité 
du ms. D (2). Les quelques différences s'expliquent facilement. 


(1) Revue des Études juives, le avril 1927, p. 184-206 (page 193, ligne Le 
lire 438 au lieu de 448). 

(2) 2, 13 au lieu de 9o6:9&, P porte rovnpä comme tous les mss. du N. T. 
4, M, xpooyquuros. Nous n'avons vu que l’habit monacal ait porté ce nom. Il faut 
cxäux comme P; ne pas confondre avec la robe du baptême 42, 12. — p, Lxi-zxr 
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Il nous semble donc que ce ms. P, qui a tant de traces de bonne anti- 
quité, qui est la source des di 0 devait figurer intégralement au 
bas des pages. 

MM: G K. consacrent une note p. 79 et une page entière p. 143-4 au 
mot Aerroldyavov. Ce mot figure encore dans nos Æistoires des solitaires 
égyptiens, R. 0. C., t. XIV, 1909, p. 374. Dans l’ancienne version latine, 
Migne, P. L:,t. LXXIII, col. 946, il est traduit par : tollens de horto 
minutæ olera et dans le syriaque, Bedjan, Acta martyrum, vu, 800, il est 
traduit par fs NS « un peu de légumes », le mot bei. traduisant Adyavæ. 
— Dans notre vie de Pacôme, P. G., t. IV, Paris, 1908, ce mot 
figure 4295, 443, 473,4. Un manuscrit remplace ce mot, en 473,,, par 
Aay. Aertov « des légumes petits ». Le syriaque traduit, &bid., par « herbes 
du jardin », « mixture d'herbes ». Le sens pacait bien être « petits légumes » 
poireaux, salades, par opposition aux choux, carottes, etc. 

p-115:« Les fameux présents de Cyrille d'Alexandrie à la cour » ont 
été publiés par nous à la fin du Livre d'Héraclide de Damas de Nestorius, 
Paris, 1910, p. 367-369. 

La sainte Pascalie, p. 122 (note sur 52, 2- 23) et p. 144 (note sur 102, 
16-17), figure, avec le même sens, dans nos récits d’Anastase (Oriens 
Christ, 1903, p. 714). Un jeune homme voulait être baptisé à la Théo- 
phanie, mais l’évêque le fait attendre éws tic dyilas Iaoyalias. Le présent 
récit est du vire siècle, aussi « la Mère de Dieu » y figure p. 73, 1. 29-30 : 

Nous avons trouvé mention de l’Église de saint Thomas eic tx ‘Apavriou 
(p. 113, note sur 36) dans le ms. grec 1596 de Paris, p. 425-6. Un 
Égyptien vole la croix en or qui était en dessous de l’image du saint 
apôtre. Saint Thomas fait connaître le voleur la huitième année du règne 
de l’empereur Constantin (Pogonat, 676). 


Quelques passages montrent encore que les éditeurs, par traits d’esprit 
ou plaisanterie, semblent vouloir « romancer » leur introduction : 

p. XVIE-XxIII : « Le janséniste Lenaïin de Tillemont » aux prises avec 
des difficultés « qui prouvent seulement la noble candeur du grand 
critique et proviennent d'un scandale de la foi et des mœurs, plutôt 
que d’un scandale de l’intellect »… « finit par s’accommoder d’un expédient 
apologétique digne de Baronius et de Bollandus »,.… « Tillemont, qui 
savait résister aux censeurs ecclésiastiques, s’inclina dans l’occurrence 


MM. G. K. s’étonnent qu'on ne trouve pas mention de la construction de l’hos- 
pice dont Eudoxie avait recommandé la construction. Ceci figure dans P, 
fol: 225 v à : ’Etoincey 02 xat Ésvo| doyetov] tmapéywv éxdoru Evôn[moüvr!] évdhwme tac 
uépas, « il fit aussi une hôtellerie, fournissant à chaque étranger la dépense 
journalière ». Cf. 94, 2. L'incident de la manichéenne est bien écourté. Tout ce 
qui semble inspiré par Epiphane manque. C’est le diacre Corneille qui notait 
le dialogue et qui, « à ce qu’on dit, l’a mis en ordre (ouvérakev) dans un autre 
livre ». IL est assez naturel que Corneille lui-même ait mis sa tachigraphie au 
clair. C’est à tort que le métaphraste attribue cette opération à Mare, etc. 
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devant ces Messieurs de Port-Royal »,et on trouve ici une longue note 
pour nous apprendre qu'un censeur ne pouvait souffrir que M. de Tille- 
mont dit qu'il n’y avait peut-être pas d’âne dans l’étable de Bethléem, 
mais M. de Tillemont n’a pas voulu changer son texte et on a changé 
le censeur. — Quel rapport cela a-t-il avec Porphyre? Ou bien à quel 
censeur M. Grégoire pouvait-il songer ? 

Autre petite contradiction : Porphyre, parti pour Constantinople et 
se trouvant déjà à Césarée, écrit à Marc de lui apporter le plus vite 
possible trois volumes et quarante-trois pièces d’or qui se trouvaient 
en excédent sur le revenu de l’église. Là-dessus, une note, page 29, 
nous dit que « la somme de 43 pièces d’or (environ 645 francs-or) ne 
devait suffire aux voyageurs que si leur séjour à Constantinople ne se 
prolongeait pas outre mesure... » et semble taxer Porphyre d’impré- 
voyance. Quant aux trois volumes « emportés par Porphyre, il se trouvait 
peut-être parmi eux, outre les Écritures, son livre de chevet, le Panarion 
d'Épiphane, dont il s'inspire aux chapitres 85 et suivants ». C’est là pure 
fantaisie, car il est certain que Porphyre, parti pour Constantinople, 
a déjà emporté l’argent nécessaire et ne demande qu'un complément. 
Quant au Panarion, ce n’est pas Porphyre qui a rédigé les chapitres 85 
et suivants. Aussi page 112, nous trouvons que Porphyre comptait 
peut-être vendre ces volumes et leurs copies « pour couvrir les frais 
du voyage. » C’est déjà mieux, mais on peut croire aussi que ces trois 
volumes, du « Calligraphe » Marc, devaient être donnés en cadeau. 
En tout cas, nous sommes loin du « livre de chevet ». 

p. 101, le mot hébreu gä@ne, roseau, est sans doute pour gäné. 

On lit, p. xu, « Photius qui avait tout lu ». En réalité, Photius n'avait 
pas lu beaucoup plus que les 280 ouvrages qu'il résume dans sa 
Bibliothèque. 

p. 127. « Les sacrifices humains que le gamin accuse les païens de 
Gaza d'avoir offerts dans le Marneion ne sont probablement qu’une 
invention de sa part. ». Nous ne croyons pas que cet « enfant de sept 
ans » était capable « d’une telle invention ». Il faut dire qu’il « répétait » 
sans doute une accusation qui devait être courante à Gaza comme 
ailleurs, puisque, vers la fin de ce ve siècle, on accusait encore d’homi- 
cide (peut-être avec raison) les magiciens de Beyrout, Cf. Vie de Sévere, 
édition Kugener, P. O., IL, p. 58. 

Rien ne nous prouve non plus que Marc « débutait dans sa carrière 
d'écrivain », comme on le lit p. xxxvII, ligne 1, car il était certainement 
chargé, comme calligraphe, de la correspondance de Porphyre, et, en 
sus de ces lettres, il a pu écrire des ouvrages perdus. 


p- Vui : « Le bouillant diacre Barochas. laissé pour mort. retrouva 


miraculeusemen: ses forces et tomba à coups de gourdin sur ses persé- 
cuteurs dont 1} assomma un bon nombre. » Le texte porte seulement 
que les paiens « commencaient à frapper, &pyovra térrew » Porphyre et 
Corneille, parce qu'ils avaient porté un mort (Barochas) dans la ville 
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de Gaza, quand le mort (Barochas) (1) « retrouvant des forces » prend 
un bâton et « commence à frapper; &oyetor térrew ». Personne n’a été 
« assommé ». On s'explique très bien la fuite des Gazéens quand ils ont 
vu que le mort, tué par euxet traînée par eux dans les rues de Gaza à 
laide d'une conde qu'on lui avait attachée au pied (23,6 à 7), avait encore 
la force de tenir un bâton. . 

p. x : « Les païens, terrorisés, se convertissent en masse. » Cette 
locution exagère. MM. G. K. sont mieux inspirés, page 137, quand ils 
totalisent les maigres chiffres fournis par Marc et qu'ils arrivent au total 
d’un millier de conversions. On trouve d’ailleurs, à la fin de la vie, 
93, 3, que l'église était trop grande, « vu de pelit nombre des chrétiens 
- de la ville ». Cette modération de Marc, qui enregistre des conversions 
de35 personnes (21, 22), de 64 personnes (31, 12), de 39 personnes (62, 15), 
est une marque frappante d'authenticité, car un hagiographe de profes- 
sion aurait écrit, à chaque prodige : « les païens se convertirent en 
masse », Certains accuseront peut-être Marc de diminuer les résultats, 
il me faut dire pour ceux-ci, puisque MM. G. K. ne l'ont pas fait avec 
‘assez de clarté, que la ville de Gaza « ne valait rien » pour les chrétiens : 
-en 361, sous Julien l’Apostat, trois chrétiens sont tirés de prison par la 
populace de Gaza, qui commence par les traîner, tantôt sur le ventre, 
tantôt sur le dos, en les déchirant contre les pavés et en les frappant 
de pierres et de bâtons. Les femmes même quittaient leurs ouvrages 
et les piquaient de leurs fuseaux; les cuisiniers prenant leurs chaudières 
de dessus le feu en versaient sur eux l’eau bouillante ou les perçaient 
de leurs broches. Après les avoir mis en pièces, on les traïina hors de la 
ville pour les brüler et on mêla leurs os qui restaient avec ceux des 
chameaux et des ânes pour qu'on ne püût les reconnaître. C’est raconté 
. par Sozomène ({üst. ecel., VW, 9) dont le grand-père habitait alors Gaza (2), 
et ce récit nous fait comprendre pourquoi, en 395, Porphyre a dû entrer 
de nuit à Gaza et comment on s’efforçait de l'empêcher d'y arriver en 
couvrant la route d’épines, de pieux et d’immondices (17, 5 à 13), car 
la plupart des énergumènes que Sozomène nous a montrés à l’œuvre 
trente-six ans plus tôt, vivaient et opéraient encore. C’est là une nouvelle 
marque de couleur locale, donc d'authenticité, pour l'ouvrage de Marc. 

MM. G. K. ont encore une anecdote bien amusante : 


(1) Noter que Barôqà (avec qof) est un nom palmyrénien, cf. Mélanges. 
Beyrouth, t. IV, 1910, p. 109, 26°. On trouve aussi Bépoyx etc. Zbid., IIL, 2, 
p. 547 note 2. 

(2) D'après Théodoret, les païens de Gaza saisirent des prêtres et des vierges 
et leur ouvrirent le ventre pour y faire manger de l'orge aux pourceaux (ist. 
ecct., m, 7). — Nous comprenons donc que, dans l'intérêt même des Gazéens, 
Porphyre n’ait pas voulu leur servir de sujet, en 407, pour renouveler pareilles 
horreurs. MM. G. K. écrivent à tort, p. 74, note 1, que les circonstances étaient 
toutes pareilles vers 398, page 20, car il ne s'agissait ici que de conserver ou 
de perdre le corps de Barochas qui passait pour mort. 
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Les moines semblent avoir été nombreux dans la région de Gaza et 
de l’Arabie, puisque Hilarion en réunissait jusqu’à 2.000. En dehors des 
jours de fête, à l’imitation de saint Antoine, de saint Hilarion et de saint 
Porphyre, ils ne faisaient qu’un repas par jour, après le coucher du 
soleil. Il leur arrivait même de ne faire qu'un repas tous les deux jours 
(cela se qualifait &à dÿo) et même moins, et cet unique repas pouvait 
ne consister qu'en menus légumes (A:ærolfyava) et eau. Notons d’abord 
que c’est là ce qui a donné à Mahomet l’idée du Ramadan, mais il la 
adapté aux forces humaines en permettant de manger non pas une fois, 
mais plusieurs fois durant les nuits de ce mois. 

Notons ensuite que Marc reste dans la note historique, lorsqu'il écrit 
que Porphyre a fait venir un millier de moines pour la dédicace de son 
église. Ils lui étaient indispensables pour renforcer l'effectif du millier 
de chrétiens qu’il possédait, Les moines chantaient des psaumes et des 
hymnes et, pour leur donner plus de voix, on avait supprimé toute 
obligation d’abstinence. Ces moines ont donc eu huit jours de Gaudiosa, 
avec permission de leurs supérieurs. 

Voici maintenant la réflexion « amusante » de MM. G. K., p. Lx à LxI1 : 
« Le sarcasme (du païen) Libanius n’est donc pas tout à fait gratuit. 
Marc nous parle de mille moines faisant alterner le psaume et la boisson. 
On dirait que l’auteur du Pro Templis a entendu ces chants et vu ces 
agapes, lui qui s’écrie (38) : Ces hommes vêtus de noir, qui mangent 
plus que des éléphants, et qui fatiguent, par la quantité de coupes qu'ils 
vident, ceux qui leur serveat à boire au milieu des chants. » Et une note 
du Père Peeters {Zbid.) porte : « Il y en aurait long à dire sur cet abus, 
énergiquement dénoncé par saint Augustin, et combien d’autres! ». 
Cette citation nous prouve encore le souci d’exactitude (donc l’historicité) 
de Marc, mais il nous plaît de lui ajouter la traduction d’un texte grec 
que nous avons édité (1), et son commentaire : 


Des moines descendirent un jour d'Égypte (cette locution désigne souvent 
Alexandrie) à Scété, pour rendre visite aux vieillards (B. : aux pères), et quand 
ils virent que, par suite de leur ascèse (L. : de leur trop grande abstinence), 
ls mangeaient goulüment (A&éows), ils étaient scandalisés (B. ajoute : grande-, 
ment). Mais le prêtre, apprenant cela, voulut les guérir (L. ajoute : et les 
renvoyer guéris). IL proclama dans l’église (ou : dans l’assemblée B.) et il dit 
au peuple : « Jeùnez et allongez la pratique de votre ascèse, frères ». Les 
Égyptiens qui étaient venus voulaient partir, mais il les retint. Et quand ils 
eurent jeùné le premier jour (un repas léger après le coucher du soleil), ils 
avaient le vertige (ëcxorwfnouv). Mais il les fit ensuite jeûner deux deux (un 
repas tous les deux jours). Quant à ceux de Scété, ils jeûnèrent la semaine 
(un repas pour la semaine), et, quand le.samedi arriva les Égyptiens s'assirent. 
pour manger avec les vieillards, Et comme les Égyptiens se précipitaient pour 


(1) Cf. ROC:, t. XIV, 1909, p. 363. La version latine (L.) figure dans Migne, 
P. L.,t. 73, col. 931, et la version syriaque Pa; dans nr Vitae Patrum, 
t. VII, p. 473. 
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manger, un des vieillards leur prit les mains et leur dit : « Mangez avec bonne 
éducation, comme des moines. » — Mais l’un d’eux repoussa sa main en 
disant : « Laïsse-moi, car je meurs n’ayant rien mangé de cuit au feu durant 
toute la Semaine. » Et le vieillard dit : « Si vous, qui mangiez tous les deux jours, 
vous tombez ainsi en défaillance, pourquoi vous scandalisez-vous à l’occasion 
des frères qui pratiquent toujours cette ascèse ? » Et les Égyptiens demandèrent 
pardon aux vieillards, et ils s’en allèrent avec joie et avec édification. 


Moici maintenant notre commentaire : l’état monastique conçu comme 
la lutte contre tous les penchants naturels, et ne pouvant cependant sup- 
primer complètement le boire, le manger et le sommeil, s’efforçait de 
les réduire à leur plus simple expression. Des moines, durant, par 
exemple, 357 jours de l’année, ne faisaient qu'un repas par jour, d’ordi- 
naire après le coucher du soleil et, les jours de fête seulement, à midi 
ou à trois heures. Leur nourriture se composait surtout de légumes 
(ertoldyava, etc.) et il arrivait qu’ils ne mangeaient que tous les deux 
jours (à: do) et souvent moins : « Il y en aurait long à dire » là-dessus. 
Mais, quand on avait besoin d’eux pour cérémonies, manifestations, ou 
même luttes, on supprimait nécessairement toute restriction. C’est là 
que Libanius a pu les voir durant les huit jours de gaudiosa qu’ils pou- 
vaient avoir chaque année. Nous sommes certains cependant que beau- 
coup n’abusaient pas des mets et boissons, les uns par véritable ascé- 
tisme, les autres pour ne pas se rendre malades par un tel changement 
de régime (1), les estomacs robustes pouvaient seuls user et abuser. Ce 
sont ceux-ci seuls qui défraient les chroniques scandaleuses de Libanius 
et d'autres, et cependant ce sont ceux que nous plaignons le plus, car, à 
côté de ces huit jours de gaudiosa, nous mettons — ce que Libanius n’a 
garde de faire — les 357 jours du reste de l’année où ces grands appé- 
tits en étaient réduits à un seul repas, aux Asxroldyava et à l'eau, sans 
parler du à: d6o qu'on devait leur imposer quand les vivres devenaient 
rares. En vérité, s'ils scandalisaient huit jours par an — en quoi ils 
avaient tort — ils se martyrisaient durant 357 jours. — Pour les bien 
apprécier, le délicat Libanius, comme les Egyptiens de notre texte grec, 
aurait dû être mis quelque temps au régime d’un repas unique de Xexvo- 
Adyava et d'eau avec quelques à: do; mais nous sayons que ces mots 
grecs n’existaient pas dans son vocabulaire. 

En somme, nous avons saisi sur le vif ici le procédé des romanciers, 
qui est de mettre en relief les exceptions convenablement grossies et de 
faire croire aux gens peu réfléchis qu'ils peignent une année entière, 
une profession, une vie ou une époque. 

Le texte du païen Zozime contre l'Augusta Eudoxia, p. LxIv, L. 1-6 


- (1) Nous songeons à tant de nos contemporains, de tout habit, qui doivent 
réduire à presque rien la viande, le vin et l’alcool, s’ils veulent reculer la date 
de l’apoplexie finale. 
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devra sans doute être lu comme nous venons de lire et commenter celüi 
du païen Libanius contre les plus malheureux des moines. 

Nous en dirons autant de certains prédicateurs, leurs prônes ne ren- 
ferment certes pas de mensonges, mais ils raïsonnent sur des faits et 
des cas particuliers qu'ils exagèrent encore, soit pour produire un plus 
grand effet d'édification, soit simplement parce qu’ils ont le tort de se 
laisser entrainer par leur caractère et l'impression du moment. Aussi: 
pour rendre compte récemment d'ua fascicule d'Homélies de Sévère, au 
lieu d’y chercher, comme on le fait d'ordinaire, un tableau d’Antioche 
à son époque, sujet décevant comme nous venons de le dire, nous avons 
inauguré le procédé inverse et cherché, à travers les sermons, ce que 
valait le sermonneur et ce que ses paroissiens devaient penser de lui (1). 
Nous avons pu rendre compte ainsi du fait que les habitants d’Antioche 
ne semblent pas l’avoir regretté beaucoup. Mais, comme le dit Mare : 
< En voilà assez » sur Libanius, ses semblables et la manière de les 
comprendre. à 


Nous espérons du moins qu'on n'écrira plus : « Marc a menti sur tout 
le reste », p. LxxXvVI, note 1. — Chacun, conscient de ses propres fautes, 
écrira : « Marc semble s’étre trompé sur tout le reste. » Nous songeons ici 
au cas de M. Doukakis (pages cr-Cii) : 

M. Doukakis a résumé la vie de Porphyre en grec moderne et il a écrit 
à la fin : le grec métaphrastique de cette vie « est conservé dans le 
monastère d’Iviron et dans d’autres », mais à ce sujet, M. Nikos Bees a 
écrit qu'il avait parcouru tous les manuscrits d'Iviron et des autres 
monastères sans y trouver de texte de la vie de Porphyre. « Sans doute, 
continue-t-il, Doukakis n’a pas inventé de toute pièce ee manuscrit, mais 
il a dû faire une de ces confusions dont il était coutumier. Il aura connu 
le manuscrit de Jérusalem et wne défaillance de mémoire lui aura fait 
attribuer ce manuscrit à l’Athos. » — Sachons faire notre profit de cette 
exégèse. » 

Rappelons éncore, uniquement pour montrer combien facilement les 
noms propres se remplacent, apparaïssent ou disparaissent, qu'un savant 
professeur, dont le nom est grec et dont la langue maternelle est aussi 
le grec, vient de publier, en 1928, les signatures de diverses bulles 
patriarcales. À la page 132, sur 37 signatures il n’en donne que 27 dont 
onze sont mal lues, soit 21 fautes sur 37 noms. 

À la page 142, sur quatre signatures épiscopales, trois sont inexactes 
ou incomplètes. à 

. À la page 146, sur 17 signatures, douze sont mal lues où insuffisam- , 
ment déchiffrées, Echos d'Orient, avril-juin 1930, p. 182: 

Il ne faut pas croire que les différences sont peu sensibles, car on à 

relevé que Jean — Théophane; Métrophane — Matthieu; Agapins = 


(1) Cf. ROC. t. XX VII, 1929-30, p. 222-224. 
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Ignace; Jean — Néophyte; Cyrille — Jacques ; Denys — Gennade; Atha- 
nase — Daniel; Daniel — Callinicus; Gabriel — Abercius. Il aurait suffi 
d'un copiste de ce genre du prototype de la vie de Porphyre pour que 
Jean — Praylios et Gélase — Jean. 

Nous ne citons pas ces fautes pour elles-mêmes, car tous les vieux 
éditeurs, et nous-même beaucoup plus que notre vieux compagnon 
d'armes Kugener, savent les difficultés que l’on trouve quand on donne 
. une édition, mais nous voulons faire comprendre le vieux Marc écrivant 

de vieux souvenirs et ne nous arrivant qu'à travers cinq siècles de trans- 

cripteurs. C’est un grand art de savoir ne demander à chacun que ce 

qu’il peut donner (1). 


D'autant que nous sommes nous-mêmes responsables de bien des 
difficultés par nos fautes et notre manque de compréhension : nous 
pouvons très facilement, croyons-nous, faire disparaître toutes les diff- 
cultés qui semblaient résulter de la prophétie de Procope, de l’arrivée à 
Constantinople et de la naissance de Théodose II, MM. Grégoire et 
Kugener supposent que Porphyre est resté plus d’un an à Constantinople 
(16 octobre 400 au 18 avril 402). Ils rendent ainsi compte de la naissance 
de Théodose Il, mais pas de la prophétie ni des paroles de limpératrice, 
Nous allons montrer qu'on peut trouver des raisons de supposer que le 
premier hiver (6 octobre 400 à mars 401) a été passé à Rhodes. 

Ainsi tout devient exact et s'explique même très facilement. Notre 
hypothèse est basée d’abord sur ce que la navigation était dangereuse 
à partir du 14 septembre jusqu'au 10 mars (page 111), Jean (Gélase?) de 
Césarée ne voulait donc pas partir le %5 septembre 400, parce que c la 
saison n’était pas favorable » (page 28). Porphyre a entraîné Jean en lui 
disant : « Si Dieu veut que nous vivions, il est capable de nous sauver, 
même en hiver » (page 28). Ce texte montre bien que la navigation, à ce 
moment, mettait leur vie en danger. Ils sont arrivés à Rhodes, sans acci- 
dent, le 6 octobre 400. Mais ils ont sans doute vu alors, comme plus tard 
à leur retour, « les flots se dresser comme de hautes montagnes et le 
navire s'élever au point qu'on s'imaginait toucher les nues » (page 45). 
Porphyre se sera donc laissé convaincre d'attendre la fin de l'hiver, 
puisque, durant ce temps, jusqu'au 10 mars, maria clauduntur, écrivait 
Végèce (p. 111). Ils ont donc vu l’anachorète Procope le 10 mars 401 et le 
même jour (p.31), ils ont repris la mer pour arriver, « dix jours plus 
tard », le 20 mars 401, à Constantinople. 


(1) Un professeur d'université officielle peut donner beaucoup, car, chez nous, 
il fait deux heures de classe par semaine — quand il fait classe. Mais 
nous avons connu un employé des postes qui, sa journée faite, consacrait 
bénévolement sa soirée à vulgariser le Ghéez. Nombreux sont ceux-ci (Marc en 
fait partie) auxquels on ne peut demander que quelques pierres, offertes 
d'ailleurs bénévolement, et non un édifice fini. : 
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De cette manière, Procope, qui « à un disciple (donc un informateur) 
avec lui », avait pu entendre parler « des saints évêques » et du but de 
leur voyage, se renseigner lui-même, les reconnaître et les conseiller. 
La question du neuvième mois (Théodose II est né le 10 avril 401) devient: 
d’une exactitude absolue. Saint Jean Chrysostome, dans l'attente de cette 
naissance, devait être à Constantinople, mais l’empereur ne veut pas 
molester les habitants de Gaza, ce n’est qu’au baptême de Théodose II 
. (janvier 402) que, grâce à un artifice, les saints évêques obtiennent satis- 
factions; is attendent la fin de l'hiver, comme ils l'avaient fait l’année 
précédente à Rhodes, ils doivent encore attendre les audiences de l’impé- 
ratrice et de l’empereur et partent enfin le 18 avril 402. Les éditeurs 
peuvent supprimer les points d'interrogation qu'ils ont mis sur la fin de 
cette période. 

Ce qui justifie notre hypothèse, c'est que saint Jean Chrysostome, 
demandant aux saints évêques, dès leur arrivée, pourquoi ils ont entre- 
pris ce voyage, se souvient aussitôt « qu’un an auparavant, ils lui avaient 
déjà fait, par lettre, la même demande » (traduction, p. 31) (1). Ce 
rappel d'une lettre « de l’année précédente » qui semble avoir été écrite 
par Jean et Porphyre (roüro ëdefüquev) ne s'explique bien que s'ils ont 
passé l'hiver à Rhodes. Ils ont écrit, en l’an 400, à saint Chrysostome 
pour lui annoncer que la lettre impériale obtenue par Marc en 398, était 
demeurée sans effet et qu'ils allaient se rendre à Constantinople où ils 
arrivent l’année suivante (mars 401). 

Si la précédente raison ne semble pas suffisante, nous n’en maintenons 
pas moins notre hypothèse, basée sur la crainte de voyager l'hiver, car 
Jean de Césarée à manifesté cette crainte, et, en 402 encore, nous ne 
voyons pas d'autre moyen d’expliquer pourquoi, ayant obtenu en janvier 
tout ce qu’ils désiraient, ils sont cependant restés jusqu’en avril à Cons- 
tantinople. 


Pourquoi Marc n’a-t-il pas indiqué explicitement le séjour à Rhodes ? — 
Les éditeurs ont donné un principe de solution dans leur étude très 
perspicace et très intéressante sur l’axéfetx (p. LXXXII-LxXxV), et les traces 
de pélagianisme dans la vie de Porphyre; ils ont été conduits à supposer 
quelques retouches antipélagiennes. C’est pour cela, disent-ils, que la 
mémoire du saint anachorète Procope, voyant et thaumaturge, a péri, 
car il ne devait pas être exempt de quelque tare pélagienne, puisque, 
d'après saint Jérôme, « cette forme récente d’une hérésie ancienne 
recommençait à siffler et à contaminer la plupart des fidèles, surtout 
en Orient, dans l'ile de Rhodes ». Marc avait donc sans doute consigné, 


(1) Même si l'on trouvait mauvaise cette traduction de xpù yp6vou donnée par 
MM. G. K., il ne semble pas s'agir de l'ambassade de Marc, qui avait obtenu, 
deux à trois ans plus tôt (398), une lettre impériale et un « exécuteur » nommé 
Hilarios (p. 23). 
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sur ce séjour à Rhodes, en terre pélagienne, quelque détail qu’il était 
bon de cacher. C’est ce qu'a fait le réviseur en supprimant le passage (1). 

De plus, Porphyre semble bien avoir eu quelque correspondant dans 
cette île, puisque Marc nous apprend la date exacte de la mort de l’ana- 


. chorète Procope (cinq ans avant qu’il écrive, c’est-à-dire après 415), ce 


qu'il me fait pour aucun autre personnage. 


On voit une fois de plus, qu’en histoire comme en mathématiques 
beaucoup de problèmes se résolvent, quand on peut les résoudre, par 
approæimalions successives, aussi, en terminant, après tout ce que 
nous avons écrit, nous ne pouvons trop louer les éditeurs de la nouvelle 
approximation qu'ils ont apportée à la vie de Porphyre, par l’utilisation 
d'un nouveau manuscrit (H), les renvois à Théodoret, et la connaissance 
qu'ils ont montrée de l’histoire ecclésiastique et de la langue grecque à 
l’époque de Porphyre. Ce dernier sujet leur était d’ailleurs familier 
puisque l’un d'eux est un savant éditeur d'inscriptions grecques et que 
Pautre s’est adonné jadis à l’étude de Sévère d’Antioche (v° au vre siècle). 
Leur approximation a permis la nôtre : explication du prodige du puits; 
sens exact de 6 ë&v &ylor, d'où « découverte » de la date (vers 424) de la 
rédaction primitive; trois explications du rolAà ëtn; constatation que des 
noms propres ont été ajoutés en marge pour être portés ensuite dans le 
texte avec ou sans parenthèses, importance de la locution +taÿra uév pour 
la fin de l'écrit; importance du manuscrit de Paris (P) d’où dérivent, 
indépendamment l’un de l’autre, le synaxaire grec et le synaxaire armé- 
nien; une vingtaine de remarques ou additions, et enfin suppression de 
bien des difficultés par l'hypothèse motivée du séjour à Rhodes durant 
l'hiver de 400 à 401, en attendant que d’autres trouvent une approxima- 
tion plus grande. 4 


12 août 1930. 
F. Nav. 


Oswald H. E. Burmester. Les Proverbes de Salomon (Texte bohai- 
rique). Vienne, Les successeurs de Adolf Holzhausen, 1930, in-8°, xv- 
68 pages. 14 Marks. 


Ce volume est le second de la Collection de textes coptes, dont la 
publication a été entreprise par l’auteur, il y a cinq ans, avec la colla- 
boration du regretté professeur d’Egyptologie à l’Université de Fribourg, 
Eugène Dévaud. Privé de celui qui avait déjà tant donné aux études 
coptes et dont la perte est ressentie par tous les coptisants, O. E. Bur- 


(1) I n’est pas impossible non plus qu’il y ait eu ici « un trou » dans les sou- 
venirs du vieux Marc, qui écrivait vers 424. C’est l'hypothèse qui nous plait le 
plus, puisqu'il n’est plus question d’un journal, 
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mester publie aujourd’hui ce qui mous est parvenu de la version des, 
Proverbes en dialecte bohairique, suivant la méthode précédemment 
employée dans le premier volume de cette collection qui contient les 
Psaumes. 

Nous possédions le texte des Proverbes, en partie du moins, d’après 
les travaux de Lagarde (1875), de Bouriant (1882), de Bosiai (1886). 
Mais outre que les deux premiers se sont bornés à reproduire un seul 
manuscrit et que Bosiai nous laisse ignorer ses sources, ces trois auteurs 
n’ont point utilisé dans leurs publications les péricopes des livres litur- 
giques. Ô. E. Burmester, pour sa part, a mis à contribution tous les 
manuscrits connus et s’est servi de tous les passages des Proverbes 
qu'on relève dans les différents lectionnaires de la liturgie copte. 

Le texte de la version proprement dite est établi d’après cinq manus- 
crits parmi lesquels celui de la Rylands Library a été pris comme base. 
Ces manuscrits sont relativement récents : l’un d’entre eux est une copie 
du xixe siècle; trois autres, dus au calame du seribe Abu Tabl ibn: 
Sama‘an el-Khaouaniki, sont datés du xviur siècle et celui de Manchester 
est supputé du xive. La version n’est que partielle : elle ne comprend 
que la première moitié des chapitres du texte grec; les cinq manuscrits 
s'arrêtent tous au verset 26 du chapitre xtv. Cette particularité semble 
dénoter pour nos manuscrits une origine commune, le nom du même 
seribe, qui à copié trois d’entre eux, paraît le sanctionner et ces seuls 
détails matériels font déjà pressentir l’unité de version. 

La version bohairique des Proverbes se présente en effet en une seule 
recension. L'ensemble de ses caractères confirme la remarque déjà faite 
par Schulte en 1893-1895 pour la version bohairique de l’Écriture en 
général. Elle se rattache à la version des Septante représentée par le 
codex Alexandrinus et la Polyglotte d’Alcala. Nous y relevons par rapport 
au {extus receptus nombre d’additions qui se rencontrent dans l’Alexan- 
drinux, citons parmi ces dernières les passages suivants : IV, 5; VI, 11; 
vin, 28, 32; x1, 4, etc. Si nous en jugeons d’après la portion de version 


bohairique que nous possédons, le nombre de ces additions parait égaler 


les deux tiers de celles notées dans l’Alexandrinus, les omissions par 
rapport aux additions de ce dernier représentant l’autre tiers, cf. 1, 16; 
1Y, 10, 12, etc. Sa relation avec la Polyglotte d’Alcala est illustrée par 
le verset 7 du chapitre IV. rapx nTre fcodia xho Aorcaxt 
orox ben uerxbo THpor xbo norraf; &opn copias roue 
coplav za v néon xT10eL aou xTfaat cÜveoiv. 

Les différents Proverbes recueillis dans les lectionnaires ne se pré- 
sentent point selon le texte de la version. L'auteur s’est borné à noter 
pour certains d’entre eux qu’ils sont identiques dans l’ensemble à ceux 
du texte biblique; mais pour ceux dont il a publié le texte : 1v, 5-24; 
V, 1-4; VI, 20-35; vu, 1-4; vit, 1-6, 11-12; xxiv, 24-29 (vulgate xxx, 1-6); 
Xx1V, 50-68 (vulgate xxx, 15-33); xx1v, 69-77 (vulgate xxx1, 1-9); xxIxX, 
28-38 (vulgate xxx, 10-20), leur comparaison avec la version ne s'étend 
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guère qu'à certains mots ou à certaines expressions. Ils ne sont point 
la reproduction Hittérale du texte de notre version. Cette comparaison 
dénote une différence d’origine .et certaines omissions que nous obser- 
vons dans ces Proverbes par rapport à la version, comme 1v, 5, 7, 
coroborrent cette différence, 

0, E. Burmester ne s’est attaché qu’à l'édition critique du seul texte 
copte. Ce texte est accompagné des variantes que présentent les diffé- 
rentes leçons des manusucrits ; il est accompagné en outre de nombreuses 
notes concernant la graphie, la morphologie ou la syntaxe; les coptisants 
en seront satisfaits. Ceux qui ne connaissent point le copte parmi les 
exégètes et tous les étudiants de la Bible regretteront qu'une traduction 
n'accompagne pas ce texte. L'absence d’une traduction rend en effet 
ce travail inutilisable pour ua grand nombre de travailleurs et, ajoutons-le, 
ce complément eût rendu le prix de l'ouvrage moins prohibitif. 


M. CHAÏNE. 


Le synaxaire arménien de TÈR IsRAEL, publié et traduit par le 
Dr G. Bayan. Paris, Firmin-Didot et Cie, 1930, gr. in-8&, 880 pages. 
[Patrologia orientalis, tomus vicesimus primus, publiée sous la 
* direction de R. Graffin et F. Nau.], 120 francs. 


Tout vient à point à qui sait attendre, et si l’on a sagement attendu la 
publication des six premiers mois de ce synaxaire (fascicule 1, mois de 
navasard : 1910, fascicule 6, mois de Aratz, 1925), on admirera la rapidité 
avec laquelle a paru la fin de cette publication qui comprend les 
six derniers mois et les cinq jours avéléats ou épagomènes, c’est-à-dire 
supplémentaires. 

J'imagine aisément la légitime fierté des-directeurs de la Patrologia 
orientalis, du traducteur et même des éditeurs en voyant sur leur table 
de travail ce superbe volume, fort bien présenté et parfaitement exécuté. 
J'admire surtout la typographie arménienne, où l’on ne relève la présence 
d'aucun caractère brisé, alors qu'ailleurs, les auteurs doivent se battre 
avec certaine maison d'imprimerie pour obtenir des caractères à peu près 
corrects. 

Le traducteur et les directeurs de cette Patrologie nous doivent main- 
tenant des tables détaillées et des indices complets, et lorsque ce sera fait, 
le synaxaire de Tèr Israël sera une des plus belles et des plus utiles 
publications, relatives à l’arménisme, ayant vu le jour dans ces dernières 
années. Qu'on nous permette de formuler le vœu que ces tables ne se 
fassent pas trop attendre. 

Donc, ce synaxaire ou ce ménologe ini doit, par son contenu, 
asérobler à tous les ménologes chrétiens, puisqu'il raconte la vie, les 
supplices et la mort des saints et des martyrs de la foi chrétienne. Et si 
lon est à bon droit autorisé à considérer le ménologe grec comme le 

. prototype des autres, on devra, de bonne grâce, reconnaître que chaque 
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peuple a incorporé dans son synaxaire des vies et des histoires de 
saints qui lui sont propres. Le ménologe copte ne sera pas forcément d'un 
contenu identique au synaxaire arménien, et celui de Tèr Israël, datant du 
xIv®e siècle, sera, par la force des choses, d'un contenu plus riche et plus 
abondant que celui d’un synaxaire compilé plusieurs siècles auparavant. 

C'est à ce seul point de vue que je voudrais signaler, par quelques 
mots brefs, l’apport nouveau que donne ce vieux texte du xiv® siècle. 
Au demeurant, quelques exemples suffiront. On les rangera sous deux 
rubriques différentes : a) ce sont d’abord les vies et les supplices d’un 
nombre respectable de martyrs arméniens; b) ce seront ensuite les 
simples commémorations de saints personnages de l’histoire arménienne, 
qui, par leurs vertus et leurs mérites, ont été jugés dignes d'être men- 
tionnés ou commémorés dans un martyrologe, mais qui, eux, n ’ont pas 
subi le martyre. 

Le mois de méhéki nous fait d'abord connaître le martyre du saint apôtre 
Thaddée, qui fut l’apôtre et le premier illuminateur de l'Arménie; aussi le 
récit de son œuvre et de ses souffrances se termine-t-il par cette inter- 
cession : « O illuminateur de nos âmes, saint apôtre Thaddée, l'église 
arménienne souhaite de trouver auprès du Christ, per ton intercession, 
une grande miséricorde. » 

A la date du 8 méhéki, on apprend à connaitre la venue du Seigneur 
au Temple, lorsqu'il eut quarante jours, et ce, d’après la tradition des 
Arméniens. 

Si Yiztbouzit était de nationalité persane, il n’en fut pas moins baptisé 
en Arménie ; il y fut également cloué à une croix pour le nom du Christ. 
Aussi besoin le 15 méhéki, son martyre comme étant celui d’un 
saint arménien. 

Mais le nombre des mariyrs arméniens va en augmentant et l’on célèbre, 
à la date du 26 méhéki, la mort et les supplices de 250 Arméniens qui 
furent torturés et mis à mort sur l’ordre de l’impie Bougha. 

Avec le mois d'areg, au 2° jour de ce mois, on commémore le martyre 
et la fête du saint martyr Arménavag, originaire de la province de Dert- 
chan, du village de Karenberdak. 

Le 20 du même mois, l’église arménienne commémore 1 martyre de 
Vahan de Goghtu qui, bien que fils de prince, n’échappa pas à la rage 
destructrice des Sarrasins : ceux-ci avaient convoqué les princes armé- 
niens dans l’église de Nakhitchivan et leur avaient promis la vie sauve 
s’ils consentaient à servir les Ismaëélites. Les princes refusèrent, on 
ferma les portes de l’église, on y mit le feu et les princes y furent 
martyrisés par les flammes. Ce genre de supplice était encore couram- 
ment pratiqué à l'endroit des Arméniens l’an de grâce 1915. 

Deux jours après, le 22 du mois d’areg, on commémore le martyre des 
disciples de Machtots, qui furent exécutés à Astlablour, tandis que la 
dame Togouhi, qui ne voulait pas se souiller avec un infidèle, était 
attachée à la queue d’un cheval sauvage et affreusement traînée dans les 
broussailles et les pierres. Son corps ne fut plus qu’une masse de chairs 
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pantelantes et en lambeaux. De tels supplices furent appliqués aux 
Arméniennes au début du xix® siècle de notre ère. 

David, persan d'origine, vint en Arménie, crut au Christ et se fit 
baptiser. Il fut martyrisé le 23 areg. 

La série rouge continue et les célèbres satrapes Sahak et Hamasasp, de 
lillustre famille des Ardzrounès, subissent le martyre le 197 ahékan, tandis 
que le 12 du même mois, l’église arménienne commémore le martyre de 
l'évêque Sahak et des 207 martyrs de Burakan. 

Je ne sais s’il faut tenir le glorieux et grand martyr, Georges, pour un 
Arménien. Le synaxaire de Tér Israël semble incliner dans ce sens 
puisqu'il nous apprend que le valeureux soldat Georges était de la province 
de Cappadoce, que les Arméniens dénomment Gamirs, et qu’il fut supplicié 
le 16 ahékan (23 avril). 

Il ne faut, en tout cas, pas le confondre avec le bienheureux Georges 
l’aveugle, qui était de la ville d’Ardjèche, et qui vivait au temps de 


._Chenorhali. Il confessa sa foi le 27 ahékan. 


Le 7 maréri, l'église arménienne commémore le martyre du bienheu- 
reux Nicolas, le nouveau martyr, qui était de la ville de Brousse et de 
nationalité arménienne. 

Également de nationalité arménienne était le nouveau martyr Théo- 
dore, originaire de Césarée, qui subit le martyre le 12 maréri. En ce 
même mois, le 20 du mois, furent suppliciés les saints David et Gourghèn, 
de l’illustre famille des Gnouniq..…… 

Il n’est pas jusqu'aux jours supplémentaires, qui ne renferment des 
récits de martyres arméniens. Ainsi le ler avéléats, deux cents martyrs 
subirent les tourments dans un château fort en Arménie. Ceci arriva après la 
destruction du pays d'Arméaie et après lé martyre des saints Vardaniens. 


* 
4 * 


À côté des récits de martyre dont est rempli le synaxaire arménien, il 
est un autre genre de commémoration dont il convient brièvement de 
faire mention. Quelques exemples montreront immédiatement de quoi 
il s’agit : le 13 méhéki, on célèbre la fête de Nersès, patriarche des 
Arméniens, qui fut consacré archevêque à Césarée; ceci se passait la 
3° année du règne d’Archak. C’est une notice qui repose sur une donnée 
historique, et l’on sait, par les chroniqueurs arméniens, que ce patriarche 
fut empoisonné par le roi d'Arménie. ve 

De même, on commémore, le 21 méhéki, le docteur Elisée qui, après 
le malheur survenu aux troupes arméniennes du fait du roi des Perses, 
quitta les armes et se fit religieux. 

C'est également d’après les données de l’histoire que l’on rappelle dans 
le synaxaire les débuts de la dynastie bagratide, et ce, en ces termes : 
« Le premier roi d'Arménie de la race des Bagratounis fut Achot, qui 
était auparavant prince des princes. L'émir musulman Abdallah lui 
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envoya une couronne par l'intermédiaire de son général Jousouf. L’ayant , 


appris, Basile, empereur des Grecs, envoya, lui aussi, une couronne à 
Achot. Couronné par les deux rois, celui-ci devint un roi puissant et fit 
régner la paix et le progrès dans le pays d'Arménie... » Ces faits sont 
évoqués par Têr Israël à la date du 1e maréri, mais ils étaient connus 
par ailleurs, notamment par Étienne Asolik de Taron, qui raconte les 
débuts de la dynastie bagratide en Arménie. 

A la même date de jour, mais non d'année, Tér Israël rappelle encore 
que le baron Léon, frère du baron Thoros, reposa dans le Christ. Il évoque 
également, à la date du 20 maréri, le fait historique connu par ailleurs, à 
savoir que le baron Constantin, fils de Rouben, contribua, en troupes et en 
vivres, à la délivrance des saints lieux, et qu’il reposa, ce jour-là, dans 
le Christ. 

Puis, comme s’il avait le sentiment de n’en avoir pas assez dit sur le roi 
Achot, Têr Israël revient à la charge et rappelle que, le 21 maréri, c’est la 
commémoration d’Achot le Bagratide, premier roi d'Arménie de la race 
des Bragatides, et il none une notice circonstanciée sur ce personnage 
die 

Je n’en dirai pas danse sur cette importante publication du D° G. 
Bayan. Si la légende hagiographique y côtoie de près l’histoire, comme 
dans la plupart des martyrologes chrétiens, il convient de “lever le rôle 
de l’histoire dans certaines notices biographiques dues à la plume de Tér 


Israël. Deux Arméniens, l’un au xive siècle, l’autre au xx°, nous font. 


connaitre l'abondance du synaxaire arménien; deux Français, directeurs 
de la Patrologia orientalis, ont permis et facilité la publication de ce 
texte et de cette traduction. Aux uns comme aux autres vont nos compli- 
ments et notre reconnaissance scientifique. 


F. MACLER. 
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